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PRÉFACE.

ÈS LE JOUR OÙ, IL Y A DIX ANS, JE

me mis, tout jeune encore, à étudier dans

les livres Thistoire de l'Art, je fus vivement

frappé de l'énorme lacune que je constatai

en Italie entre leW et le XI" siècle, de la

diversité des opinions au sujet de cette

obscure et barbare période et de l'Art qu'elle

enfanta. Entraîné par un penchant naturel

à. porter de préférence mes études sur les

questions les plus obscures et les plus ca-

chées, je me sentis pris d'un vif désir de diriger mes recherches

de ce côté et, s'il était possible, de jeter quelque lumière sur ce

sujet. — Sans l'assurance naïve que donne la jeunesse, ce projet se

serait sans doute évanoui dès que j'en aurais reconnu la témérité;

au contraire il allait grandisant chaque jour et finit par devenir une

véritable passion.

Mes études, les ressources dont je disposais alors, ne pouvaient

m'ètre d'aucun secours dans une entreprise aussi difficile; cepen-

dant je ne renonçais pas à mon idée; elle me poussait à profiter de

toutes les occasions pour accroître le peu de connaissances que

j'avais déjà, m'entraînant même quelquefois, presque à mon insu,

à fouiller avidement dans les manuscrits, à copier au besoin des

dessins et à rassembler les photographies nécessaires. Plus tard se

présentèrent des occasions favorables, et avec elles, les moyens de

sortir souvent de mon nid, de voyager, d'étudier et de toucher du

doigt les monuments. Alors s'ouvrit pour moi un large champ d'ob-

servations et de comparaisons; quelques découvertes personnelles,

les trop fréquentes erreurs et bévues que je rencontrais chez certains

écrivains, tout cela m'enhardit, me donna du courage et j'essayai

de raisonner par moi-même.

Je ne pourrais raconter ici, quand bien même je le voudrais,

les lentes métamorphoses que subirent dans mon esprit les notions

que j'avais puisées autrefois dans les livres. Idées, hypothèses, ar-
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î^iimentations vioillos ci n»nivollt\< si> ticuivaiont pour la pitMiiiri'p {nU

en présence et ne semblaient niilleintMil d'accord. Ixarcincnt la sa-

gesse et la prudence venaient modérer leurs excès et Icui' doiiiKM-

une attitutlc calme et rônodiie (]ui amène l'accord fVairiiicl ; le plus

souvent au contraire, ell«'s s'insultaient réciprorpUMuent et liiHaieiii,

se disputant avec acliarnement la ])reinière place: les unes, lières de

leur âge et de leur illustre paternité; les autres orfiiieilicuses el l"oiies

(le leui- lielle jeunesse. C'était jiour eliaeune d'elles une aKiM'naiivo

de victoires et de défaites; mais bien souvent les vieilles élaieiH dh-

lig<l*es de sortir dt» la lice, nialti'aitées et |ioursuivies pai' les nuMpie-

ries de leurs puissantes rivales, là ces dernières ne savaient jtas

toujoui*s se concilier l'estime et la sympathie de leurs sœurs; aussi

en venaient-elles souvent elles-mêmes aux mains, s'accusant, d'un

côté: d'être systémati(|ues, vagues, préconçues: de l'auti-e, d'être;

pédantes, sévères, précieuses; de là encore des sacrifices, des humi-

liations ou le bannissement. Kt l'accord n'aurait certainement pas

eu lieu, si la critique et les faits n'étaient ensuite intervenus pour

trancher la (|uestion et faire briller la lumière là où il n'y avait

fjue d'épaisses ténèbres.

Mais ces vérités ne lurent pas toujours aussi promptes à se

manifester que je l'aurais désiré; aussi il y a deux ans, mes re-

cherches et mes conclusions étaient-elles loin d'être complètes. I.c

soupçon, que j'en avais, se changea en certitude, lorsque M.' leCh.''

Ongania m'oflVit de faire, pour sa grande publication r La Basi-

Uffuc de Suint-Marc à Venise v, l'histoire architcctoni(|ue de cet ad-

mii-able monument. En se révélant à mor dans toute son importance,

la Basilique me donna une idée i)lus claire de la dilïicultê de mon
travail. A mesure que je l'examinais avec plus d'attention et avec

plus de zèle, je découvrais combien il y avait en elle d'obscurités et

de choses incompréhensibles à mes yeux; quelle grande place elle

occupait dans l'iiistoire de l'art des siècles barbares, et que d'études

elle exigeait, à elle seule, de la part de celui qui voulait s'en faire

l'historien. Vainement j'appellai alors à mon aide les résultats de

mes études, pour découvrir le mystère de sa construction et de ses

transformations. Je ne me décourageai pas cependant. Mon affec-

tion pour la chère Basilique me soutint, rendit plus vive encore ma
ferveur d'autrefois, et j'y puisai une force et une vigueur nouvelles

pour achever l'étude que je présente aujourd'lini au lecteur.

Je m'empres.se de la publier avant que ne paraisse mon travail

sur saint-Marc. Faute de connaître les résultats généraux de mes
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recherches et les conclusions nouvelles qui en rcssortcnt, le lecteur

risquerait de ne comprendre sufTisaminent ni l'importance de la Ba-
silique, ni le langage dont je me sers pour en analyser les diverses

parties.

La publication de Saint-Marc a donc fait hâter celle-ci; que ce

soit là ninn excuse auprès du lecteur, si, au li<'u de trouver cette

vieille lacune entièrement comblée, il la voit translui'inée en un ar-

cliipcl. -l'ose croire d'ailleurs que les îles verdoyantes, dont je l'ai

parsemé, sont grandes, nond)reuses et assez rapprochées pour pou-
vdii- êti-e facilement réunies.

*





INTRODUCTION.

i



une ivijjion dotoi-iniiuV' ou ;'\ une classe de liavaux [Kuticulièi'e,

ou se sont contentés de les pareourii- d'uii(> inanièic trop rapide

ou tri>p supeiTieielU»; et toutes leurs études partielles, niénie réu-

nies, sont loin d'olTrir au savant, Uïéuie une lueur douteuse sur

la matière. Quoi(|ue plusieui'S d'entre eux aient eiilrevu iiarfois

la vérité, et de si près, (pi'il send)lerait (ju'ils eussent dû la dé-

les lénôbrcs des sit'cles; barlKiros; il s'ctoiul du roste lioauc(iii|> |iliis sur riiistoiro

civile «|ue sur rhisloire de l'art, «|u'il traite avec la plus grande k'i;t'relc.

. Mtjnumcnts de VArchitcctuvc Chrétienne depuis Constandn /(tsqu à Charle-

magne par Henri Iliibscli » ISOi). Dans cet ouvrage reniar<|uablo, Iliibsch se nion-

Ire observateur attentif, assez exempt des préjugés de la vieille école et peut-être le

plus indépendant de tous; mais cela ne P empêche pas de s'en forger de nouveaux

i\\ii l'arrêtent chemin faisant. Pour lui, par exemple, l'architecture chrétienne des

cinq preuuers siècles a la même origine, le même caractère, la même physionomie

en Occident qu'en Orient, si bien qu'il trouve inutile de la désigner per des noms

difTérents, et (|u' il nie |iar conséquent l'existence du style byzantin et son iniluencc

sur l'art en Italie pendant le V« et le VI« siècle; erreur qui lui fait souvent voir

une chose pour une autre ou qui tout au moins l'amène a des points d'interro-

gation. Il a du reste été incapable de jeter la moindre clartc' sur l'histoire de l'art

pendant les siècles barbares, montrant qu'il ne connaissait par même de vue la

plus grande partie des monuments de cette époque.

o Élude sur l'architecture lombarde par F. de Dartein ». Ce volumineux ou-

vrage, très précieux au point de vue des monuments de l' architecture loml)arde

de la Haute-Italie et de l'intelligence avec laquelle y sont étudiés et analysés à

fond les tendances et le caractère de ce style, ne peut servir absolument à rien

pour ce qui concerne les origines. Dartein n' est certainement pas de la vieille école,

mais il n'a pas su s'en éloigner assez, et maintient par conséquent la confusion et

l'obscurité dans l'histoire artistique des siècles barbares; il donne à l'art lombard

une origine inconnue, un développement d'une précocité contestable, une longé-

vité et par suite une immobilité impossibles.

« Le arti del Disef/no in Italia — Storia e critica — Pietro Selvalico —
Parte II — Vallardi 1880 ». Cet illustre écrivain, qui avait si brillamment inauguré

en 1847 sa carrière d'historien de l'art, par la publication de son fameux livre sur

l'architecture et la sculpture à Venise, (œuvre, qui, si elle n'était point parfaite et

exempte d'erreurs, pardonnables du reste dans un premier travail, donnait cepen-

dant de grandes espérances pour l'avenir), a montré dans son dernier ouvrage, que

la mort l'a empêché de terminer, que pendant l'espace de trente ans, il n'avait

presque fait aucun progrès. Dans cet ouvrage il s'était proposé de traiter notam-

ment d'une façon originale, l'histoire de l'art pendant les siècles de la décadence;

mais en définitive il n'a fait que suivre les traces de Dartein et de quelques autres

écrivains, y ajoutant fort peu du sien. Il en est résulté un travail d'une érudition si

pauvre et si confuse, si rempli de contradictions inexplicables, d'erreurs et d'inexac-

titudes blâmables, qu'il eût été à souhaiter pour sa réputation qu'il ne l'eut jamais

pntrepris.
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couvrir, aucun pourtant n'a su se débarrasser de tous les pré-

jugés et s'en remettre à la comparaison artistique des monu-
ments, ([\ù est toujours le guide le plus sûr dans des recherches

de cette nature, au lieu de s'en tenir à des documents trop sou-

vent mensongers; tous en somme se sont tristement égarés sans

en tirer aucun profit réel.

La plus graiitlo faute de Selvatico, faute invétérée et trop répandue, surtout

en Italie, fut celle de décrire et d'étudier souvent les monuments, non point sur les

lieux, mais dans son cabinet; non avec des photographies sous les yeux, mais avec

de grossières et inexactes gravures; non à l'aide de notes, môme anciennes, prises

par lui devant l'original, mais trop souvent sur ces études imparfaites de nos

monuments que nous envoient de temps à autre certains étrangers d'outre-mont.

En parcourant son dernier travail, le lecteur attentif et intelligent s'étonnera

qu'il se soit contenté de si peu, de presque rien, là où il aurait dû descendre jus-

qu'aux plus petits détails et aux recherches les plus minutieuses, et il ne pourra

s' expliquer ce défaut sans attribuer à l'auteur une grande dose de légèreté ou de

paresse.

Pour tous ceux, et ils sont nombreux, auxquels le défaut absolu de compé-

tence fait accepter à la hâte et aveuglément comme la manne tombée du ciel, tout

ce qu' il plait à une célébrité de dire ou de publier, ce que je viens de dire semblera

certes, exagéré, méchant, plein de témérité; mais il en sera tout autrement pour

ceux qui ne s'arrêteront pas là, qui auront la patience de me suivre dans le cours

de ce long travail et de celui qui doit paraître sur Saint-Marc de Venise, où, non

pour le vain plaisir de me faire un marche-pied de la ruine des autres, mais par

pur amour de la vérité, je serai contraint, bien malgré moi, de signaler une quan-

tité infinie d'erreurs commises par Selvatico.

« Sioria dell'Arie Crisiiana dal I secolo aWVIIJ per R. Garrucci », L'au-

teur y a écrit des pages remarquables sur les monuments des premiers siècles ; mais

il se montre très superficiel et fait fausse route, quand il touche aux travaux de

l'époque lombarde.

« Die Baukunsi des Mitielalters in Italien von Oscar Mothes. lena, Ilermann

Costenoble, 1882-84 ». Si Mothes, en écrivant l'histoire de l'Architecture de ces

siècles de décadence, ne s'était point égaré sur les traces des anciens écrivains, il

aurait donné dans cet ouvrage l'histoire la plus étendue et la mieux ordonnée des

monuments italiens du moyen-âge. Il est inutile de dire qu' il a doté les siècles an-

térieurs au XI*"' d'une grande quantité d'œuvres qui appartiennent au XI° siècle et

aux suivants, et qu'il s'est donné ainsi beaucoup de peine en pure perte. Cepen-

dant il se montre souvent bon connaisseur des produits de l'Art au V*^ et au VI''

siècle, c'est-à-dire de cet art proto-byzantin, qui fleurit en Italie sous la domination

des Goths; mais, en sa qualité d'allemand, il prcUend que ce sont les Goths qui ont

apporté en Italie une bonne partie de ces éléments, ce qui est une grosse erreur.

Ajoutons que plusieurs dessins offerts par lui au lecteur sont d'affreux mensonges;

il invente des monuments qui n'existent pas, crée des ruines idéales, et allonge,

élargit et complique à plaisir les plans de certaines églises ! ! ! Il peut en revanche
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Parmi ces ôrrivains, il en est un, niKiucl les riMidits doivont

beaucoup j^lus qu'aux autres; car ce lui lui (jui, le pivniier, battit

en brC'cbe les opinions pivconrues (|ui s'ôlaicnt l'ait jour sur Tliis-

toire des monuments de l'épociuf lombard»-. On \c sait; avant

que le comte Cordero de San (v>uintino pultliàt (18:29) son intéres-

sante Otude sur rarcbitectuiv italienne pendant la domination des

Lombards^), de graves erreurs circulaient jtarini les arcliéologues

elles savants qui, étudiant riiistoire de FArt, s'occupaient de l'ori-

gine de l'arcbitecture lombarde ou romaine et de l'époque pendant

huiuelle elle fut en bonneur.

Ne pouvant admettre l'importante lacune (juc des recbercbes

consciencieuses leur avaient révélée entre les monuments du VT
siècle et ceux du XT, et d'autre part ne sacbant s'expliquer com-

ment ces monuments avaient pu disparaître ^i peu près tous, ils

s'étaient imaginé (]u'il fallait faire remonter aux siècles des Lom-

bards tous les monuments de style roman qu'ils voyaient s'élever

dans les lieux où les cbroniques, les inscriptions ou la traditon po-

pulaire les attribuaient à cette misérable époque. Aussi constatant

entre les monuments latins ou byzantins du VP siècle, et ceux qu'ils

assignaient au VIP, une énorme différence de style, de tecnique et

d'ornementiition, et non ce développement graduel et progressif qui

accompagne d'ordinaire les périodes de transition, en arrivérent-ils

à la fausse bypotbèse que cette façon grossière de construire et

d'orner, dont saint-Michel de Pavie offre un spécimen, et dont

les exemples abondent dans les régions qui furent autrefois sous

la domination des Lombards, avait été introduite en Italie par ces

f:ire consulté avec profit pour les dates des constructions, des restaurations, et des

réédification?;, dates qu'il a recueillies et publiées avec le plus grand soin.

a La Messe. — Etudes archéolof/iques sur ses monuments par Kolianlt de

Fleury. — Paris ».

Rohaull de Fleury est, de tous ceux f|ue j'ai cités jusqu'ici, celui qui a re-

cueilli dans ses précieux volumes le plus grand nombre d' œuvres d'art apparte-

nant aux siècles barbares; c'est en outre celui qui, dans la fixation des époques,

a avancé le moins de sottises. Peut-être aurait-il évité de commettre quelques

grosses erreurs et trouvé le bon chemin, si, avant de se mettre à la recherche

des détails surtout décoratifs qui devaient servir à son ouvrage, il avait étudié à

fond les divers monuments architectoniques, sur l'histoire desquels il ne s'est pas

prononcé.

') Dell'italiana Architetlura durante la dominazione longohavdica. — Bre-

scia, 1820.
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mêmes Lombards. Cordero osa déclarer qu'ils s'étaient tous gros-

sièrement trompés, et affirma comme conclusion de son long rai-

sonnement: ûque les Lombards, encore barbares, lorsqu'ils vinrent

en Italie, ne pouvaient avoir ni architectes ni architecture propre;

que si les anciens chroniqueurs nous disent que telle ou telle église

fut construite pendant leur domination, ce n'est pas une raison

pour croire aveuglement que cette église était celle que nous voyons

aujourd'hui; que de la moitié du VP siècle jusqu'à la moitié du

VIP, aucune autre architecture que l'architecture latine des siè-

cles précédents (IV® etV siècle) ne fut en usage en Italie, déna-

turée toutefois par l' inhabileté des constructeurs v. C'étaient là des

conclusions justes, mais tous ne s'y rendirent pas, et môme de nos

jours il n'est pas rare d'entendre répéter par des esprits distin-

gués, tels que Ruskin, par exemple, que saint-Michel de Pavie

remonte au VIP siècle i).

Il ne faudrait pas cependant blâmer outre-mesure ceux qui

persévérèrent dans cette erreur. Cordero lui-même du reste ne sut

pas étayer ses conclusions, d'ailleurs, très légitimes, sur des docu-

ments d'une évidence telle qu'aucun doute ne fût plus permis. Cor-

dero, en effet, n'établit pas son raisonnement sur des recherches

attentives et sur des considérations artistisques, mais seulement

') The stones of Venice. — Parmi les fantaisies que Ruskin a répandues

clans son œuvre d'esthétique transcendante, plus que d'art et d'histoire, celle

que la prétendue antiquité du style lombard lui inspira au sujet de son origine

et des rapports qui a/uraient existé entre ce style et la civilisation lombarde, n'est

certainement pas une des moins étranges. Après avoir constaté à la vue des édifices

de style lombard et spécialement de saint-Michel de Pavie, que ceux qui cultivaient

cet art étaient saisis d'une certaine fièvre de barbarie qui se manifestait par les plus

singulières représentations bestiales, il s'exprime ainsi: « Je suis très disposé à

faire concorder une quantité de ces explications particulières avec les habitudes de

manger et de boire du Lombard et surtout avec sa tendance Carnivore. Le lombard

des temps anciens parait avoir été précisément ce que serait un tigre, si 1' on pou-

vait lui communiquer le goût de la plaisanterie, une imagination vive, un grand

sentiment de la justice, la peur de l'enfer, la connaissance de la Mythologie du

Nord et enfin une caverne de pierre, un marteau et un ciseau. Imaginez-le se pro-

menant de long en large dans cette caverne pour digérer son repas, et butant contre

la paroi à chaque tour avec une nouvelle idée dans le cerveau. Vous aurez ainsi le

sculpteur lombard. A mesure que la civilisation progresse, on voit diminuer l'usage

de la venaison qui est remplacé par celui des végétaux, et l'excitation fébrile décroit.

Elle est encore très vive au XIII" siècle à Lyon et à Rouen, et disparait graduelle-

ment plus tard avec le style gothique, de sorte qu'au XV^ siècle elle est complète-

ment éteinte.
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sur dos ari^'umonlations hist(>ritiuos. Coliii (jui lit son ouvmî^e so

sent poi'té à exclure avec lui de r('|>0(iu(' le >inl tarde les construc-

tions de style roman; mais il se tronij^M'ait, s'il croyait i)ouvoii" y
apprendre quel était le ii;enre d'architecture en usage en Italie pen-

dant cette période orageuse, et (jnels en étaient les caractères. Cor-

dero nous indi»pic, il est vrai, (pielques constructions, que des do-

cuments irréfragables assignaient d'après lui ji répo({ue des Lom-
bards, mais une sage critique ne peut en accepter qu'une; et même
pour celle-là, (piels étaient les documents artistiques que Cordcro

pouvait joindre aux documents historiques, déjù, problématiques

par eux-mêmes et insulTisants pour démontrer qu'elle était de l'é-

pocjue à laquelle il l'attribuait?

Il est clair que l'étude de Cordero, quelque précieuse et désirée

qu'elle ait été, n'a été qu'une étude de commençant; elle ne donnait

pas de solutions définitives aux problèmes qu'elle soulevait. Mais

qui le croirait? Depuis 1829 jusqu'à nos jours, personne, ni en Italie,

ni à l'étranger, n'a eu à cœur de continuer et d'achever l'œuvre du

Comte de San Quintino. On ne doit pas oublier, toutefois, que Sel-

vatico, Dartein et Garrucci ont mis en évidence quelques construc-

tions ou sculptures appartenant incontestablement à, cette période

historique; mais à quoi bon si, faute de comparaisons nécessaires

ou par suite d'une trop grand légèreté de jugement, ils ont si peu

approfondi leur étude qu'ils ont confondu avec des monuments au-

thentiques de l'époque lombarde d'autres édifices, qui appartiennent

indubitablement aux siècles suivants et au style roman? Qui ne voit

que rendant ainsi hommage d'une part à l'assertion de Cordero,

et le démentant de l'autre, ils ajoutaient la confusion à la confu-

sion ?

Il n'y a pas à hésiter: tout en acceptant les sages conclusions

de Cordero, il est nécessaire de reprendre la route si mal explorée

jusqu'alors, afin d'en déduire des faits qui n'admettent point de

doute et d'établir enfin solidement un système depuis si long-

temps incertain.

Je me mets, sans tarder, à l'œuvre. Comme une étude de ce

genre doit essentiellement servir à l'histoire de l'Art, j'y suivrai

l'ordre chronologique, autant, du moins, que le permettra le carac-

tère des monuments que j'examinerai. D'un autre côté, je suis per-

suadé qu'un traité d'histoire de l'Art, quelque abrégé qu'il soit, s'il

n'est, au besoin, accompagné de dessins, n'atteint qu'imi^arfaite-

ment son but. On peut alors comparer l'effet qu'il produit sur le lec-
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teur à celui que l'on éprouve en visitant une ville la nuit à la clarté

douteuse des torches. C'est pourquoi, j'ai cru non seulement utile,

mais nécessaire, de joindre souvent à l'étude des monuments et à

leur description, des figures i), surtout celles des monuments non

encore décrits. J'espère obtenir de cette façon un double résultat:

rendre mes paroles jtlus claires et fournir la preuve de mes as-

sertions.

') Pour être juste, et afin que l'on ne puisse m' accuser de vouloir me parer

des plumes du paon, j'avoue franchement que plusieurs des dessins, qui accompa-

gnent la présente publication, sont tirés des ouvrages de Vogué, de Dartein, de Gar-

rucci, de Jakson, de Saizomberg, de Pulgher et de Rohault de Fleury ; ce sont ceux

marqués d'un astérisque.

*
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Chapitre Premikh.

L'ARCHITECTURE LATINO-BARBARE

PENDANT LA DOMINATION LOMBARDE.

L EST IMPOSSIBLE D'EXAMINER LES
monuments italiens du VIP au XP siècle,

sans être immédiatement frappé de la dé-

cadence extraordinaire où l'art se trouve

réduit alors, et sans se sentir porté invo-

lontairement à en rechercher les causes.

Le plus grand nombre accusent la conquête

dévastatrice des Lombards, et certes je ne

me refuse pas à croire qu'elle y ait beau-

coup contribué. Mais d'un autre côté, si

elle en avait été l'unique cause, on n'en constaterait les tristes ef-

fets que dans les provinces d'Italie, qui, conquises, et dévastées par

ces farouches étrangers, restèrent en leur pouvoir, et l'on n'aper-

cevrait pas la même corruption artistique, sinon, une plus grande

encore, dans d'autres contrées, qui, quoique ayant eu à souffrir in-

directement de cette invasion, n'en furent jamais les victimes; et

ainsi je me vois forcé de rechercher si à ce fléau barbare ne vin-

rent pas s'adjoindre d'autres calamités non moins terribles, capa-

bles de porter aux arts un tel préjudice dans l'Italie tout entière.

Nous trouvons en effet le souvenir de ces maux dans l'histoire, qui

néglige souvent de signaler les périodes de paix et de bonheur, mais

ne garde jamais le silence quand il s'agit de raconter les douleurs

et les revers des peuples.



On lit donc (juc, vtM\s l'an TuU), une affrousc peste sévit sur

toute l'Italie et (lu'il s'en fallut de pou qu'elle ne la dépeuplât

complètement ^). Elle ravagea surtout la Li-2:urie (qui eoniprenait

ù cette époque, outre son étendue actuelle, la moitié de la Lom-
bardie et tout le PiénK^it), et saint Grégoire le Grand assure

qu'elle désola jusqu'à Home elle-même. La mortalité fut telle,

qu'au dire d'un ancien historien, on ne rencontrait que des chiens

(ians les rues de cerUiines villes; en plusieurs endroits les cam-

pagnes étaient entièrement dépeuplées; les animaux erraient çà

et là sans maîtres, et il ne restait personne pour recueillir les

moissons et les vendanges.

Peu de temps après, en 568, les Lombards fondirent sur

cette malheureuse terre et l'année suivante fut signalée par une

affreuse disette, qui jointe à la peste dont je viens de parler,

hâta, d'après Paul Diacre, les progrès rapides des Barbares, qui

avaient ainsi trouvé l'Italie épuissée et privée de secours. En 580,

toute la péninsule fut horriblement ravagée par la peste bovine,

et une grande quantité de personnes moururent victimes de la

dyssenterie et de la petite vérole. Et comme si tant de calamités

n'eussent pas sufTi , un terrible déluge, en 589, dans toutes les

régions montueuscs d'Italie, bouleversa les terres des collines,

les entraîna dans les plaines, et gonfla les fleuves qui débordè-

rent de toutes parts. Des villages entiers furent détruits, la plu-

part des routes rendues impraticables; beaucoup d'hommes et de

troui)eaux périrent. A Rome, le Tibre s'éleva à une hauteur ex-

traordinaire, et causa des dégâts de toute sorte; de môme l'A-

dige ensevelit en grande partie Vérone et la ruina à moitié, sa-

pant et détruisant les murs en plusieurs endroits; et, deux mois

après, un furieux incendie y réduisit en cendre ce que le fleuve

avait épargné.

Tous ces fléaux amenèrent une terrible succession de pestes

et de famines qui firent un nombre de victimes considérable. Les

malheurs ne s'arrêtèrent pas là: ils ne cessèrent au contraire de

frapper les infortunés italiens, jusqu'à la fin du siècle et même plus

tard encore. La peste sévit par trois fois; la sécheresse, la disette, un

froid glacial, un vent brûlant se succédèrent sans interruption; les

rats et les sauterelles, en certaines régions, dévorèrent les récoltes

de froment, les herbes des prairies, et jusqu'aux feuilles des arbres.

') Muratori, AnnaU d'Italia.



rv X.

Accablés par des calamités si graves et si persistantes, d'où

les malheureux italiens pouvaient-ils espérer une assistance eiïi-

cace pour se relever en peu de t(;mps ? De ces Lombards, qui

avaient commencé leur règne par le massacre, l'incendie et la

destruction, et avaient marqué leur chemin par le pillage, dé-

pouillant les églises et égorgeant les prêtres ? De ces Lombards
qui, sous le gouvernement de Clefis et des Ducs, n'avaient eu

d'autre pensée que de tuer les riches ou de les envoyer en exil,

afin de confisquer leurs biens ? De ces Lombards qui , ne ces-

sant de passer les frontières de leurs Etats pour faire du butin

et assouvir leurs instincts sanguinaires sur les pays environ-

nants, avaient provoqué, pour le malheur de la pauvre péninsule,

les colères et les cruelles vengeances des Greces, des Francs et

des Slaves? Si l'on réfléchit que les eaux de l'Adige, privées de

digues, après l'inondation mentionnée ci-dessus, couvrirent pen-

dant plus de deux siècles la vaste plaine qui s'étend des monts
Euganéens jusqu'au vieux Pô, et que les Lombards, par haine

contre les Grecs, qui possédaient les lagunes, ne s'occupèrent ja-

mais de creuser à ces eaux un nouveau lit qui fût stable, on com-
prendra sans peine que c'eût été folie de la part des Italiens d'at-

tendre aîde et soulagement de ces barbares.

Mais revenons maintenant à l'Art. S'il a toujours besoin

pour prospérer, d'une paix durable et d'un repos général, cette pé-

riode d'invasions, de guerres et de calamités, devait nécessaire-

ment causer sa mort. L'Art avait beaucoup souffert en Italie des

invasions barbares du V^ siècle; quoiqu'il les encourageât roya-

lement, Théodoric ne sut tirer des artistes que de fort miséra-

bles créations; les monuments qu'il érigea à Ravenne en font

foi, non moins qu'un grand nombre de constructions semblables

dont on trouve des traces évidentes dans plusieurs villes du nord

et du midi de l'Italie. Mais l'influence de l'Art byzantin, qui, avec

les conquêtes des Grecs, précéda et suivit la chute de la domi-
nation des Goths, tout en portant en lui-même des germes de

décadence, servit sans contredit à relever l'art latin, de manière
que vers le milieu du VI® siècle, il devait se trouver très éloi-

gné de la barbarie dans laquelle il allait être plongé peu de

temps après. Or c'est précisément dans cette seconde moitié du
VP siècle que je place la cause et le commencement de cette

longue décadence ou mieux de cette léthargie de l'art, qui après

avoir duré pendant tout le temps de la domination lombarde,
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lui -survécut encore jusiju'ù la fin du IX*" si«Vlo, dans quelques ré-

gions, justju au \'\ et dans plusieurs auti-cs, même jusqu'à la pre-

mière moitié du XI" siècle, comme je !«' prouverai plus loin. Les

jx^stes et les famines successives avaient tVapjK'' sans doute ou mis

en fuite les quehpies artistes dislinij^ués dont l'Italie devait alors

être si fièri»; mais en supposant même (pTils eussent éclKq)pé

à de tt'lK's ruines, (pii leur aurait fourni les moyens d'utiliser

leur talent et de (pioi vivre? Avant de songer à TArl, l'Uali»)

devait porter remède à tous ces maux, panser tant de prolon-

des blessures; ce fut déjà beaucoup pour elle d'employer tles ou-

vriers à relever les maisons écroulées et à réj)arer tant bien

que mal ce que les liommes et les fleuves avaient endommagé:

travaux dont l'art était nécessairement exclus. Aussi lorsque la

pieuse Tliéodolinde persuada à Agilulplie de reconstruire ou de

restaurer plusieurs églises détruites ou détériorées par les inva-

sions de ses prédécesseurs, l'Art, du moins en Lombardie, som-

meillait depuis près d'un demi-siècle. Les nouveaux artistes ap-

pelés à orner ces édifices de sculptures et de peintures, n'ayant

eu l'occasion ni de se former à aucune école, ni d'exercer leur

talent et leur main, durent se trouver comme des enfants avec

le ciseau et le pinceau dans les mains, n'ayant d'autre guide que

les exemples subsistants des œuvres byzantines ou latines les

plus récentes: — ils travaillèrent en enfants.

Mais essayons d'expliquer ici un autre point; comment se

fait-il que, tandis que dans la première moitié du VF siècle l'art

byzantin était venu restaurer l'art italien, cette influence ne se

soit pas fait sentir également vers la fin du même siècle, car

les empereurs d'Orient possédaient en Italie plusieurs provinces,

et l'art grec ne devait pas avoir dégénéré aussi vite que l'art

latin. La réponse, à mon avis, n'est pas très difficile. Ce n'avaient

été ni la pitié, ni la magnanimité envers les mallieureux italiens

qui avaient poussé Justin ien à la conquête de la Péninsule, mais

seulement l'ambition et la soif insatiable de cet or qu'il savait

si bien tirer de ses sujets; et s'il dépensa des sommes énormes

pour ériger ou terminer de somptueux monuments, ce fut moins

pour soutenir l'art itidicn ([\n marchait à grands pas vers la dé-

cadence et embellir les cités, que pour affirmer d'une manière

solennelle son excessive et éblouissante opulence, sa grandeur

et sa haute souveraineté. Mais après Justinien, la puissance de

l'empire déclina de jour en jour. Ses faibles successeurs, soit par
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mollesse, soit parce qu'ils étaient continuellement inquiétés par

les Sassanides, ou par les ])arbares du nord ou par des discor-

des intestines, ne purent résister en Italie aux violentes inva-

sions des Lombards, et ne restèrent solidement établis que dans

l'Exarchat de Ravenne, h Rome, en Sicile et dans quchjues au-

tres villt's. On n'était donc plus au temps où les empereurs pou-

vaient recourii* au prestige de pompeux monuments pour soute-

nir en Italie un nom qui était déjà déchu. On n'était plus au

temps où des artistes grecs pouvaient avoir l'idée de transporter

leurs tentes en Italie, car, si l'unique raison capable de pousser

un artiste à abandonner sa patrie, est l'espérance de trouver ail-

leurs plus de travail et une rémunération plus grande que dans

son pays, à cette époque la pensée de l'Italie devait les éloigner

plus que jamais d'un semblable dessein; elle passait alors pour

une terre désolée et maudite; ses habitants, pour de pauvres es-

claves ruinés; et ses dominateurs pour des barbares, ignorants,

avares, cruels, destructeurs de toute civilisation.

Ce qui prouve jusqu'à l'évidence que le malheureux art ita-

lien fut pendant tout le VII® siècle abandonné à lui-même par

les Byzantins, c'est que, même à Ravenne, qui fut jusqu'en 752

sous la domination des Grecs qui y maintenaient un exarque,

l'art subit rapidement la même décadence que dans les autres

villes de l'Italie.

RAVENNE. — Aucun édifice de la fin de VI® siècle, ni des

deux siècles suivants, ne subsiste à Ravenne, mais nous avons une

preuve suffisante que l'art y tombait d'abîme en abîme, dans plu-

sieurs œuvres de sculpture qui nous restent encore, car la sculp-

ture est l'auxiliaire le plus puissant de l'architecture.

Le dernier travail de date certaine, qui appartienne au VP
siècle, est un parapet d'ambon de l'Église de saint-Jean-et-saint-

Paul, qui, comme le porte son inscription, fut sculpté par ordre

d'Adéodat, primicier des gardes impériaux, sous l'archevêque

Mariniano (596-606) et précisément en l'an 597.

Il se compose d'une plaque de marbre curviligne et légère-

ment trilobée dont la convexité forme environ un quart de cer-

cle, flanquée de deux courtes ailettes rectilignes. L'ornementa-
tion, comme l'ensemble, est presque une copie de l'ambon de la

Cathédrale, construit dans la première moitié du siècle par l'ar-

chevêque Agnello, et se compose de petits carés distribués sy-

métriquement sur toute la superficie du parapet et séparés par
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des listeaux entre-croisO?-, j»;»!" des l)aiulos sti'ices ci par ilcs l'usct-

tes. Dans ces carrés sont sculptés des animaux symboliques ali-

gm>s par zones: agneaux, roils, paons, coluinltcs cl poissons. \.cs

carrés sup6rieui-s di^s (jeux petites aiK's, un [u'ii plus grands (pic

les autres, ren-

ferment les fi-

iiures des sainte

patrons de V é-

trlise; le tout est

terminé par une

bordure ornée

de petites feuil-

les et d'olives.

En vérité, i\ dé-

faut même de

l'inscription, on

lirait sans pei-

ne sur les misé-

rables sculjttu-

res de cet arn-

bon, les soixan-

te ans qui le sé-

parent de celui

de la Catliéd ra-

ie. Dans ce der-

nier les diver-

ses figures, quoi-

qu'écrasées, ont

des contours

francs et sou-

vent élégants, et

la forme de cha-

que animal est

si nettement ac-

cusée, qu'elle le

fait reconnaître à première vue; dans celui de saint-Jean-et-saint-

Paul, au contraire, il est inutile de chercher la forme et le des-

sin, qui en sont complètement absents. On ne distingue l'agneau

du cerf que parce que ce dernier porte le bois, et la colombe du

paon, que parce que celui-ci a la tête surmontée d'une aigrette; les

Fig. 1. — Ambon de saint-Jean-et-saint-Paul à Havcnnc — a. 597.
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yeux, les ailes, les plumes manquent absolument de finesse,

comme les rosettes, les petites feuilles et les olives de la bor-

dure. Et que dire des deux figures? Elle n'ari'ivent pas encore

aux horribles caricatures du VHP siècle, mais on ne doit pas

j)oui' cela renoncer au droit de les qualifier de

magots.

On voit cependant encore pis, à Ravenne,

dans les fragments d'un autre ambon conservé

au Palais Rasponi, également semblable à celui

de la Cathédrale, et qui même, pour les décora-

tions des petits carrés, s'en rapproche davantage

que celui de saint-Jean-et-saint-Paul, bien que

les sculptures indiquent clairement le VIP siè-

cle. Les animaux sont à peu près de la même
valeur que ceux de Vambon précédent, mais la fi-

gure du Saint est notablement inférieure, quoi-

que de proportions moins massives . Cest une

superficie plane que l'on a fait saillir du fond en

abaissant celui-ci de quelques millimètres en long

et en large au moyen de gravures dures et gros-

sières, qui ont la prétention de représenter des

plis; c'est cette fois une figure vraiment inférieure

même à celles du VHP siècle.

Comme on l'a maintes fois observé, pendant

qu' à Rome le goût pour la sculpture des figures

continuait à régner pendant le V^ siècle, si bien

que la plus grande partie des sarcophages sont

couverts de splendides et nombreux reliefs repré-

sentant des scènes des deux Testaments, il en

était tout autrement à Ravenne; et les rares sar-

cophages de ce siècle et du suivant portent peu

de figures, toujours isolées, souvent dans des ni-

ches, et très rarement à la hauteur de celles de

Rome. Cette aversion pour la statuaire ne doit

pas être attribuée à un défaut d'habileté chez les

artistes, mais directement à l'influence grecque, à laquelle Ra-

venne fut soumise durant cette période. Les chrétiens Grecs',

comme les premiers pères de l'Église, ne favorisaient guère la

sculpture figurative; ils la négligaient même, y suppléant par des

décorations empruntées au règne végétal, par de capricieux or-
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nicnts et des î?yml)oles clirétiiMis, touft^s^ r«'préseiita(iûns, qui lour per-

metUiient de couvrii* plus luxueusement les inai'bres de seulpUires

et de s'abandonner au eajniee de la fantaisie orientale. Ce p;enre

de seulj)ture ne tarda pas à se répandre et s'introduisit de très bonne

heure même i\ Uavenne, où le monot!:ramme du (^lirist, les agneaux,

les paons, les eolombes, les palmes, les eroix ou les pampres recou-

vrent le plus souvent les faces des sarcophages, des plaques de pa-

parapets, les chaires des églises, et la p]u|)ai'< du temps ](\s chaj^i-

teaux des colonnes.

îSi, au Vr' siècle, on commençai négliger la fii^ure pour s'atta-

cher au symbolisme et à une riche ornementation, il fallut bien,

bon gré mal gré, l'abandonner entièrement au VIT' siècle j)ar suite

de l'inhabileté absolue tles sculpteurs. L'ambon de saint-Jean-et-

saint-Paul est le dernier travail de sculpture de l'époque lombarde,

de ciseau italien, de date certaine, dans lequel apparaisse la figure

humaine.

Le sarcophage d'un personnage inconnu s'offre ensuite à notre

examen, i\ saint-Apollinaire -m- C/a^^e; les sculptures, abstraction

Fig. .?. — Sarcopliage à saint-Apollinaire près Ravcnne.

faite des deux petits pilastres aux extrémités de la face principale

et des petits arcs des côtés, ajoutés au IX® siècle, répondent pleine-

ment à la fin du VP siècle ou au commencement du VIP. Le devant

présente, dan un maigre encadrement, une croix renfermée à Tinté-
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rieur d'une couronne d'olivier, tressée avec des bandelettes terminées

en feuilles, ai llant|uée de deux misérables brebis et de deux palmiers.

Trois monognammes de Jésus-Ciirist dans des couronnes d'olivier

sont figurés sur le couvercle, dont les côtés présentent au contraire

une croix au milieu de feuilles et un vase d'où s'échappent des gre-

nades. Le lecteur })eut lui-même deviner sans peine la valeur de ces

pauvres sculptures en regardant la gravure exacte que je lui offre.

Mais en réalité, si l'on devait adof)ter l'opinion de Cavalcasel-

le ^), de Garrucci 2) et de Rayet •'^), le VIP siècle nous offrirait à Ra-
venne deux S[)len(lides échantillons de sculpture, tant figurative,

que décorative, qui, bouleverseraient l'ordre de la décadence pro-

gressive que présentent les autres monuments. Mais que le lecteur

ne s'effraie pas et ne se fasse pas illusion: ces auteurs se sont bor-

nés à lire les inscriptions que ces deux œuvres portent gravées et

se sont inclinés à la légère sans examiner si ces inscriptions con-

cordaient avec le style des monuments; et il se trouve qu'elles ne

concordent nullement. Je veux parler du sarcophage d'Isaac, Exar-

que de la ville, mort en 648, enterré près de l'église saint-Vital; et

d'un autre qui est à saint-ApoUinaire-m-C/as.s^, et renferme les cen-

dres de l'archevêque Théodore, mort en 648; comme l'attestent les

inscriptions gravées sur les couvercles de chacun d'eux. Mais de

la simple indication du nom du défunt à l'affirmation que ce monu-
dent fut sculpté exprès pour lui, il y a loin, et l'on peut se deman-
der si ces sarcophages ne sont pas un travail des siècles antérieurs,

abandonnés peut-être pendant longtemps et enfin utilisés à nou-
veau. Il n'y aurait là rien d'étonnant; à Rome et ailleurs on trouve

divers sarcophages païens recouverts de sculptures, quelquefois in-

décentes, et servant de sépulture à d'illustres chrétiens, et, après le

XI® siècle, on avait l'usage, — nous en avons trois exemples à Ve-
nise môme, — d'ensevelir les morts dans les tombeaux des siè-

cles chrétiens précédents. On put donc au VIP siècle se servira

Ravenne de sarcophages sculptés antérieurement; de plus l'entière

inhabileté des artistes d'alors, incapables de produire autre chose

que des œuvres médiocres, justifie pleinement l'emploi des œuvres
des siècles passés pour honorer la mémoire des morts illustres et

l'examen impartial de ces deux tombes donne à cette explication

un caractère absolu de vraisemblance.

') Sioria délia Piiiura in Italia, Vol. I, Firenze, Le Monnier, 1875.

^) Storia dell'Arle Cvisiiana, Prato.

'') L'Art byzantin, Paris, A Quantia.
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Le sarcophage de l'Exarque représente sculptùs sur le cùté

principal les Rois mages, coitîés tlu bonnet phrygien, portant

leui*s (Ions et s' avançant vers Marie, laquelle olTre l'enfant Jésus

il leurs adorations, tamhs que sur sa tête hrille l'étoile miraculeu-

se. Sur l'un des côtés est représenté Daniel au milieu des lions,

sur l'autre, Jésus ressuscitant Lazare, qui, entouré d(* bandelet-

tes comme les momies égyptiennes, est debout sur le seuil du

tombeau. Les figures ont de justes proportions; et quoique muti-

lées en bien des endroits, elles accusent beaucoup de liberté

dans les mouvements, il' intelligence dans la distribution des plis

et de franchise dans le ciseau. Loin de pouvoir être le fruit du

\\V siècle, ces représentations offrent une telle ressemblance

avec les anciennes peintures des catacombes de Rome, qu'on

est porté à les attribuer au Y" siècle plutôt qu'au VT. La seule

partie qui pourrait être du temps d'Isaac, c'est le grossier et pe-

sant couvercle arqué et sans ornements, sur lequel Susanne,

veuve de l'Exarque, a voulu rappeler, dans une épitaphc grecque,

les actions de son mari et son nom i).

On ne saurait en dire autant du couvercle du sarcophage de

Théodore, car l'une et l'autre de ses parties sont sans aucun

doute de la même époque et décèlent le style du VP siècle à

son apogée. Le devant est orné du monogramme que l'on a

surnommé Constantinien, entre l'alpha et l'oméga, monogramme
qui, enfermé dans une couronne d'olivier, est reproduit trois fois

sur la convexité du couvercle. Sur les côtés se voient deux énor-

mes paons d'un dessin élégant et bien sculptés, et derrière eux,

deux ceps de vigne richement ornés de grappes et de feuilles

d'une forme gracieuse et très finement exécutés; au-dessous,

des roses et des colombes. Les côtés décèlent une main moins

habile, mais cependant contemporaine de l'autre: leur décora-

tion consiste en croix, vases, plantes, colombes et têtes de lion 2).

Quelle différence entre les sculptures de ces deux sarcopha-

ges et le travail grossier des ambons de saint-Jean-et-saint-

Paul et du Palais Rasponi! Garrucci et Cavalcaselle ne s'en

sont pas tenus là. Voyant que ces deux tombes, pour eux du
VIP siècle, sont fermées par un couvercle arqué, ils en ont tiré

matière à deux assertions complètement erronées: l'une, que

') Voyez-en le dessin dans l'ouvrage de Garrucci ou dans celui de Bayet.

') Voyez Garrucci. L'arle CrisUana.
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cette forme ne fut en usage qu*à partir de cette époque; l'autre,

que d'autres sarcophages de la Cathédrale doivent être attribués

au même siècle, parce qu'ils ont le couvercle bombé. J'ai si-

gnalé la première erreur commise par ces illustres écrivains, et

il n'est pas nécessaire de réfuter toutes celles qui en ont été la

conséquence; cependant, pour plus de clarté et pour convaincre

les plus incrédules, je dirai, en premier lieu, que l'usage des

sarcophages à couvercle bombé a commencé au V^ siècle, et je

n'en veux pour exemple qu'un de ceux du Mausolée de l'impéra-

trice Placidie; en second lieu, que les deux sarcophages de saint

Réginald et de saint Barbatien qui se trouvent dans la Cathé-

drale, couverts de figures et de luxueux ornements, doivent être

considérés comme deux des plus beaux spécimens de tombes de

la première moitié du YP siècle à Ravenne. Ces erreurs ont

causé quelque embarras à Cavalcaselle, et il a dû reconnaitre

que si la peinture mosaïque du VIP siècle était tombée outre-

mesure ù, Rome et ailleurs, la sculpture continuait, par un phé-

nomène inexplicable à se maintenir à Ravenne, à un degré suf-

fisant de perfection.

La sculpture devait tomber si bas à Ravenne, au VIP siè-

cle, qu'il lui serait impossible de se relever d'elle-même. Nous

Fig. 4. — Sarcophage de Tarchev. Saint Félix à saint-Apollinaire près Ravenne — a. 725.

n'avons pas d' œuvres qu'on puisse attribuer au reste de ce siè-

cle; nous passons au suivant et nous trouvons uu autre sarco-

phage, à saint-ApoUinaire-m-C/asse qui, d'après le synchronis-
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me établi par son inscription, renferme le (u:)rps de T archevê-

que Saint Félix, mort vers 725. C'est une des i>lus mauvaises

œuvres de sculpture (jui aient jamais été faites, et dans laquelle

l'artiste semble n'avoir su manier ni ré(]uerre, ni le conqias,

ni le lil à plomh. Connui-nt dés loi's n'aurait-il pas ignoré les

choses les plus essentielles? La caisse est fermée par un cou-

vercle à double inclinaison en loiMne de toitui-e, avec croix et

cercles; le devant est terminé d'un colé par une colonnette, de

l'autre par un petit pilastre cannelé; puis viennent deux candé-

labres avec cierges allumés, puis deux petits arcs auxquels sont

suspendues des couronnes; puis deux brebis alTrontées qui res-

semblent îi des chevaux, surmontées d'une croix, enfin au cen-

tre un fronton soutenu |)ar des colonnettcs au-dessous duquel se

trouve le monogramme du Christ.

Que dire maintenant d'un autre sarcophage qui se trouve

dans la même basilique, et qui, abstraction fiiite du couvercle

Fig. 5. — Sarcophage d'un inconnu à saint-Apollinaire près Ravenne.

qui me semble une ébauche du VF siècle, appartient évidem-

ment à cette première moitié du X'IIP siècle? Les deux brebis,

portant on ne sait comment la croix, sont de telles horreurs,

que, pour trouver quelque chose de semblaljle, il faudrait re-

monter à Tage le plus barbare et antérieur à toute civilisation.
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La basilique de saint-A poil inaire-m- C/ac<î.«îe nous offrirait en-

core d'autres sarcophages des VIIl" et IX^ siècles; mais ceux-ci

décelant l'influence d'un nouveau style tout à fait dilTérent du

style indigène, nous les laisserons pour le moment de côté, nous

bornant ii considérer comment, pendant le VIP siècle et la pre-

mière moitié du suivant, l'art déclinait h Ravenne, mais ne fai-

sait après tout que suivre les règles des siècles précédents, dé-

naturées seulement par l'excessive incapacité des artistes.

Pour avoir la preuve que l'art était en décadence, non seu-

lement c\ Ravenne, mais encore dans toute l' Italie;, il suffira d'exa-

miner certains ouvrages épars çà et là, auxquels on ne peut

assigner d'autre date que le VIT siècle.

ROME. — 11 convient ici de mettre en évidence un fait qui

n'a jamais été bien observé, et qui pourra sembler étrange à un

grand nombre: c'est que l'architecture proto-byzantine pénétra

même à Rome. Bien qu'elle n'y ait pas donné d'exemples de ce

style hardiment neuf et théâtral dont elle a laissé des spécimens à

Ravenne et à Milan, elle ne s'y fit pas moins connaître et réussit

à greffer quelques-uns de ses éléments sur l'architecture latine

de sorte que, même au VIP siècle nous les voyons se montrer

encore et quelques basiliques de la ville en sont un exemple.

Les plus anciennes traces de l'influence byzantine, à Rome,

dans l'église de saint Étienne-le-Rond, élevée par le pape saint

Simplice de 468 à 482. C'est une vaste rotonde formée de deux

rangs concentriques de colonnes reliées par des murs.

Quelques archéologues, surpris de la forme exceptionnelle de

cette église, ont soupçonné que c'était un ancien édifice païen

dont on s'était servi pour faire une église; les uns ont prétendu

que c'était un temple,' les autres un marché, d'autres une basi-

lique, d'autres un abattoir et même un arsenal. Autant de con-

jectures à ranger au nombre des songes: car l'édifice décèle

dans toutes ses parties i) la manière du Vr siècle, pendant le-

quel il fut consacré au culte chrétien.

') A l'exception de la petite abside ajoutée par Théodore P"" entre 642 et G49,

là où se trouvait l'ancienne entrée, de la muraille transversale du centre soutenue

par de grandes colonnes et des pilastres, construite ce semble, par Adrien I*''", du

petit portique extérieur actuel et des ouvertures des croisées supérieures. Au XV*^

siècle l'église fut réduite à des proportions plus restreintes par la suppression de la

nef extérieure; Francesco di Giorgio di Martino, contemporain de ce travail, écrivait:

rafacionolla papa Nichola, ma molto pià la guasio.
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Nous ignorons los motifs qui iléterinini'ront les construclours

de cette ôglisc t\ al)andonner le phin tles basili(iues pour adopter

celui qui était employé pour les baptistères; mais nous ^savons

que, précisément à la même époque, on élevait ii Pérouse une

Fig. 6. — Plan de saint-Ktienne-le-Rond — Rome — a. 468-482.

autre église de forme circulaire, semblable jusqu'à un certain

point à celle de saint-Etienne, et que, à partir de cette époque,

on en construisit plusieurs en Orient et en Italie. On peut donc

supposer, à mon avis, que seul, l'amour de la nouveauté pré-

sida à cette introduction d'une forme jusqu'alors inconnue.

Mais en dehors de l'originalité de son plan, cette Rotonde
ne présente rien qui marque un progrès arcliitectonique. Ce mer-

veilleux système d'arcs, de voûtes, de coupoles, qui commençait
alors ii fleurir en Orient, surtout dans les constructions circulai-

res, ne fut ni suivi ni même essayé à saint-Etienne. Il exigeait une



trop i^M'jmdt' scii'iicc de l.i (••msliiiclioii, trop do pratique, trop do,

t(;ii)ps ('t (rai;^('iit, pour (pir les paiivi'es artistes romains d'a-

lors pussent en iti'olitcr; ils se coiitciitri-enl de rclïct ti-rs sini-

|)1<', ujais non sans cliarnie, (pic iJi'odint une s(''i-ic iUt colonnes

disposées l'ii cercle, heuieux de ))ouvoir sinvre ainsi les erre-

ments de leur vieille, facile et pi-olital)l(î coutume de bâtir av(;c

des matériaux de toute provenance. Aussi pourrait-un délinir saint-

Ktienne une Ijasilicpie à cinij luds tournantes, suivant deux demi-

cercles afVrontés de manièi'e à l'ormei' une rotonde, l.a seule par-

tie qui ait un certain caractère byzantin, c'est la grande rangée

de colonnes, qui est int(;rrompue par huit pilastres formant au-

tant de groupes, comme c'était l'usage chez les Grecs; de plus

les arcs, qui s'ai)puiont sur les colonnes, ne reposent pas immé-
diatement sur les (dia|)iteaux, mais sur les hauts abacpK^s ou tail-

loirs cai'actéristiques du style byzantin, qui, dès la première moi-

tié du Vr' siècle, avaient fait leur apparition à Kavenne dans

l'église de saint-Jean-l'Kvangéliste et dans le Baptistère de saint-

Ours, et qui continuèrent à être en usage en Italie pendant le

vr siècle et le suivant ').

Le profil des abaqu(!s de saint-Kti(MHie forme une gorge per-

pendiculaire de peu de saillie, limitée dans le haut et dans le

bas par deux listeaux. Ceux qui reposent sur les plus petites co-

lonnes ioniques 2) sont lisses et ceux des colonnes corinthiennes,

(pli marquent l'ancien axe de l'église, ornés d'une croix.

Un luxe vraiment oriental semble uNoir |)résidé à la décora-

tion en mosaï(pje de cette rotonde et surtout aux incrustations

en marbi'o des murs sur lesquels, au dire du lloreiilin .lean Ru-

c(dlaï (|ui les vit en 1450, resplendissaient des porphyres, des

serpentines, des feuillages de nacre, des grappes de l'aisin, des

marqueteries et autres ornements ^), dù>, comme l'indicjuait une

') Des tailloirs semblables supportent la relonibd'C (Jes arcs de la ruionde de

saint-Ange à P(irouse, rotonde dont la conslriiciion est contemporaine de sainf-

Kiienne de Rome.
*) Tous les chapiteaux ioniques de cette (église, comme la corniche qui cou-

ronne les colonnes du plus petit cercle, sont de facture tn-s grossière et de l'épo-

que de la construcion de l'église; quelques-uns sont :i peine ébauchés, preuve

évidente qu'à cette époque on avait l'habitude de sculpter les motifs de décoration

après la construction. C'est un usage que nous constaterons dans des constructions

plus récentes.

^) Voyez l'intéressant et savant mémoire de Ch. De Rossr, LA BASILICA DI

S. STEFANO ROTONDO, Rome, 188G.

3
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\nscv\\)i'um aujoui^riiiii pordue, au pape .Icaii T' ("j'^l^rr^C)); (Ic'îco-

rations analoi^ues à ci'Ues de saint-Vital de Ivavciine et do la Ca-

tlu''drale de Parenzo, Odilicos byzantin.^ ilu iiiOiiie siècle.

Mais si les ahacpies de la Rotonde du mont Cœlius ne ser-

vent qu'j^ attester riniluence, peut-être indiriMle, du style byzan-

tin, on peut voir, dans d'autres églises de Kunie, des travaux

«pn ti'ahissent incontestablement la présence d'artistes grecs.

Les restiiurations faites en 1858 à l'église de saint-Clément

sur le mont Cœlius, célèbres, parce qu'elles firent découvrir l'an-

cienne basilique un peu plus vaste que la basilique actuelle et

placée au-dessous de celle-ci, ne le sont pas moins, pour avoir

remis au jour un assez important morceau d'arcliitrave portant

rins.ription suivante: ALTAHE TlBl DEUS SALVO HORMISDA
IWTA MKKM'Umi'S PHESBYTER CUM SOCIIS OE (EERT).

Fig. 7. — Cliapiteaux de Pancien Ciboire de saint-Clément — Rome — a. 514-523.

En lisant cette inscription, les arcliéologues se rappelènint aus-

.sitôt les deux colonnes antiques qui décorent le monument du
Cardinal Venerio de Recanati, dans la même église, dont l'une

porte sur son chapiteau l'inscription: + MERCURIUS PS SCE
E. S DXl, et en tirèi-ent la conclusion, fondée du reste, que ces

colonnes et l'architrave devaient faire partie du ciborium de l'an-

cienne basilique, élevée sous le pontificat d'Hormisdas (514-5^3)

par le prêtre Jean, dit Mercure, qui fut ensuite pape, sous le

nom de Jean 11. Or ces deux colonnes, tout (jrnées d'arabesques

en relief en forme de lierre qui les enlace, sont romaines assu-

rément; mais les chapiteaux accusent le stvle bvzantin dans son
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origiiialitr la plus inirc, car ils représentent des corbeilles tres-

sées, décorées avec méandres à jour, avec croix et colombes au-

dessous de l'abaque. Il est clair que de tels dessins ne i)()uvaient

être exécutés que par des ciseaux grecs.

Mais ce n'est pas tout. Cette heureuse découverte a conduit

M. De Rossi à une autre non moins importante; il a soupçonné

avec raison qu'un grand nombre des dalles sculptées, ({ui com-

posent la barrière du chœur de la Basilique actuelle, portant le

monogramme d'un Jean, devaient être attribuées, non pas com-
me on l'avait cru jusqu'ici par erreur, au huitième pape de ce

nom, qui régnait au IX*' siècle, mais au môme prêtre Mercure

qui avait élevé le ciborium ^). Les prévisions de M. de Rossi ne

peuvent que se changer en certitude, si l'on fait attention que

ces parapets et la plupart de leurs petits piliers, abstraction faite

des additions qui y furent faites au XIT siècle, quand ils furent

transportés de la basilique inférieure à la basilique supérieure, bien

loin de présenter le style décoratif du IX® siècle, présentent net-

tement celui du Vr, tel qu'il était en usage en Orient et dans

beaucoup de villes d'Italie ^). Telles sont ces croix enfermées

dans des carrés et ces couronnes élégantes contenant des mono-
grammes et reliées par des bandelettes flottantes, terminées en

feuilles de lierre et en croix, dont on conserve de nombreux

exemplaires û, Jérusalem, à Byzance, à Thessalonique, ainsi qu'à

Pola, à Parenzo, à Grado, dans les îles des lagunes, à, Ravenne,

à Rimini, à Bologne et dans toutes les villes où se fit sentir l'in-

fluence grecque. Certains autres parapets couverts d'entrelace-

ments en forme de nattes, et à jour, ont un caractère byzantin

bien marqué; de même, quelques petits piliers, décorés de feuil-

lages et de grenades, qui ne ressemblent en rien aux motifs

adoptés dans les décorations romaines.

Il faut également tenir compte des précieuses sculptures du

vieux saint-Clément: ces plaques de parapet, bien qu'en partie

mutilées, sont le type le moins incomplet qui nous reste des ba-

lustrades du vr siècle, et l'architrave avec les deux colonnes

mentionnées ci-dessus le reste le plus antique que l'on connaisse

des ciboires d'autel. Il est regrettable cependant que l'on ne

') Selvatico et tous les écrivains italiens continuent à répéter l'erreur ancienne,

comme si M. De Rossi n'avait pas publié sa belle découverte.

') De Rossi, Bulletiino, 1869.



sai'lio pas oxnctonKMit >i, oiili'»^ coUo \\\'\<('\-.\\)\c art-liitravc, le ci-

iMU'iiiiii iK' (Mimportail j».i^ i|iit'li|n(' (inifinciil (Hi lyiii|>;iii, coniine

le suppose l^»llalll (!«' l'iciiiv ^K mi s'il se Icriniiinil sculeinciil

par uiio coi'iiiclir. Mai- (jiu'l(|ir(Mi tïit le ('(»urniiiii'iii('iil, il ikî

p«»iivait, en aiu'uu cas, vin' coiiiposL' de plusieurs raiif^s ilt! co-

lonneltes inrniant pvrainidc terniiuées pai' un Idil octaèdre ou

pai- un fronton, comme ou en voit dans jjlusieurs églises de Home
cl du Napolitain, et comme Selvatico ^'), crapiès une bévue de Le-

noir -^l, a osé le prétendre. Kn elTet ce genre de cihorium, qu'il

indique comme existant à saint-Georges-//?- V('/(f/y/'o, à saint-

Clirysogone, à saint-Laurent-liuis-les-Mui-s et dans l'église supé-

rieure de saint-Clément, ne remont(> point, comme il l'aflirme à

la légère, au W ou \\V si(''c]e. mais seulement au XIT ou au

suivant.

D'autres églises de Uome nous otTrcnt tles traces indubita-

bles du plus pur style byzantin. L'une d'elles est la vieille église

de sante-Marie-in-Cosmedin, qui, fondée par saint Damase en 380,

semble avoir été restaurée })ar Hélisairc en 53() ^). Cette tradition

trouve un appui dans ce fait, qu'à cette église était annexée au

M*" siècle sous le titre de Schola Graeca une diaconie, qu'a-

vaient établie les Grecs demèui'ant à Rome; elle est en outre con-

fii'mée par quelques sculptures de caractère tout à fait byzantin,

que nous allons examiner, et qui ne furent pas laissées de côté

lors de la réédification, au \UV' siècle. D'après le Liber Ponti-

/ictilia, cette église, avant d'être réédiliée i>ar Adrien r*", avait de

très petites proportions; et cela sufïit pour (pie Crescimbeni ^') et

Roliault de Fleury, se soient cru i)ermis de considérer la crypte

actuelle, (vraie basilitiue en miniature à trois petites nefs, avec

petit transept et des murs (»rnés d»; niclies), comme l'enqdace-

mcnt, et même comme une i)artic de la construction de l'église

du VP siècle. Mais cette supposition a. contre elle d'aboid les

dimensions trop restreintes du local (8"' sui' 3,00); ensuite on y

rencontic des traces évidentes du N'IIT siècle, <'t finalement l' exi-

guïté du lieu ne permet pas «l'y replacer par l'imagination ces

trrandes colonnes dont elle devait sans doute être ornée et dont

') La Meuse.

*) Le Arti del diser/no in lialia.

^) Dans (JAiLHAfiACU, Monuments anciens et modernes.

*) Voyez O. Morm;?, ouvrage cité.

^) L'Istoria délia basitica di sania Maria in Cosmedin di Roma, Mil.
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il nous roste encoiv^ im cliaitilcau dans l'ép^lise ï^upériiniiT. C'est

le chapiteau de la ciinjuième culuiiiic à liauclie, de ce composite

byzantin si employé par li^s Grecs du V" et du VP siècle. Ce

qui en caractérise le style d'une l'aron lianehée, c'est la forme

Fiij. S. — Parapet et petit pilastre de saint-CUéiiient — Home - 514-523.

en ealic(^ très évasé et surtoiil la (h'Toupni'c minutieuse et poin-

tue des j'f'uillcs d'acanthe, obtenue au moyen d'un grand travail,

au trépan. On constate la présence de semblables chapiteaux

non seulement dans les églises de la Grèce, mais aussi dans

celles de l'Istrie, du golfe de Venise, de Ravenne et des autres

villes d'Italie où se fit sentir l'influence byzantine. Ce qui vient

corroborer mon assertion au sujet de l'origine grecque de ce

chapiteau, c'est qu'on le voit en usage dans les édifices de Cons-



tantiiutjil»' M il«"'s If V siècle, et qu'il n'apparait en Italie que

pendant le \\'\

Mais outre ce chapiteau qui rappelle le style grec cians l'église

de Siùnte-Marie-in-Cosmedin duW siècle, nous avons encore un

fragnuMit de parapet qui sert aujourd'hui de marche à l'autel de la

Crvpte. 11 était orné de feuillages enfermés dans des carrés disposés

en losanges et encîidrés de minces moulures, le tout dans ce style

un peu sec, mais élégant, que nous avons vu sur les balustrades de

saint-Clément. Quatre autres parapets du même style avec équai-'

rissages, distpies, croix, carrés fleuris, etc., fermèrent jusqu'en 1712

les deux entre-colonnes extrêmes du clurur; à cette épocpie, ils fu-

rent enlevés et jetés dans une cour où on les voyait encore au temps

de Crescimbeni, qui en n donné le dessin.

11 reste également des traces du style proto-byzantin dans la

basilique de sainte-Saba, qui s'élève isolée sur le versant d'une col-

line près du Mont Aventin; traces, qui, à mon avis, suffisent pour

établir l'époque, jusqu'à présent incertaine 2), de sa première fon-

dation, et la placent dans la première moitié de VP siècle.

Les erreurs débitées par Selvatico au sujet de cette église ne

seraient pas même supportables dans la bouche d'un cicérone vul-

gaire. Partant de ce préjugé que les Grecs (c'est-à-dire les Moines

Basilicns), en ayant été probablement les fondateurs, la plus grande

partie en devait être grecque, ou du moins avoir fait partie de la

construction primitive, il assigna auW siècle le vestibule qui pré-

cède la cour de l'église; il déclara indubitablement byzantin l'ar-

tiste qui a peint au-dessous deux images de Saints; il prétendit que

') Par exemple dans l'église de saint Jean rKvangéliste, qui existe encore.

*) Dans le fond de la confession existe une inscription portant le nom d'un

pape Grégoire, que l'on a pris longtemps pour le Grégoire le Grand du VI *^ siècle;

et en lui prêtant une signification qu'elle n'a pas, on a cru qu'elle faisait allusion

à l'époque de la fondation de l'église. Ordéricau contraire (Voyez Gasparis Aloysii

Ofierici disserladones et adnotationes ) remarque qne le C carré de l'inscription

indique pour le moins le VIII' siècle et non le VI « ou le VU", et pense que l'ins-

cription doit se rapporter à 1' un des deux Grégoire qui se sont succédé dans la

première moitié du VIII ^ siècle. Malheureusement Ordéric, en remarquant ce signe,

n'a pas pris garde que les A de style roman de cette inscription ne peuvent re-

monter plus haut que le XII* siècle. Le Grégoire auquel l'inscription se rapporte,

ne pourrait donc être que Grégoire VIII (1187j ou mieux Grégoire IX (1227-1241),

et ma conjecture se trouvera très vraisemblable, si l'on remarque que dans la pre-

mière moitié du XIII*^ siècle, celte confession et l'église elle-même furent embellies

dans le style néo-latin par des sculpteurs romains.
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le fond du Maitre-autel était analogue aux iconostases grecques et

formé d'anciens fragments, et il signala comme une décoration as-

sez rare dans les églises d'origine latine, certaines arcades déta-

chées des murailles intérieures. Or il n'en est rien. Le vestibule avec

ses colonnes, ses consoles et ses marqueteries, est une œuvre du

Xll" siècle ou du suivant; ses peintures sont un travail baroque du

siècle dernier; le fond architectoni(|ue du Maîti'e-autel est une œu-
vre de la fin du WP siècle ou du siècle suivant; il ne s'y trouve

aucun fi-agment ancien, et il n'a jamais été fait pour rappeler les

iconostases ; de plus les arcades dctacliées ne décorent pas tous les

murs, mais seulement ceux du nord; elles ne sont pas détachées;

les colonnes sont engagées dans le mur; enfin elles n'ont pas servi

de simple décoration, puisque à une certaine époque elles devaient

former un véritable portique.

Or comment expliquer de semblables bévues, si ce n'est en ad-

mettant chez cet écrivain la plus grande légèreté? Comment admet-

tre qu'il avait visité sainte-Saba, avant d'en faire la description et

d'en analyser les parties? Assurément il n'a jamais vu cette église,

mais s'est contenté d'en regarder les gravures et de lire les études

de Lenoir publiées dans l'ouvrage de Gailhabaud, études où le man-
que de logique le dispute à l'ignorance, et que l'illustre marquis a

eu le tort grave de prendre trop souvent pour base de ses opinions,

évitant ainsi l'ennui des voyages et restant commodément assis à

son bureau.

Pendant qu'ils s'égaraient à la recherche du style grec là où il

ne pouvait être, Lenoir et Selvatico ne s'aperçurent pas qu'on le

trouve dans un des chapiteaux de la nef de gauche, chapiteau com-

posite de style proto-byzantin, du même genre que celui de sainte-

Marie-in-Cosmedin.

L'intéressante basilique de sainte Praxède sur l'Esquilin peut

également nous offrir quelques travaux byzantins du VP siècle. Le
plus important est l'architrave de la porte principale qui donne sur

la rue, porte richement ornée de rinceaux d'acanthe sauvage, mêlés

de roses et de grenades, qui fait songer aux ornements de même
nature et du même temps de Jérusalem et des églises de la Syrie

centrale.

On peut reconnaître le même ciseau sur les socles et les bases

des colonnes intérieures de la Chapelle de saint Zenon dans la

même basilique, abstraction faite des décorations qui se rapportent

à l'époque romane, ou qui furent ajoutées, ainsi que nous le ver-
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rons, au IX*" 5-i«\-](\ loi'î^fjuo oetio cliapi'llc lui ((tii-lrnik". II laul cli-a-

lenionl altribiKM* à dos sculpteurs iii'ccs les deux eliapiltsuix ioni-

ques ù IViilrôe de cette elia])ell(', ainsi (jue la petih» coriiielie (pii se

trouve derrière. De ce (pic les premiers sont aussi sculptés sur les

côtés adhérents au mur, et de ce rpie la coiniclie muliiée est beau-

coup plus loniïue (pie ne le nécessiti' la ))Oi't(\nii peut cerfainenKnit

cunelui'e que ces travaux sont anlcriiMirs ;ni l\'" siècle ; ajoute/ à,

cela le style «les sculptures, (pii se ra|i|>r()eiie!it de celles de sainl-

Cléinent sur le mont ('(cliiis.

A Ixome, les ciseaux i:i('c> du NT' siècle ne li;ivaillèi-(Mi( pas

s(Milement à des «-onstructions sacrées; il reste* nii i-emar(pial>le mo-

nument civil (pli i:;i!'de leur em|>reinte. C'esl le solide itoiit jele sur

l'Aniit à peu de di-laiicc il*' la ville sni' la voie Salaria; comme Tat-

teste une loni;u(.' insciiplion, il lut construil, en 565, sous l'empe-

reur Justinien, jiar reunuque Narsès, api'ès la victoire sur les

(^otlis, à la plac<' ih' celui (pii avait été déti'uit ]>ar le nrf'andissime

Tdtila.

Le stvle bvzanlin du VT' siècle est très accusé dans les para-

pet^ des quais qui, connue les parapets des églises du temps, sont

ornés de maigres carrés contenant des imbrications, ou des cercles

tantôt unis, tantôt garnis et accompagnés de croix, d'étoiles et de

guirlandes de roses. Les faces planes alternent avec de petits pi-

lastres striés et toujours surmontés d'une petite coupole à base car-

rée, ou de patères présentant des cercles conccntri(|ues, des étoiles

nu des ci'oix. Les ruines de laSvrie centrale en ofïVent de tout à fait

send:)la1)l(^s, })récisément parce qu'ils ont une même origine et sont

de la même époque.

Un autre ouvrage de scul})ture du genre byzantin, ce sont les

jioites sculptées en noyer de saintc-Sabinf! sur l'Aventin. Une tra-

dition — nous ne saurions dir<; jusqu'à (juel point elle est fondée —
rai»iiorte qu'elles furent exécutées sous Innocent 111 (1198-1216);

mais un examen artistique ne saurait l'admettre; et si Cavalcaselle,

(pli les croit anciennes, se contente timidement de les soupçonner

antérieures au XT siècle, je leur assigne sans hésiter, pour ma part,

le V^ siècle ou la jiremière moitié du YV, Nous avons vu f[ue les

sarcophages de l'exarque Isaac et de rArchevè(|ue Théodore à Ra-

vcnne ont embrouillé les af)préciations de Cavalcaselle au sujet de

la sculpture du VIT si(''cle en Italie, et lui ont fait dire (ju'elle fut

plus exempte d'imperfections que la peinture, parce qu'(3llc n'était

pas entravée par les exigences du clair obscur, des ombres et des
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couleurs, niixquclles cette dernière est soumise. Mais nous qui avons

vu ce (ju'on savait réellement faire en sculptunj à Ravenne au VIT'

siècle, et (|ui verrons les médiocrités qui fuient exécutées en Italie

jusciiran \r" sircjc, nous devons conclure le contraire: c'est-à-dii'c

(|ue la pcinluii', ni la mosaïque ne tomhèr'ent jamais aussi bas (|ue

la sculptuif. Ce (jui, dans l<'s j)ortes de sainte-Sabine, donne plus

(le pdjds ;'i innii opinion, c'est rornementation composée de mou-
lures, découpées d'olives et de baguettes, qui encadi'ent agréa-

blement les divers compartiments où sont scul[)tées les figui'es.

Les })aguettes surtout, formées de j^ampres entrelacés, ornés de

leuilles et de gi-appes, et })ercés à jour avec babileté et élégance,

lappellent des motifs du même genre, qui se trouvent dans les

eliapiteauN, les sarco[)liages et le trône de saint-Maximien de

Havenne ').

Jusqu'à préscmt nous n'avons vu le style byzantin se montrer

à, Rome, (jue dans de simples détails décoratifs; mais nous allons

le voir se manifester plus fi'ancbement, même dans certaines par-

ties essentielles de deux édifices sacrés de la même ville. I.e pre-

mier est la basilique de saint-Laurent-bors-les-Murs.

Cette basili(|ue fut d'abord, au temps de Constantin, érigée

presqu'au niveau des catacombes, ce qui rendit nécessaire de

creuser la colline qui les renferme. Elle eut la. forme basilicale,

couvrit une superficie assez restreinte et fut décorée de dix gran-

des colonnes de marbre tirant sur le violet, corinthiennes, can-

nelées, prises sans doute à des édifices plus anciens et distri-

buées sur trois rangs; huit servaient à partager les nefs latérales

et les deux autres s'élevaient en face de l'abside. La basilique

fut alors tournée vers l'Orient, mais ce n'est pas une raison de

ci'oire, comme on l'a écrit, que ses portes se trouvassent au le-

vant, car la colline (pii l'entoure de ce coté et la cerne par une

hauteur de plus de trois mètres, et qui à cette époque devait être

encore plus élevée, ne put jamais le permettre. Les entrées na-

turelles de la Basili(pie d'alors étaient au couchant et au nombre
de df'ux seulement, |)ai' conséquent latérales à l'abside et cor-

res])ondant aux deux nefs des cotés, auxquelles on devait des-

cendre pai- un même nombre de marches. Et de ce côté aussi, par

') Nralheureusenient, tandis f|ue les figures sont encore presque toutes ancieiv

ries, les ornements ont été refaits depuis peu, d'après les anciens cependant, rpii

avaient beaucoup souffert des injures du temps.
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une <iniïiiliôro am»-

nialic, se présentait la

fausse faratle de l'éiili-

se, très probablement

décorée d'un poiti(]tio

ù colonnes.

L'église demeura

dans cet état jusqu'au

Pontificat de Sixte 111

(432-410), qui, ayant

abattu co jiortiipie,

adossa à la basilirjue

constantiniiMnic un(>

plus grande l>asili(]U(%

l'édifiant au niveau de

la route et la tournant

vers l'occident; de cet-

te manière les absides

des deux églises se

tournèi'ent le dos al>

solument comme les

grandes niches du fa-

meux temple de Vé-

nus à Rome; et l'on ne

jjut plus arriver à la

vieille basilique infé-

rieure sans traverser

celle de Sixte III, qui

fut aussi consacrée à

la Vierge, et que les

topographes du VIP
siècle, pour la distin-

guer de la première,

appellent majeure.
Elle eut trois nefs et

seize colonnes diffé-

rentes de diamètre et

de nature, parce (ju'el-

les provenaient d'an-

ciennes ruines.

I
•0 i

i:

Firj. 0. — Plan de saint-Laurent-hors-les-Murs à Rome.
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Telle est la véritable origine de la seconde basilique de saint-

Laurent, dont la fondation, il y a peu d'années encore, était at-

tribuée par erreur à Adrien P"" ou à Ilonorius III (121G-1227).

Ce dernier ne fit que restaurer les deux basiliques, détruisit les

absides contiguT's, et, en prolongeant de six colonnes la basilique

sixtine, fit des deux édifices une seule et vaste église, exbaus-

sant le sol de celle de Constantin de manière à ce qu'elle [)ùt

servir de Cliœur.

Nous devons cette heureuse découverte à M/ De Rossi, dont

nous avons déjà fait l'éloge, et qui, selon son l'habitude, s'em-
pressa de la publier dans son Bulletin d'Archéologie chrétienne,

pour que les savants en eussent connaissance et en fissent leur

pi'ofit; mais les travailleurs en Italie sont rares et non seulement

les guides, mais même les récentes publications de Selvatico, de

Chirtani et autres, continuent de ressasser cette vieille erreur.

A mon avis cependant, à l'exception des fûts des colonnes

et de leurs bases, et peut être de quelques pans de murs, il ne

reste plus rien de l'église de Sixte III. Honorius III, après en

avoir prolongé les nefs, fit sculpter tous les chapiteaux ioniques

des vingt-deux colonnes et les quatre antes des têtes, ainsi que

les corniches à modillons, qu'il voulut alléger au moyen des

arcs de décharge à pied relevé, que l'on voit encore sous les nefs

latérales. Il est facile de se convaincre que ces chapiteaux ioni-

ques sont de l'époque d' Honorius, et ne proviennent pas d'an-

ciennes constructions païennes, comme on le croit communé-
ment; non seulement ils trahissent le même ciseau et présentent

le même dessin, mais ils s'adaptent en même temps à tous les

fûts de colonnes quoique de dimensions fort variés, car entre

les grands et les petits, il n'y a pas moins de quarante centi-

mètres de différence. Le profil de ces chapiteaux est du même
caractère et de la même époque que ceux, également ioniques,

des portiques de saint-Jean et saint-Paul et de saint-Georges in

Velabro, œuvres du XIIP siècle, et que le magnifique porti-

que de la basilique de saint-Laurent, œuvre assurément d'Hono-
lius III. Voilà donc une église presque entière, ornée de splen-

dides accessoires: pavés en mosaïque, ambons, chaire, ciborium

et tombeaux, que nous devons regarder comme le principal mo-
nument qui ait été élevé à Rome de ce style charmant, vraie

renaissance, née de l'union de l'art arabo-sicilien avec l'art lom-

bardo-toscan, de ce style qu'on a coutume d'appeler impropre-
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nuMit Cosmafc^fur M cl rjiic je j)i(''l>re (i(!;î?igiier sous le nom de

ntUi-ldtin.

Mais I(irs(|ue Hnm»riiis 111 i-ciinit les deux liasiliques, la ha-

sili«|uo iiiiV'rii'ui't' avait (•«•iisi(l<'ra))Ienn'nl cliaiiiic daspect. l'iic ins-

cription rn inosaMUie qu'un lisait sur Tahsidc, dcti'iiiff^ en cett(3

occasion, louait 1»' Poiiiift' Prlaii:c 11 ( r)7S-r>î)(
) )

, (jui, apirs avoir

coupé la «•nllin<* (pii incnacail d'ccrasor la vieille l)asili(juc, l'avait

agrandi»? et lui avait donné plus de lumière. Do Hossi ci'oit rpic

l'agrandisscmtMii de Pélaui' dut s'effectuer veis l'occident par le

prolongement des nefs ri di' Taliside, prolongement qui semble
marqué par deux colonnes un jieu plus courtes ({ue les autres,

sui*mi»ntées de cliai)iteaux ornés de victoires et de trophées et non
coi-intlnens. .l'admets cette conjecture, qui d'aillcuu's acquiert de la

valeur, si l'on considère que les piédestaux cubiques, qui suppor-

tent ces deux courtes colonnes, offrent des moulures et des rosettes

(pii concordent très bien avec le VI* siècle; mais je crois en outi-e

que l'agrandissement de la basilique s'effectua également du côir

du levant et précisément aux extrémités de cette nef transversale,

ou nai'thèce, qui, fermant l'église en ligne droite, lui sert au-

jourd'hui de fond. L'examen appi'ofondi que j'ai fait récemment de

ces murailles, dont le tracé me parait indépendant du reste de

l'd'uvre, m'a éloigné de l'idée qu'elles aient jamais pu faire partie

de la basilique primitive, et m'a convaincu que, si elles ne sont

pas l'iruvre de Pelage, celui-ci en profita certainement pour com-
pléter ce bras et agi'andir ainsi la l)asilique.

') Je trouve cette appellation impropre pour plusieurs raisons. D'abord je ne

puis comprendre pourquoi l'on veut designer sous le nom de « Cosmati » une famille

d'artistes dans laquelle un seul membre, et pas m«}me le chef de la famille, porte,

le nom de Cosme, tandis que son pore, Jacques, et son aïeul Laurent, avaient déjà

cxt-cuté des travaux dans le style de Cosme, antérieurement même à sa naissance.

Ensuite, métnc en acceptant ce nom j^our un instant, je ne trouve ni raisonnable ni

juste d'accorder à une seule famille d'artistes le droit d' imposer son nom a un style

qu'elle n'a pas inventé, bien qu'elle l'ait pratiqué penrlariL un siècle et deuii. Ce
n'était [X)int la seule famille d'artistes qui fut alors à Rome, ce n'était ni la plus

ancienne ni la plus illustre; ainsi que |le montrent clairement les inscriptions, elle

ne mit point la main aux œiivres les plus anciennes et les f»lus importantes de ce

style, telles que le ciboriutn de saint-Laurent-hors-les-murs, les fameux cloitrcs de

I^airan; elle ne travailla pas non plus, lrf;s probablement, aux autres parties de la

basili'jue de .«^aint-Laureni, qui, à en juger par la ressemblance des formes, de-

vraient plutôt »'tre attribuées à ce Ciovanni di (iiiiflo. de Rome, qui on 120Î), travailla

a Cornelo a l'église sainte-Marie-in-Caslello.
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Il importait beaucoup h Pelage de régulai'lser l'église de ce

côté, pour (|ue les galeries, (ju'il voulait supci'poser aux uels, ('U^ïSeiit

un lacilt' et utile point d'appui.

ici se présente une (luestion cjui n'est pas encore résolue, à sa-

voir si l'usage des trihunes ou /y^^^/'o/if^/ était commun aux basili-

(|ues chrétiennes d'Orient et d'Occident et laquelle de ces deux

l'iglises l'adopta la première. Le lait ([ue les grandes basiliques

constantiniennes de Rome n'eurent pas de tribunes, comme n'en

ont jamais eu, du reste, la plupart des plus anciennes églises d'Ita-

lie, semblerait donner raison à ceux qui ci'oient que ce fut là une

innovation tout orientale. En Orient en effet les tribunes commen-
cent à paraître dès le IV*' siècle; et nous en avons un exemple dans

la basilique du Calvaire, érigée par Constantin, et dont on trouve

dans Eusèbe une longue description; il y en a dans un grand nom-

bre de basiliques du V siècle en Syrie et en Grèce et dans presque

toutes les églises orientales des siècles suivants; comme il semble

qu'en Occident les églises avec trFbunes sont des exceptions, tan-

dis qu'en Orient au contraire il est rare d'en trouver qui en

soient dépourvues, on doit croire logiquement que ces galeries

ne sont autre chose qu'un usage introduit par l'église Orientale

et que si dans quehiues églises latines, elles se montrent timi-

dement, il liiut l'attribuer à la grande influence exercée coup

sur coup par Byzance sur l'Occident. Une telle conjecture pren-

drait, il me semble, tout l'aspect de la certitude, si l'on pouvait

prouver que les deux i)lus grandes basiliques de Rome, qui ont

des tribunes, l'emontent, connue saint-\'ital de Ravenne, au \ P
siècle ou au suivant, et portent des marques évident(;s du style

byzantin; ov c'est ce que je crois et vais tâcher de pi'ouver.

Les grandes colonnes de la basilique inférieure de saint-Lau-

rent ne supportent point des arcs, mais des architraves avec fri-

ses et corniches qui, loin d'avoir été sculptées tout exprès pour-

l'église, présentent un assemblage de fragments recueillis parmi

les ruines des anciens monuments de la Rome impériale, ajus-'

tés là tant bien que mal. Il en est résulté un entablement riche

mais barbare, où s'unissent forcément des moulures de profil très

vai'ié, et où courent horizontalement des corniches faitos pour

l'inclinaison des tympans. On a peine à croire que, dans la pre-

mière moitié du IV^ siècle, on ait élevé avec si peu de goût

l'un des sanctuaires les plus vénérés de la ville, d'autant plus

qu'alors, les édifices païens, généralement intacts, n'excitaient
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pas les ronvoitisos iK's arcliiti'ctfs et des ("oiistiiictt'iiis, coinnx»

lurscju'ils oominencéreiit à tomber cii ruine. De plus le lait de
voir la iDême (i-uvre, faite avec des débris, se contiiuuM' sans
trace d'addition ultérieure sur le jirolongement exécuté par Pé-
lai?e, nie persuade encore davantage (jue cet entablement se l'ap-

poite aux restaurations de ce Pontife. Par sa grossièreté même,
en elTet, il aci'use la pauvreté et la rudesse de l'époque, et nous
fait tristement penseï" à l'abandon et au dépérissement des mer-

veilleux édifices romains, (pii cummen(;aient à faire de la ville

une forêt de ruines. Or, pouiquoi les architectes de Pelage sut

sont-ils donné la peine de réunir tous ces fragments de corni-

ches, au lieu de jeter des arcs d'une colonne à l'autre, comme
c'était alors communément 1' usage? Quel motif pouvait les por-

ter à prendre un parti si défectueux et pour eux si difficile, et

à abandonner un système de construction plus facile, plus na-

turel et certes |)lus beau? A mon avis, la cause en est tout sim-

plement tpi'ayant l'intention de mettre des galeries au-dessus

des nefs, ils prévirent qu'elles seraient trop hautes si l'on dé-

veloppait des arcs sur les colonnes inférieures déjà très élevées;

ils calculèrent en outre que la disproportion entre l'ordre supé-

rieur et l'ordre inférieur serait par trop choquante.

Ainsi donc l'entablement avant été établi lors de la restau-

ration de Pelage, et de plus n'ayant d'autre raison d'être que

la superposition des galeries, il est clair que c'est alors seule-

ment que ces dernières doivent avoir été construites.

Ces arguments ne sont pas les seuls qui viennent à l'appui de

cette opinion: les plus forts se tirent de l'architecture même des

galeries. Elles sont formées de colon nettes cannelées en marbre
grec à chapiteaux corinthiens, pris les unes et les autres à divers

édifices païens, quoique les fûts soient tous de la même hauteur et

du même diamètre; entre les fûts sont encastrées les balustrades

aujourd'hui en marbre de Serravezza, mais autrefois en porphyre, et

dérobées par cet insigne voleur qui s'appelle Napoléon V. Sur ces

colonnettes ne règne pas, comme au-dessous, un entablement, mais

reposent des arcs. La retombée de ces ai'cs ne s'appuie pas immé-
iliatement sui" les chapiteaux, comme on l'avait fait au IV*" siècle,

mais sur une espèce de couf^sin ou abaque en forme de console, dont

nous avons à saint-Etienne-le-Rond le plus ancien exemple qui sub-

siste à Rome, et que l'on voit si souvent adopté dans les constructions

byzantines. Ce membre architectonique, dont les orientaux ont été
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les inventeurs, outre qu'il otTrait aux pieds des arcs une base cor-

respondante il répaisscur du mur qu'ils supportaient, pei-niettait

au soutien })lacé au-dessous d'être beaucoup plus étroit et plus

mince sans que la solidité réelle de l'édifice eût à en soutïVir.

Mais il y a mieux; du plus petit coté de la galerie (jui fait

face îi l'arc triomphal, comme on voulait employer deux courtes

colonnes de porphyre

qui, dans leur ensem-
ble^rappellent ceux des

deux grandes colonnes

inférieures; ils sont or-

nés, sur les faces, de

croix au milieu de ro-

ses et entre l'alpha et

l'oméga, et, sur les cô-

téSjd'un vase avec feuil-

lages et colombes; re-

productions de style

grec conformes à celles

du VP siècle que l'on

rencontre dans les égli-

ses de Ravenne. Enfin

les deux chapiteaux de

ces colon nettes ne sont

pas corinthiens et an-

tiques comme les au-

tres, mais paraissent exécutés pour la basilique dans un genre de

sculpture, tout à fait byz.antin comme tant d'autres de Ravenne, de

Parenzo et de Venise.

Nous ne savons si les murailles de la basilique furent revêtues

par Pelage II de mosaïques dans leur totalité; l'abside, maintenant
détruite, le fut certainement, ainsi que l'arc triomphal, (|ui conserve

encore les siennes, quoiqu'en partie gâtées par des restaurations.

Ce Pontife est représenté, parmi les diverses figures de saints, te-

nant à la main le modèle de l'église; ce qui prouve bien qu'il

avait fait subir à la basilique des remaniements et une transfor-

mation telle qu'il pouvait en être considéré comme le second fon-

' .11

Fi{j. 10. — Chapiteau des galeries de saint-Laurent

Home — a. 578-590.
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ilatoui'. — [.V plan «!«' la xii'illc r<j:lis»' i\o saiii(-l .aiirrnl a ilc dc'-

vt'lupp»' dans uni' antre hasilitiiic di' la iiit-nn' \ilK', à saiulc-Agnrs-

luM'5-h'ïî-Murs.

La liasili(|ni' dr saiiilc-Aiiiiès, i|iii rossendijc (ani à celle de

saint-l.ani'eiit, a nn<' liisldire pres(ine ideiiti(|iu'. Siliicc Ikus de la

ville et au niveau des ealacDudx's, elle paiail. soilir des entrailles

de la tei'i'e, et il faut, pdur y |>arv('iiii', dc^secndic un Lirand noni-

hro (le niai'ehes. l\ll<' lut ('rinee, cdmine saiiit-i .aurcnt, au temps

de Ouistantin et eut, pnur cette raison, li-cs pidhalilcincnt, une

structure pareille*; mais il est certain (pi'au commencement du

\'1P siècle elle se tinuvait déjà en si mauvais élat (pi'Honorius T'

((>2C>-()40), à peine élevé au Pontilicat, dut soniicr à la reconstruii'e.

Les restiiurations successives (pfelle eut à suhir ne paraiss(>nt pas

lui avoir enlevé le cachet rprelle rei.ut au WV siècle.

Klle se compose de ti'ois nefs lonizitudinales et d'une qua-

trième ti-ansversale rpii les précède; au-dessus des neis coui'ent

de trois côtés les galeries, bornées les unes et les autres, de co-

lonnes corinthiennes sup])ortant des arcs. On |)eut dii'c (pie c'est

une reproduction, emhellie et corrigée, du saint-Laurent de Pe-

lage IL A sainte-Agnès ce|')endant il est inutile de recherchcu' si,

|)armi les chapiteaux ou les bases, il y a quehpie chose de l'époque

de la réédification, (|ui puisse donner une idée de l'iiahileté des

sculpteurs romains d'alors. A l'exception de quelques petites cor-

niches raides et sans expression, des abaques nus et équarris,

adoptés |)arce qu'ils étaient nécessaii'es au-dessus des colonnettes

des galeries, <'t d*; ce (pil ju'ovient d'additions postérieures, tous

les marbres de cette église paraissent provenir de constructions

liaïennes. L'abside conserve encore les mosaï(pies du temps d'IIn-

norius ^'^ et, ici connue à saint-Laurent, le l'ontile (pii a recon-

struit l'église, a été représenté le niodèle de l'église à la main.

Saint-Laui'ent et sainte-Agnès furent peut être les pi-emières

églises avec galeries que Hr)me ail possédées, et si l'on avait

jiu s'en passer jusqu'alors, (pielle dut rire, la l'aison (pii les fit

adopter'^' L'esthétique, peut-être'^ Au jjremier aboid, )(; serais

disposé à le croire; mais, détail curieux; les deux seules égli-

ses anciennes de Rome, qui sont pourvues de galerie, présen-

tent l'une et l'autre la particularité d'être construites très bas

dans le sein de la teri-e, et alor< je soupçonne <pje ces églises

sont devenues, dans le cours des siècles, huujides et malsaines,

et qu'on a du recourir à l'établissement de ces galeries pour
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que les fidèles pussent les fréquenter librement sans nuire à leur

santé. Et peut-être les transformations et l'exhaussement de saint-

Laurent opérés par Honorius III furent-ils réclamés par des motifs

•identiques; et aujourd'hui que Pie IX a rendu au rez-de-chaus-

sée de la l)asili(|U(' son ancien niveau, quoique le terrain ait été

creusé sur une très grande étendue, il est dangereux d'y demeurer

longtemps.

Le Liber pontlficalis attribue au même Honorius F" la restau-

ration de l'église des Saints Quattro Coronati, qui avait été élevée par

le pontife saint Léon le Grand (440-461) sur un plan très vaste, à

trois nefs séparées par vingt-six colonnes et précédée par un por-

tique carré. Le basilique actuelle, réduite à des proportions exiguës,

et qui présente intérieurement des galeries, n'est point pour cette

raison celle du VIF siècle, mais bien celle que Pascal II recons-

truisit en 1117, après l'horrible incendie de Robert Guiscard i).

Une auti'e restauration du VIP siècle fut celle que fit le pape

Léon II (682-G84) à l'église de saint Georges in Velabro. L'intérieur

ù, trois nefs, formées par des colonnes antiques à chapiteaux de

divers diamètres et de style varié, peut à bon droit se réclamer de

cette misérable époque, car la construction défectueuse de ses ar-

cades, et la façon barbare dont sont réunis les chapiteaux et les

abacjues de formes grossières et disproportionnnées, marquent pré-

cisément l'époque de la profonde décadence artistique, qui régna en

Italie entre le milieu du Vir siècle et le commencement du Vlir.

Le Liber pontijicalis cite plusieurs autres œuvres de quelque

importance exécutées à Rome au VIT siècle, mais les restaurations

faites dans la suite à ces édifices, et surtout les reconstructions à

des époques plus rapprochées, en ont effacé jusqu'à la moindre

trace. Le manque presque absolu d'édifices de ce siècle dans le

reste de la péninsule nous oblige à nous contenter même des deux

seules églises que nous présente Rome; le peu que peuvent offrir les

autres villes d'Italie, ne consiste qu'en de misérables ruines, en

des fragments de sculptures ou en d'arides descriptions de monu-
ments perdus.

Mais laissons la vallée du Tibre pour remonter celle du Pô;

nous entendons à mi-chemin une voix qui nous appelle à Lucques

1) La basilique de sainte Cécile au Trastévéré, reconstruite environ à cette

époque, offrait aussi des galeries qu'elle conserva jusqu'au siècle passé. Cela prouve

qu'à Rome comme en divers lieux de l'Italie et au dehors, à dater du XI*^ siècle se

réveilla l'usage de construire dans les églises, les galeries à la mode byzantine.

4
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pour y admirer doux monuments iemar{iual)les. C'est la voix de
Cordero qui, constatiint l'extrême pénurie (rédifices que nous ont
laissés les Lombards, mit en doute ce qu'il lisait dans les anciens
documenta de cette ville, à savoir que l'église de saint Fiediano avait

été élevée par le roi Herthaiic en ()8() et que celle de saint Michèle in

Foro avait été réédifiée par 'reuti)rand et par Gumprand en 7G4. Il

jetii ensuite un rapide coup d'ecil à l'intérieur de ces églises, et les

trouvant édifiées sur les anciennes et sévères règles basilicales, et

s'aperccvant, dans saint Frediano surtout, que plusieurs colonnes

des nefs et un grand nombre des chapiteaux semblent avoir été

empruntés ù d'antiques constructions romaines, il jugea, sans se

donner la peine de pousser plus loin son examen, que c'étaient là

les églises mêmes élevées par les personnages cités })lus haut, et

les proposa comme le type des édifices sacrés en usage on Italie

pendant la période de la domination lombarde.

Cette déclaration m'alléchant j'allai les visiter, mais h peine

entré j'éprouvai la plus grande désillusion. Excepté quelques mar-
bres romains qui ont servi peut-être aux constructions du VIP et du
Vlir siècle, tout, arcs, corniches, fenêtres, sculptures, et jusqu'aux

murs mêmes, me parut être du style toscano-lombard postérieur au
XP siècle. J'eus plus tard la satisfcxction de constater que le savant

Hidolfî 1) avait reconnu de son côté l'erreur de Cordero, et prouvé

({ue le saint Frediano actuel n'est autre chose qu'une réédification

due au Prieur Rotone en 1112 et que saint-Michèle doit par consé-

quent être regardé comme un ouvrage du même siècle. Ce qui

nous prouve en outre qu'on ne doit pas même admettre la suppo-

sition que dans ces réédifications on ait observé l'ichnographie des

basiliques antérieures, c'est que des fouilles pratiquées il y a une

dizaine d'années à saint Frediano démontrèrent que l'église du

VIP siècle s'élevait sur un plan bien difTérent de l'église actuelle.

Selvatico, qui, se fiant judicieusement à Uidolii, a contesté l'ori-

gine lombarde des deux Ijasilic^ues actuelles, admise par Cordero,

n'a pas su rejeter de même une assertion semblable du même au-

teur, relative à l'ancienne porte Palatine de Turin, vulgairement

appelée Palazzo délie Torri.

Elle est double, flanquée de deux tours polygonales et comme
les fameuses portes de Vérone et celles d'Autun et de Trêves, sur-

montée de deux petites rangées d'arcades, ornées de petits pilastres

') Guida (Ji Lucca.
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et de petites corniclies. Les briques sont faites d'une terre excel-

lente, réunies au moyen de très peu de mortier, très bien cuites et

de grandes dimensions (44 centim. sur 29); ce qui, joint au caractère

et au style de l'édifice, montre clairement que c'est une construction

romaine du IIP ou du IV® siècle.

Cordero, au contraire, s'efforce de démontrer que cette porte

doit être un ouvrage des lombards, mais ses longues dissertations

ne réussissent nullement aie prouver. Qu'à l'époque des Lombards

et des Carlovingiens les princes eussent l'habitude d'habiter près

des portes de la ville, ou sur ces mêmes portes, surtout quand elles

étaient vastes et fortifiées, nous le pouvons admettre sur la foi des

nombreux documents cités par Cordero même; mais de ce que cette

porte de Turin a été une de ces habitations, je ne me crois pas obli-

gé d'en déduire qu'elle ait été pour cette raison édifiée par ceux qui

l'habitaient.

Si nous dirigeons maintenant nos recherches du côté de la

haute Italie, notre pensée se porte naturellement vers l'unique cen-

tre important par sa population et son industrie qu'il y eût dans

cette contrée au temps des Lombards, vers Pavie, dont ces barba-

res firent la capitale de leur royaume. Mais cette ville tomba tant

de fois sous le fer des conquérants et fut si souvent la proie des

flammes, que l'on y chercherait vainement une seule pierre, ou un

édifice, de ceux qu'y avaient élevés les rois Lombards à la fin du

VI* siècle et au siècle suivant. Du palais royal il n'est pas resté

pierre sur pierre, et l'on peut en dire autant des basiliques érigées

au VIP siècle, sans en excepter la célèbre Eglise de saint-Michèle,

dont je parlerai plus loin.

MONZA. — Le pire est qu'il faut déplorer dans toute la Lom-
bardie le manque absolu de monuments de cette époque, quoiqu'en

disent certains auteurs, pour lesquels subsistent encore plusieurs

constructions, élevées par la reine Théodelinde. Comme ces erreurs

grossières, au lieu de se dissiper, se font jour de nouveau dans des

publications récentes, telle que celle de Mothes i),
il est bon de nous

arrêter un instant à examiner au moins le plus fameux de ces édi-

fices, l'église que Théodelinde éleva à Monza en l'honneur de saint

Jean-Baptiste, près de son palais 2), église qui, devenue plus tard

un sanctuaire célèbre, immortalisa le nom de la pieuse reine. Ce-
lui qui voudrait reconstruire à l'aide de son imagination cet an-

') Ouvrage cité.

^) Voyez Paul Diacre.
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cien ùililicc qui n'oxiste plus, devrait avec raison se représenter une

basilique latine, divisée en nefs séparées par des colonnes do mar-

bre antique, terminée par ral)sido obligée etc.; mais s'il faut en

croire ce que dit Mal)illon ^), l'église de Théodelinde aurait eu une

tout autre forme et serait toutefois en très grande partie visible dans

la Catbédrale actuelle de Monza. Il affirme que l'ancienne église

avait exactement la forme d'une croix équilatéiale et que l'octogone

se terminait à la première colonnade des nefs actuelles, sur les-

quelles, ajoute-t-il, reposent encore les restes de l'ancienne façade.

11 dit que l'autel occupait le ceiitri» do la ci'oix et qu'un atrium ou

quadriportique précédait l'église. Hicci, Motlies et autres répètent

les mêmes choses en d'autres termes.

Il est inutile d'aller plus loin: tous ces auteurs ont attribué à

l'époque de Théodelinde les {parties de la Cathédrale qui se rappor-

tent au contraire à sa complète réédification, qui eut lieu, ainsi que

le démontre le style de ses chapiteaux, au WV siècle. — C'est là

une des nombreuses erreurs que l'on rencontre dans l'histoire de

l'art de cette période et que je ne cesserai de combattre sans trêve

ni merci, comme entretenant la confusion et ks ténèbres.

Ces écrivains ne s'en sont pas tenus du reste à l'intérieur de

l'église; ils ont aussi regardé comme du temps de Théodelinde le

tympan orné d'un bas-relief, que l'on voit au dessus de la grande

porte de la façade principale et qui représente dans deux zones

superposées le baptême du Sauveur et Théodelinde elle même, qui,

accompagnée de ses fils et de son mari Agilulphe, offre à saint Jean-

Haptiste le diadème de la croix. Tel a été l'avis de Frisi^) et de Fer-

rario ^) parmi les anciens, de Selvatico et de Melani '*) parmi les

modernes; mais c'est une erreur évidente, car ces figures n'ont rien

du style de cette époque et présentent au contraire tout le caractère

du temps au(]uel fut reconstruite l'église, c'est-à-dire du XIF siè-

cle, ou du suivant. Cette opinion que j'avance a pour elle l'examen

attentif des pauvres sculptures, que nous avons vu qu'on exécutait

à Ravenne, capiti\le de l'Exarchat, précisément pendant les années

où Théodelinde élevait son église, et elle acquiert de la consistance

si l'on considère que sur ce tympan la reine et son mari sont re-

^) Diarium Ilalicum.

^ Memorie atoriche di Monza e sua Carte.

^) // coutume antico e modevno.

*) Selvatico. ouvrage cité. — Melanf, Sculiura Ilaliana. — Manuali Hoepli.
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présentés la couronne sur la tête, tandis que d'après ce qu'on sait,

les rois Lombards ne la portaient pas.

L'unique sculpture qui peut avoir été exécutée par les artistes

dont pouvait disposer Tliéodelinde, est une plaque de marbre que

l'on voit enchâssée dans le mur de la façade à côté du magnifi-

que vestibule et qui offre le monogramme de Jésus-Christ, inscrit

dans un cercle, flanqué de deux croix de chacune desquelles pcn-
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Fi'j- 11. — Platjue de marbre de saint-Jean à Monza — Commencement du VH" siècle.

dent, retenus par des chaînettes 1'^ et Vil; représentation qui, suivant

Mgr. Barbier de Montault ^), est la figure de la Trinité. Ces sculp-

tures en bas-relief, dures et grossières, puérilement enrichies d'une

myriade de petits trous faits au trépan, sont une preuve des condi-

tions déporabies où les calamités, dont j'ai parlé plus haut, avaient

réduit l'art italien au commencement du VIF siècle.

Il y avait un grand nombre d'édifices sacrés en Lombardie et

dans d'autres pays 2) qui, suivant la tradition populaire, devaient leur

origine à cette reine légendaire; mais le temps n'en a pas épargné

un seul; preuve indubitable ou de leur structure peu solide, ou de

leur extrême imperfection artistique; défauts qui obligèrent plus

tard à les abattre pour les remplacer par quelque chose de mieux.

1) Incenlaires de la Basilique royale de Monza.

^) J'ai été très surpris de lire que Ricci, repoussant la tradition qui attri-

bue la fondation du baptistère de Florence à Théodoric, en acceptait naïvement

une autre, sa fondation par Théodelinde. Il appuie ses conjectures en faisant ob-

server certaines imperfections dans les colonnades intérieures; mais tout le monde
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GI\An(\ La rt'gic^ii italitMiiK* im^i nous portons maintenanl nos

rerhorchos est la Vônétio; nous y trouvons trois tMlifices de la se-

conde moitié du M** siècle: deux églises et. le baptistère d'une

ville autrefois célèbre, (irado.

Sur ce rivage s'était réfugié Secundus, aivhevé(|ue d'Aquilée,

emportant avec lui les trésors de son église, lorscpi'ii se vit menacé
du terrible lléau des Huns (15:2); son successeur Nicétas retourna,

après leur passage, ilans la méti'opole ruinée, resttiura modestement

quelques édifices moins endonmiagés que les autres et rai)pela ceux

des fugitifs (pii vivaient encore. Plus tard l'approcbe des Gotbs (4X0)

contraignit rarclievé(iue Marcellin à se réfugier à Grado, siège que

jilusieurs de ses successeurs préférèrent à Aquilée. Mais après (|uc

le Frioul eût été envalii par les Lombards (508) et que l'archevêque

Paulin eût été forcé de reprendre le chemin que le malheur avait en-

seigné, son successeur, le patriarche Elie, fixa, du consentement du

Souverain Pontife, sa résidence à Grado, la déclarant cité métro-

politaine.

On dit (|ue Nicetas y avait fondé en 450 une église, dédiée h

sainte-Euphémie, église qu'Elie, embellit un siècle plus tard et dont

il fit sa Cathédrale. Mais si l'on examine attentivement cette église,

on sera bientôt persuadé que, à l'exception peut-être d'un grossier

chapiteau corinthien de goût encore romain que l'on peut attribuer

au V^ siècle, 1' ossature et ces détails qui ne sont pas le fruit de

restaurations postérieures, tout accuse le VI ^ siècle. Il faut donc ad-

mettre que l'œuvre d'Elie (571-580) fut une réôdification totale de

l'église de Nicétas, laquelle ne put être ni très vaste, ni très riche,

admettra facilement que l'auteur s'est grossièrement trompé. Tout dernière-

ment l'Arch. Aristide Nardini-Despotti-Mospignoti écrivait dans le journal flo-

rentin « Arie e Sioria » (15 Juin 1888) qu'à son avis, saint-Jean, à peu près

tel qu'il est à présent, n'est pas un édifice païen, comme l'avait cru Villani, ni de

l'époque lombarde, mais une église appartenant à l'architecture chrétienne primiri-

ve, bâtie vers la fin de I\^'' siècle ou le commencement du V'^ ! ! ! Il eut été désira-

ble qu'il appuyât cette assertion gratuite des preuves convaincantes qu'il dit

avoir entre les mains, car autrement personne ne pourra le croire. Mais com-

me je suis persuadé qu'il en est tout à fait dépourvu, je ne crains pas d'affir-

mer que l'intérieur et la plus grande partie de l'extérieur de saint-Jean ne re-

montent pas, à mon avis, au delà de la seconde moitié du XI « siècle, et je ne

saurais accorder que les murailles de l'octogone puissent être attribuées au V« ou

au VI « siècle, vu l'importance de l'édifice trop éloignée des conceptions peu colos-

.sales des temps de Galla Placidia et de Théodelinde. J'en donnerai la raison dans

mon « Storia Architeilonica délia Basilica di san Marco di Venezia ».



55

si cet archevêque la construisit au milieu des angoisses d'une sorte

d'exil et avec l'intention arrêtée et mise plus tard h exécution de

retourner à Aquilée. Du reste l'inscription en mosaïque, qu'on lit

sur le beau pavé de l'église, est claire et n'attribue à aucun autre

qu'à Elie la gloire

d'avoir élevé cette ba-

silique ; et ce pavé

chacun le sait, est un

précieux travail du

Vr siècle.

Cette église a une

longueur totale de 46

mètres et se compose

d'un atrium extérieur

et de trois nefs sépa-

rées par vingt colon-

nes de marbres, dont

plusieurs de batio

,

d'autres de cipolin
,

de marbre grec ou de

brèche rouge. Comme
toutes les basiliques

italiennes et grecques

du VI® siècle, la nef

centrale seule est ter-

minée par une abside,

qui comme les By-

zantines et celles de

Ravenne, est curvili-

gne à l'intérieur et

polygonale à l'exté-

rieur. 11 ne reste plus

trace des décorations

en mosaïque et en marbre, qui sans doute permettaient à cette abside

de rivaliser avec celle de la Cathédrale de Parenzo; les pavés en

mosaïque des deux églises présentent le même caractère, la même
magnificence. Mais en retour le pavé de Grado est en grande partie

conservé, et vu l'époque à laquelle il a été fait, et la rareté de sembla-

bles travaux, c'est la chose la plus précieuse que l'on puisse voir en

ce genre. Son dessin, à motifs très variés et toujours élégants, tient

Fig. 12. — Plan de la Cathédrale et du Baptistère de Grado —
a. 571-586.
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Umi h la \\ù> du -tvli- iimiaiii cl du hyzanliii. II socc^mposè de petits

mon-iMiix lie mail>i"(' blanc, noii", iouj^v et jaune, comine lesœuvresen

iiiosaï(iue lies murailles; ear l'usai^e des iuciustatioiis de petites pla-

(jnes découpées, tbrniant diverses ligures géométriques, d'o/)^/ss(r^//c'

dont on a de très beaux exemples à Venise, dans ses îles, à Pise, à

Hnme et ii Palerme, vint de la (irècc beaucoup plus tai'd, et lit son

a|>parition m Italie seulement au IX" siècle. Avant cette éiKH|ue, si

l'on lit ilans les églises des pavés en mosaupie, ils furent tous comme
celui de Grado en oy)f/s vcriiiindutani ; on en voit dans plusieurs

villes des restes considérables. Ce (pii rend celui de (irado encore

l»Ius précieux, ce sont les inscriptions également en mosaïque qu'il

présente et qui rappellent les noms de ceux ([uiconti-ibuèrent de leurs

deniers îi son édilication et le nomln'e des pieds caiTés proportionnés

à l'offrande. Ce n'est pas là une particularité de la basilique de CTra-

do, car nous la retrouvons également dans les ruines de saint-Félix

d'Aquilée, dans les restes du pavé de la Catbédrale de Parenzo, dans

les fouilles récentes de la vieille catbédrale de Vérone et dans les

débris de l'ancienne Catbédrale de Brescia. Cet usage, bien qu'étran-

ge et certes peu conforme à l'Iiumilité évangélique dut être com-
mun; et cela n'a rien qui étonne^ surtout si l'on songe qu'il y a tou-

jours eu des fidèles sur la générosité desquels l'ostentation influe

beaucoup plus que la piété.

En avant de l'abside s'étend le Cbœur élevé de trois marches

basses, qui peut-être à l'origine n'étaient qu'au nombre de deux et

plus élevées; dans la nef centrale il s'avance jusqu'aux troisièmes

avant-dernières colonnes, dans les nefs latérales seulement jus-

qu'aux avant-dernières. Il devait être fermé par des balustrades,

dont on voit encore des fragments dans le pavé de l'abside et dans

une cour, derrière l'église, conformes à celles des églises grecques

et de saint-Clément à Rome; ils présentent des croix, des couronnes

et des lemnisques. Cet exhaussement du Chœur doit être considéré

comme contemporain de l'édification de l'église; il a été évidem-

ment fait â dessein par l'arcliitecte. C'est ce qu'on est amené à pen-

ser en voyant que les bases de toutes les colonnes ne reposent pas

immédiatement sur le pavé, mais sur un socle cubique correspon-

dant précisément à l'élévation du chœur; les colonnes comprises

entre les balustrades, de cette manière, n'on pas été enterrées.

On voit de semblables socles dans plusieurs basiliques italien-

nes du même siècle, et l'on doit raisonnablement croire qu'ils ont

été faits dans un but identique, et par suite que ces églises, quoique
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marquées du caractère byzantin, avaient un chœur quelque peu

exhaussé, en désaccord avec le rite oriental (|ui n'admettait d'exhaus-

sement d'aucune sorte. Le preuve qu'au VP siècle, contrairement

à l'opinion de certains auteurs, on construisait en Italie des chœurs
quelquefois très élevés, c'est que celui de saint-Apollinaire in Classe

près de Ravenne fut toujours élevé de douze degrés au moins,

comme le prouve la confession qui se trouve au dessous et qui est

contemporaine de la basilique.

Tout artiste qui entre pour la première fois dans cette cathé-

drale, demeure frappé d'un détail tout à fait étrange: tandis que

les vingt chapiteaux des colonnes montrent diverses manières et

des styles différents, tous présentent sur toutes les faces de l'abaque

une rosace élégante ou un tournesol; mais s'il les examine avec un

tant soit peu d'attention, il ne tardera pas à s'apercevoir que ce n'est

là qu'une simple application de stuc faite, à ce qu'il paraît, au siècle

dernier; on voulut alors compléter avec la même matière certains

feuillages écornés, certaines feuilles cassées et même jusqu'à des

chapiteaux entiers, avec quel art, le lecteur le devine assez. Qu'il

suffise de dire qu'à un de ces chapiteaux d'ordre corinthien on a

ajouté des volutes d'ordre composite. Ceux qui sont refaits à neuf

sont la chose la plus lourde et la plus baroque que l'on puisse

voir. Mais' abstraction faite de ceux qui sont ainsi gâtés, les chapi-

teaux se divisent clairement en deux catégories distinctes, les uns

antérieurs au VP siècle et probablement employés par Elie pour

économiser le temps et l'argent; les autres contemporains de la

construction d'Elie.

Dans la première catégorie se trouvent des corinthiens et des

composites antiques de style grec ou latin; quelques uns, très gros-

sièrement faits, rappellent ceux de la basilique de saint-Jean-l'Evan-

géliste de Ravenne, élevée au VI® siècle pai' l'impéi-atrice Placidie;

l'un est orné de feuilles de lys sortant d'un rang inférieur de feuilles

d'acanthe, semblable à deux chapiteaux de saint-Marc de Venise, à

un chapiteau de Constantinople et à ceux de la célèbre Tour des

vents d'Athènes. Ils proviennent très probablement des ruines

d'Aquilée.

Les sept chapiteaux de la deuxième catégorie sont tous d'un

même dessin et du même ciseau, composites, de goût byzantm, à

feuilles d'acanthe épineuses, à découpures fines, obtenues grâce à

un grand travail au trépan, tels enfin qu'on les voit dans les églises

grecques, à Parenzo, à Ravenne, ainsi qu'à Rome et ailleurs. Ces
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c'liaj>itt.';ui\, les })nliis(i-a(l«'s, le \k\\(\ \c plan de l'i'ufliso ci d'autres

pai-tieularités démiHilreiit claiimient (jne les ('onsti-uoteurs de retto

basilique t»taient irrers^ appelés ]h probahleinciil au hcsoiu par le

patriarche Klie qui était éi^alement grec d'origine.

Cette Cathédrale s'éloigne beaucoup du genre byzantin, sur un

point: les arcs reposent diivctenient sur les chapiteaux des colon-

nes s<\ns le secours de tailloirs ni hauts ni bas. Sur les arcs s'élè-

vent les hautes murailles soutcMiant la toiture ;\ poutres découvertes,

au dessous de laiiuelle étaient percées de nombreuses fenêtres en

Fifi /.?. — Chapiteau et plaque de marbre ajouré destiné à fermer une fenêtre.

Cathédrale de Grado — a. 571-586.

ftlein cinti-e de moyenne grandeur, dont on aperçoit extérieurement

les traces, et qui, peut-être autrefois étaient fermées par des marbres
ajourés, semblables à celui fjui est déposé actuellement derrière

l'église. Ces fenêtres sont aujourd' hui flanquées de pierres tron-

quées sur lesquelles devaient reposer originairement des arcatures

aveugles, comme à saint-Apollinaire in Classe de Ravenne, basilique

dans laquelle se trouvent comme dans celle-ci les deux saillies des

murs en forme de console, sous l'extrémité inférieure des frontons.
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L'Atrium de l'église eut dans lo pi-inripc cinq arcades: les deux
latérales soutenues par des pieds-droits, celle du cc.Mitre reposant

sur deux colonnes, dont l'une est aujourd'hui remplacée par un
pilier de briques. La seule colonne qui subsiste encore est en pré-

cieux proconnése; elle n'a pas de chapiteau, mais seulement un

simple abaque de hauteur moyenne. Les trois portes sont rectan-

gulaires, ont des jambages tout à fait nus, et l'architrave de la baie

centrale est couronnée à la grecque d'un arc aveugle.

Le campanile tut élevé beaucoup plus tard au détriment de

l'atrium ; Selvatico dit ({ue ce clocher est de forme cylindii(iue et le

déclare pour cette raison l'un des plus anciens de la Vénétie; ce

qui est entièrement faux. Le clocher de Grade est carré, et Selvatico

l'a évidemment confondu avec celui de la Cathédrale de Caorle. Et

cependant une grande distance les sépare l'un de l'autre.

Tout près de la cathédrale, mais séparé d'elle, s'élève le Bap-
tistère, qui, bien qu'il ne présente plus aujourd'hui que les quatre

murs, accuse clairement la même époque que la basilique. C'est un

octogone de 12 met. environ de diamètre, supportant une coupole à

pans, et couvert d'un toit octaèdre. Il n'a qu'une seule porte, et du

côté opposé à cette porte, s'ouvre une basse et profonde abside, qui,

comme celle de la Cathédrale, est demi-circulaire à l'intérieur et po-

lygonale à l'extérieur. Ni du pavé, ni des bénitiers, ni des décora-

tions, il ne reste rien qui puisse donner une idée de ce qu'était cet

édifice, lorsqu'il sortit des mains de ses constructeurs.

A quelques pas de la Cathédrale s'élève l'église de sainte-Marie

qui est de la même époque, car elle accuse dans son essence le

même caractère et la même manière de construire et de décorer.

Elle est longue de vingt mètres, n'a point d'atrium, est divisée

par dix colonnes en trois nefs dont la principale seulement est ter-

minée par l'abside.

La plus grande originalité qu'offre cette église, consiste dans

les deux pièces latérales de l'abside, correspondant aux sacristies

modernes, pièces auxquelles on arrive par deux portes percées dans

les murs au fond des nefs latérales. On ne saurait douter que cette

partie de l'édifice ne soit contemporaine du reste de l'église; les

murs ne présentent aucune modification, et le pavé en mosaïque des

nefs ne s'arrête pas au seuil de ces pièces, mais y pénètre et en cou-

vre le sol, avec un éclat uniforme, et avec un dessin qui concorde

parfaitement avec l'irrégularité de la forme de ces pièces, irrégu-

larité qui est causée par la courbe de l'abside. Ces deux réduits
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seront coiisiiliM'(,'"s pai' Mcn dos gens pour une pai'lieulnrité de noti'o

petite église, ear on eroit vulgairenicul (pie jus(pie vers la lin du
ni(»yen Age toutes les églises étaient dépourvues de pièces spéciales

servant de sacristie, et que le \ond {\vs neis latérales ou leurs

ahsiiles y suppléaient. I.ecas n'était pas rair; un grand nomhre
d'anciennes églisi^s, <pii ne pi'ésentenl jims la moindre trace de sa-

cristie, en tout l\)i, cl saint Paulin

de Noie l'atteste, lorsqu'il dit que,

dans sa nouvelle hasilique, il avait

disposé h droite et à gauche ileux

al»sidioles, (jui en tenaient liiMi et

qui servaient ii renfermer les livres

et les objets du culte. Mais il n'en

est pas moins avéré que la plupart

des églises des i)remiers siècles pos-

sédaient de vraies sacristies, jointes

et souvent réunies au reste de l'édi-

fice, mais toujours séparées des nefs.

Dans les grandes basiliques la

sacristie se trouvait ordinairement,

ce semble, prés du vestibule, à l'en-

trée de l'église. La sacristie de l'an-

tifjue saint-Pierre du Vatican avait

la forme d'une petite basilique avec

abside, cliapelles, colonnes, et était

réunie au portique de l'entrée ^).

A saint-Jean-de-Latran, c'était au contraire l'oratoire de saint-Thomas

qui remplissait l'office de sacristie, et h saintc-Praxède celui de saint-

/énon.

En Orient, les églises dépourvues de sacristies forment une vé-

ritable exception. Il suffit d'ouvrir le savant ouvrage de M."" de Vo-
gué 2), pour se convaincre qu'au V^ et au VP siècle, au moins dans
la Syrie centrale, les sacristies étaient une partie intégrante de tou-

tes les églises. De quelque forme que soient ces dernières, on y
voit toujours deux pièces rectangulaires constamment situées à côté

de l'abside, avec leur entrée dans le fond des nefs latérales, et

bien souvent communiquant aussi directement avec l'abside. — Un
fait remarquable, c'est que dans la plupart de ces églises, une seule

'; RoHALi.T DE Fleury, oucrogc citr.

*) L'Architecture civile et religieuse de la Syrie Centrale.

Fiff. 14. — Plan de sainte-Marie de Grado

a. 571-586.



61

de ces piôces conimuniciuo avec la nef au moyen d'une porto, tandis

que l'autre en est comme le prolongement, car, au lieu de porte,

s'ouvre une grande arcade. Il est très probable (pu; la pièce fermée

servait ix contenir les vêtements sacei'dotaux, les accessoires piè-

cieux et les vases sacrés, d'où les noms de receptoi'iam, vef^tiarimn,

secretaritim, saerariiun ou i^acristia et en ^rec yazojj/ii/lariam, pas-

topJiorium, diaconicum ; et que la pièce ouverte servait simplement

à recevoir les oblata c'est-à-dire les offrandes des fidèles; et les

Grecs l'appelaient prothesis {nQo^riiSis). Parmi les églises de Syrie

citées par M.'" de Vogué, il y en a deux dont le plan reproduit iden-

tiquement celui de la petite église de Grado; et c'est là, à mon avis,

une excellente preuve de plus que ce sont uniquement des artistes

grecs qui ont travaillé à la construction de ces basiliques. Mais

sainte-Marie de Grado n'est pas la seule église italienne qui con-

serve des sacristies anciennes. On en trouve également, présentant

tous les caractères de contemporanéité avec l'église, à saint-Jean

l'Evangéliste de Ravenne, à saint Vital dans la même ville et à saint-

Apollinaire in Classe. Dans la première elles sont rectangulaires,

rondes dans la seconde, et presque carrées avec une petite abside

dans la troisième. De même la catbédrale de Ravenne, du IV siè-

cle, avant qu'elle fût réédifiée à la moderne, avait au fond des

quatre nefs latérales autant de pièces rectangulaires, comme on

le voit sur des dessins autlientiques.

La basilique de sainte-Maria Formosa à Pola, érigée en 546,

dont il reste des ruines, avait également deux sacristies circulaires

avec de grandes nicbes tout autour, et dans la Cathédrale de Pa-

renzo il semble que quelques pièces qui lui étaient unies et qui

subsistent encore, servaient de sacristies.

Revenons à la petite église de Grado; le chœur exhaussé de

deux marches élevées occupe les deux dernières travées de l'ab-

side; il devait être entouré de barrières, dont l'emplacement des

balustres est encore marqué par de petits trous carrés; on voit

quelques fragments de ces balustrades dans le pavé du chœur; ils

sont en tout semblables à ceux de la Cathédrale. L'un d'eux pré-

sente un quadrilobe relié par des lemnisques qui rappellent ceux

de saint-Démétrius de Thessalonique. Çà et là le pavé des nefs con-

serve des restes de mosaïques du même dessin que celui de la Ca-

thédrale et comme ce dernier, orné des inscriptions habituelles.. Les

colonnes présentent les mêmes variétés de marbres que nous avons

vues à la Cathédrale, et les chapiteaux sont encore plus variés. Il
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y en a de con\\)os\{cs liyzaiitiiis à pi'tiU's tloi'oupurcs, mi coriiitliicii

de la mêine niaiii<''ro et (Unix en foi'inc do l'orbeillo avec une dé-

licate nrncmciitatinii, tout à fait somhlahlcs ù ccM'tains cliapiteaux

dos églises irroc(|Uos do Kavoiinoot d'istrio, mais nialhourousoment

très mutilés et restiiurés avec du stiic; car là aussi intervient lo stuc

dont on a été pai'f'ois si prodii^uo. D'auti'os cliapitoaux sont, ou ioni-

(pios-roniains à volutc^s angulaires ou

d'informes restaurations postérieures au

Vr' siècle. 11 faut noter que cert<iins

portent l'abacpie tantôt haut comme ceux

de Ravonne, tantôt bas comme ceux du

\F siècle. Les pilastres de l'ahside por-

tent une espèce de cimaise sur lacjuolh;

est insciil le monogi'amme de Jésus-

Christ dans un cercle entouré de fouilla-

ijes.

Ces églises de Grado, bien quelles

soient les plus anciennes de la Vénétio ^),

ont échap|)é à un malheur commun à

toutes leurs sœui's, même plus jeunes,

des villes de la plaine: (dles ne se sont ^^'O- '^- - Couronnement d'un pi-

, . • 1- 1
lastre à Santé Marie de Grado. —

|)oint abaissées, ou pour mieux dire, le .^ 571-586.

niveau de la rue ne s'est point élevé con-

sidérablement autour d'elles; circonstance due sans doute à la

prévoyance des constructeurs (jui les bâtirent sur un niveau très

élevé (et en effet sainte-Marie s'élève de trois ou quatre marches),

mais plus probablement à ce que cette ville est assise non sur le

sable mouvant des lagunes, mais sur de hautes et solides dunes en-

tre celles-ci et la mer.

Plût au ciel que la Vénétio nous eût conservé ses édifices du

VIP siècle, comme Grado, ceux de l'âge précéd(;nt! Nous sommes
au contraire obligés, pour ne pas en sortir les mains vides, de nous

contenter de quelques misérables ruines et de sculptures peu im-

portantes dont lo caractère accuse le style du VIP siècle.

Il est vraisemblable que l'art a subi çà et là dans les villes de

la Vénétie, surtout dans les plus rapprochées de la mer, les mêmes
péripéties qu'il a subies â Ravenne et partant la même décadence;

car quoiqu'elles eussent échajipé en 568 au fléau de l'invasion Lom-

1) Sans compter les misérables ruines de l'ancien Baptistère d'Aquilée, certai-

nement du 1V« siècle.
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barde, elles ne furent certainement pas pour cela préservées des

autres cataclysmes et des maladies dont j'ai parlé plus haut et qui

affligèrent le reste de l'Italie principalement vers la fin du VP siècle.

VENISE. Il serait cej^endant bon et utile de pouvoir indiquer

quelque travail de cette période, appartenant à cette région; et je

crois ne pas m'écartei* de la vérité en montrant trois ouvrages de

sculpture existant à Venise qui me semblent se rapporter indubi-

tablement ù, ces temps calamiteux, et qui furent peut-être recueillis

au milieu des ruines fumantes de la malheureuse Altino, détruite

par les Lombards en 041.

La plus ancienne de ces sculptures est un devant de sarcophage

que Ton voit dans l'atrium de la Basilique de saint-Marc, et qui

fut utilisé, au XIIP siècle, pour décorer le tombeau du doge Ma-
rino Morosini (m. en 1253). Il présente deux zones ornées de figu-

res sculptées; dans la partie supérieure est représenté le Sauveur

au milieu des Apôtres, dans la partie inférieure la Vierge au mi-

lieu de saints et de saintes encensant à tour de rôle; une bande

ornée d'une croix d'où partent des ceps de vigne avec des grappes

de raisin, des feuilles et des oiseaux, forme la bordure de ces des-

sins. Ces ornements se rapprochent beaucoup du style byzantin de

Ravenne du VI *" siècle; mais les figures, quoiqu'en relief, sont si

négligées et si difformes, que le plus mauvais sarcophage de Ra-

venne n'en présente pas de semblables. Quelque disposé qu'on

soit à penser que les sculpteurs vénitiens de ce temps le cédaient h

ceux de Ravenne pour reproduire des images, il n'est pas cepen-

dant raisonnable de prendre ce travail grossier comme type de la

sculpture d'Altino en plein YV siècle, mais seulement comme un

misérable échantillon de la seconde moitié de ce même siècle.

On pourrait peut-être combattre mon opinion relative à la pro-

venance de cette sculpture, et dire qu'elle fut plutôt empruntée à la

Grèce ou à Ravenne; mais je ferai observer que ces figurines, avec

leur costume sans grâce et par leur manque de symétrie s'éloignent

trop du génie oriental; elles ont au contraire tout le caractère latin;

d'ailleurs l'habitude de subdiviser le sujet représenté en zones n'ap-

paraît dans aucun des sarcophages de Ravenne, où au contraire

domine exclusivement l'usage ou d'isoler les figures dans des ni-

ches ou de les aligner sur un seul rang.

Si cette sculpture accuse une très grande décadence artistique,

un autre sarcophage nous montre déjà l'art tout à fait tombé. C'est

la sépulture où furent déposés au WV siècle les Doges Jacques et
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l,auivnt 'riep(»lo, o\ que l'dii vc^it sons une arcliivoHc^ tle hi i';i(;adc de

IV'irliïio S. (iii)vaniii e l\u>li>.

11 lappi'llf dans son (Misonil)lc lc'8 sarcopliagos ordinaires dos

païens: il est de forme eairée lonij^ue, est fermé par un eouvercle en

forme de toit j^i douhie pente et terminé aux angles par de grandes

antélixes sui* lestpielles furiMit d(»puis sculptées les armes des doges.

Sur le d«*vant se trouve l'inscription (sul)sli(uée à ranei(^nne) enca-

.ov,:

m}

:%li-

^6:.r:t:\

-.-^ssia

".tiii il'ff: » i *;: 1^ ' '
" >'' ""

.

<i !»Xlf

' 'il 'iflj fi'lllil i^i M

a:^;

ECr?r-

u i
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:os • Hir^c svBDiTA cCT^ij^ resSiTTÎ^ifiTY

'^»»—I——il

5^^^^E^5iO?i?^3!ES
S£zdi^

Fi;/. 16. — Sarcophage, à SS. fîiovanni e l'aolo, à Venise.

drée par une maigre moulure et flaiHjuée de deux anges portant des

encensoirs, qui occupent la place des anciens génies païens. Sur

la partie antérieure du couvercle, divisée en trois compartiments,

est sculptée dans le centre la croix ayant au dessous deux colom-

bes et de chaque côté deux croix plus petites plantées sur un globe.

On remarque la grossièreté de l'ouvrage surtout en examinant les

deux figures d'ani'es. Elles conservent encore un certain modelé

dans les têtes, mais les corps sont démesurément écrasés comme
les saints que nous avons vus à Uavenne sur les ambons de la

même époque, sans compter que les lignes ont perdu toute idée

de vérité et de goût; elles ressemblent aux ondes de la mer. Les

angles du sarcophage sont marqués par deux pilastres octogones

avec chapiteaux à coquille très simples.
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La forme de ces pilastres nous rappelle un autre sarcophage

existant au Musée Archéologique du Palais Ducal, et qui par le

dessin, par l'exécution, comme par les caractères de l'inscription

accuse le VIP siècle. Nous devons aussi la conservation de ce tom-

beau à l'usage très commun dans les siècles passés, de se servir

d'antiques sarcophages pour y déposer les morts, car dans celui-ci

a été enseveli au XVP siècle un Soranzo, comme on le voit par le

sceau qui le ferme à la partie supérieure ^).

J'ai tenté inutilement de lire les noms des deux défunts qui y

avaient été primitivement ensevelis; le temps en a extrêmement

rongé les lettres; tandis qu'au dessous on lit sans trop de difficulté:

iiiiii iwiiiii. iiiiiii';i' i:!niii,imiiii'iintsr.jLihdL:ji|iiii|i
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Fig, 17, — Sarcophage au Musée du Palais Ducal de Venise.

HANC SEDEM VIVI SIBI POSVE (runt) VNO ANIMO LABO-
RANTES SINE VLLA QVAERELLA. 11 nous importe assez peu

de savoir s'ils avaient nom Pierre ou Paul, mais nous sommes au

contraire heureux d'apprendre par cette inscription que les deux

morts, probablement deux frères, sculpteurs de leur métier, se mi-

rent à sculpter pour eux-mêmes ce sarcophage.

L'inscription est entourée d'un cadre carré et flanquée de deux

petites arcades soutenues par des demi-colonnettes suivies de pilas-

tres angulaires. L'extrême grossièreté de ce travail ressort tout

particulièrement de la négligence avec laquelle en ont été tracées les

verticales, lesquelles, à vrai dire, sont toutes inclinées. On dirait que

ces bons ouvriers, comme ceux du sarcophage de saint-Félix à

1) Se trouvait dans l'église de saint Paul vulgairement san Polo.
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saint ApoUiiiaiio in CtaSfH' de Ravcniie, ne connaissaient ni lil à

}>luinb, ni ôq lierre ;etcependanl à Tappui de ce ([u'ils avaient exprimé

dans l'épiiiraplic, et comme pour se moquer treux-niêmes, ils vou-

lurent sculpter sous les deux petites arcades une hache, ainsi que

cette équerre et ce lil à plomb dont ils avaient su si mal se servir.

TOHCELLO. — Si je devais accepter en tout les opinions de

Selvatico, loin de m'attarder î\ d'infructueuses recherches, je pour-

rais tout simplement offrir à mes lecteurs une multitude de travaux

de sculpture du VT" ou VIP siècle, recueillis par les vénètes des

lies au milieu des ruines d'Altino, d'Oderzo, ou de Concordia, et em-
ployés ensuite ii embellir leurs nouvelles églises et leurs habitations.

Mais sachant que cet homme de mérite, en traitant de l'art à cette

époque procédait toujours ù, tùtons, et voyant que le résultat de mes
études ne concorde nullement avecses jugements, je renonce volon-

tiers à une si grande richesse, et la tiens en réserve pour en doter

une période bien postérieure, jusqu'ici calomniée, défigurée et incom-

prise, où je vengerai l'art Vénéto-Byzantiu. On peut en dire autant

des édifices entiers et surtout de la cathédrale actuelle de Torcello,

que Selvatico, avec une passion toute particulière, a soutenu, être à

peu de chose près, encore celle que les émigrés d'Altino élevèrent

après 641, au risque de fermer les yeux devant les souvenirs histo-

riques déclarant clairement qu'elle a été trois fois reconstruite. Lors-

que je reparlerai de cette précieuse basilique, on verra que ce n'est

que le défaut d'examen sérieux et de comparaisons nécessaires (jui

put seul égarer Selvatico et ses disciples ^) dans une voie aussi fausse.

En attendant je me hâte de le déclarer: si pour ma part, je con-

viens que cette église fut à son origine de forme basilicale, je ne

puis accorder à Selvatico que dans les réédifications postérieures

elle ait conservé en tout son premier plan; car les nefs latérales ac-

tuelles se terminent par deux absides, et cet usage ne se répandit

pas en Italie avant la fin du VHP siècle, comme nous le verrons

plus loin. Et cette conjecture fondée prend ensuite toutes les appa-

rences de la vérité pour peu qu'on examine le plan (Voyez ce plan

au Cliap. IV) et l'élévation de l'église; on voit que les deux petites

chapelles terminées par des absidioles ont été ajoutées plus tard et

adossées avec bien peu d'art à l'abside centrale. Cette observation

nous amène à reconnaître dans cette abside principale l'unique et

véritable reste de l'église du VIP siècle, car les petites chapelles

') Ruskio, Moihes et Rohault de Fleury ont également regardé par erreur la

Cathédrale de Torcello comnne un monument presque intact du Vil'" siècle.
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susdites, ainsi que les murailles du périmètre actuel de la basili-

(jue, la crypte semi-annulaire, la petite abside correspondante et les

marches du chœur, ont été indiscutablement construites, nous le

verrons, en 864. Cela est encore mieux prouvé par les petites fenê-

tres de la crypte évidemment percées dans la vieille muraille, et par

les saillies verticales qui s'y montrent insérées plus tard sans égard

pour la régularité des assises de briques.

La Chronique d'Altino nous dit que cette église était riche, très

belle, et admirablement éclairée. Ceci prouve qu'on n'avait pas en-

core mis à la mode ces misérables ouvertures des sombres églises

lombardes, mais qu'on aimait au contraire les nombreuses et gran-

des fenêtres, regardant comme une des qualités essentielles la grande

quantité de lumière. La même chronique cite ensuite le pavé de l'é-

glise au milieu duquel avait été faite une roue d'un très beau tra-

vailj sans doute en mosaïque, qui aurait excité une telle admiration,

que le quartier voisin en aurait pris le nom délia Roda.

Si cependant nous avons vu un siècle auparavant les émigrés

d'Aquilée réfugiés à Grado ériger avec l'aide des Grecs, des églises

magnifiques pour ces temps-là et faire alterner avec les marbres

qu'ils avaient recueillis ceux que l'on savait encore sculpter avec

assez de talent, il ne faudrait pas en conclure que les malheureux

Altinates réfugiés à Torcello pussent en faire autant; car si les cir-

constances étaient identiques, les temps ne l'étaient pas; et un seul

siècle de décadence successive joint aux malheurs publics avait for-

tement contribué à rendre les artistes incapables de concevoir et

d'exécuter autre chose que des médiocrités. Aussi la Cathédrale de

Torcello dut-elle s'élever, comme les basiliques romaines de la mô-
me époque, composée de marbres et de sculptures empruntés à de

vieux édifices, recueillis par ces infortunés parmi les ruines de leur

malheurense patrie, car ils n'eurent certainement pas les moyens
de recourir à des artistes grecs. Et en effet la grande abside circu-

laire, et non polygonale comme les absides grecques, exclut l'in-

tervention d'architectes byzantins. — Ainsi je crois que les sculp-

teurs n'ont guère travaillé à décorer cette construction: je ne trouve

pas, quoi qu'en dise Selvatico, parmi les restes de sculptures qui

n'appartiennent pas à l'époque postérieure au VII ^ siècle, une seule

pièce que l'on puisse assigner à l'année 641 : toutes sont ou byzan-

tines du YV siècle, ou romaines antiques.

Mais si grâce à la richesse des matériaux réunis, cette église

put avoir une certaine splendeur, elle ne dut cependant pas être
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d'une solidité on rapport avec sa dôroration, rar, d'après ce que

nous dit Dandolo (Liv. Ml, Chap. 1, Par. 11), les habitants de Tor-

oello en 097, sous l'épisoopal de l)(H)dato « Ecelcsiam CathcdraJcm

Muictac Marine de novo conatruxerant V . Il faut croire que les ré-

futîiés de 641, soit liAte d'avoir une grande église, soit ignorance

de la nature du terrain mouvant sur lequel ils construisaient, soit

oul)li des saines règles de l'art, avaient jeté de trop faihles fonda-

tions, puisque cincpiante six ans seulement avaient suffi pour ébran-

lei" l'édifice et rendre sa reconstruction nécessaire. 11 pourrait ce-

pendant se faire, d'une part, que la réédification eut été occasion-

née par quelque accident extraordinaire, comme un treml)lement

de terre ou nu incendie; de l'autre, que la prétendue reconstruction

î\ neuf ne fût qu'une simple restauration; car il importe de bien se

rajipeler que souvent l'ignorance, l'exagération ou la flatterie, ont

fait donner ù de simples restaurations partielles le titre de réédi-

fications complètes; aussi devons-nous accepter de telles expres-

sions avec la plus grande réserve.

La chronique mentionnée plus haut dit en outre que le Tribun

de Torcello, après avoir élevé la Cathédrale, fit bâtir également, non

loin de l'atrium une église en l'honneur de saint-Jean-Baptiste. Il

y plaçait les fonts baptismaux. Ils avaient cela de remarquable que

l'eau amenée pas des canaux souterrains jaillissait dans le bassin

par la gueule d'animaux de bronze. Aujourd'liui encore en face de la

porte principale de la Cathédrale, et séparé de celle-ci par un portique

étroit, s'élève un petit baptistère octogone, que Selvatico a pris pour

l'ancien, ou au moins pour avoir été réédifié sur les fondations de

l'ancien. Mothes au contraire le suppose à côté de l'église; d'autres

lui assignent tout simplement l'église voisine de sainte Fosca. Mais

il est curieux qu'aucun de ceux qui ont écrit sur Torcello, n'ait re-

marqué les ruines de l'ancien Baptistère, que l'on voit encore à côté

du baptistère moderne. Ce sont deux grandes niches demi-circulai-

res construites en briques, qui devaient occuper deux angles inté-

rieurs de l'édifice, lequel était par conséquent carré au dehors et

octogone à l'intérieur, précisément comme le vieux Baptistère d'A-

quilée. Et comme celui d'Aquilée et celui de Parenzo, notre bap-

tistère s'éleva donc aussi en face de la Cathédrale, et lui fut relié au

moyen de portiques. Cela prouve que les habitants de Torcello ne

firent que suivre les antiques traditions du pays, reproduisant sans

doute avec soin en plus petit ce qu'ils avaient perdu dans leur patrie

abandonnée et détruite.
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Dans cette période où l'art ne trouva l'occasion de s'exercer

presque exclusivement que dans un seul genre d'édifices: les églises,

et où le manque absolu de ressources, la perte du sentiment du beau

et l'extrême inhabileté des artistes furent un obstacle continuel au

développement de nouvelles formes ou à l'exécution de grands des-

sins, l'architecture italienne déchue ne fit pas un seul pas en avant.

Nous connaissons, ou il nous est facile de deviner, les quelques

formes d'alors qui durent se borner à des colonnes et à des pilas-

tres, à des arcs demi-circulaires, à des absides, à des murailles

étendues et à des toitures à deux rampants; en vérité des éléments

si pauvres, traités comme on le faisait alors, ne méritent guère le

nom de style et moins encore celui d'architecture. La fin du VIP et

le commencement du VHP siècle marquent précisément l'époque

où l'art italien est tombé le plus bas, sans compter que le VIP
siècle est aussi le plus pauvre en œuvres d'art, de sorte que je ne

vois rien à ajouter au peu que j'ai dit jusqu'ici.

Mais nos recherches à travers l'obscurité de ces siècles ressem-

blent beaucoup à un voyage de nuit dans des chemins inconnus et

pendant une noire tempête; le voyageur court risque de s'égarer

ou de périr, si quelque éclair bienfaisant ne lui envoie sa lumière.

Nous aussi nous avons souvent besoin de ce secours et ce sont ces

monuments d'une ancienneté attestée par des documents authen-

tiques, incontestables, qui deviennent un guide précieux pour re-

chercher les ouvrages contemporains et combler certaines lacunes.

Le VHP siècle nous apparaît alors plein de lumière.
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SECONDE INFLUENCE DE L'ART BYZANTIN
SUR L'ART ITALIEN.

STYLE BYZANTINO-BARBARE.

CK ({uo nous avons vu jusqu'à présent n'est pas tout ce qui

nous reste des travaux exécutés sans contredit sous la

domination Lombarde : il subsiste encore une quantité

considérable d'autres œuvres d'une très grande impor-
tcxnce, mais qui se détachant des premiers par une différence mar-
quée de caractère et de perfection, doivent être classées à part et sé-

rieusement étudiées.

J'ai dit en commençant que l'influence exercée pai' l'art byzan-
tin sur l'art italien pendant la première moitié du VT siècle, le re-

leva quelque peu, mais pour un temps seulement; aussi peut-on
dire qu'il ne fit que retarder la totale décadence à laquelle il était

fcitalement condamné. C'était comme une lampe près de s'éteindre

faute d'aliment et dans laquelle une main bienfaisante verse quel-

ques gouttes d'huile. La flamme se ranime immédiatement et bril-

le, mais bientôt, elle retombe dans sa langueur primitive, pétille et

meurt. Nous avons jusqu'à présent assisté avec peine à la lente

agonie de l'art italien et si nous ne l'avons pas encore déclaré mort,

c'est parce qu'il nous répugne de nous servir de cette expression;

mais si nous considérons froidement les produtions misérables qu'il

avait enfantées au commencement du VHP siècle, et dans lesquelles

on ne saurait découvrir la moindre étincelle artistique, nous som-
mes contraints d'avouer que s'il n'était pas complètement éteint, il

ne donnait déjà plus aucun signe de vie.

Vers le milieu du VIP siècle il s'était dépouillé de tout ce qu'il

avait emprunté à l'art étranger, et était resté dans la plus complète

nudité naturelle, je dirai même une nudité de squelette, tel enfln que

nous l'avons laissé; mais dès le commencement du VHP siècle,

nous nous trouvons en face de travaux qui contrastent vivement

avec ceux que nous avons vus jusqu'ici. On n'y découvre plus cette

inhabileté excessive et cette négligence dont nous avons un exemple
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dans les sarcophages de Ravennc et de Venise, mais les lignes y
sont tracées avec assez de soin et d'exactitude. Ce n'est plus cette

absence complète de toute décoration, mais une profusion d'orne-

ments variés <\ l'infini, nouveaux, souvent môme agréables et dis-

tribués avec un sentiment manifeste d'élégance; plus de chapi-

teaux d'une conception grossière et d'une exécution pire encore,

mais des chapiteaux corinthiens ou composites, quelquefois de for-

mes gracieuses, variées, et d'une exécution soignée. De nombreux
animaux se mêlent au feuillage, sans avoir toujours une raison

d'être, comme précédemment, dans le symbolisme des premiers

siècles chrétiens, mais ils sont souvent choisis et traités avec beau-

coup de liberté et de nouveauté. La figure humaine enfin depuis

si longtemps proscrite par l'incapacité des artistes, commence à

reparaître, quoique souvent très informe. Au milieu de ces sculp-

tures se dessinent certaines représentations étranges d'un symbo-
lisme très voilé, certains éléments, certains motifs de décoration

que l'on n'avait jamais vus précédemment en Italie. Ce style qui,

tout en n'étant ni parfait, ni beau, est cependant bien supérieur aux
pauvretés antérieures, ne fut pas confiné dans une seule région,

ni dans la seule vallée du Pô, comme le dit timidement Dartein,

en le baptisant de lombard, mais s'étendit dans toute la Pénin-

sule comme le montrent les traces que j'en ai trouvées en plusieurs

endroits.

Malgi'é cela j'ai peine à croire, comme on l'a cru jusqu'à pi'é-

sent, que ces artistes fussent italiens, car l'art apparut complète-

ment formé au milieu de la barbarie et après un peu plus d'un

demi-siècle il disparut tout-à-coup, laissant l'art italien presque

aussi barbare qu'auparavant. Excellent argument pour démontrer
que ce fut là un style importé par un petit nombre d'individus, et

qu'il dut nécessairement disparaître avec eux. Ces cinquante ou
soixante ans de durée en Italie ne semblent-ils pas indiquer l'exis-

tence naturelle de ces étrangers? Ceux qui n'accepteraient pas cette

assertion, auront certainement beaucoup de peine à expliquer les

faits d'une autre manière et avec plus de méthode. J'espère cepen-
dant être dans le vrai, d'autant plus que les considérations suivan-
tes me semblent venir à l'appui de mon hypothèse.

La première question que m'adressera naturellement le lecteur

sera celle-ci : Si ce style a été importé par des artistes étrangers,

d'où ces artistes sont-ils venus? Même sans étudier leurs caractè-

res, la raison nous dit qu'ils ne purent venir ni du Nord, car, plus
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«.l'eux: ni du midi, |Kii'r«' (juc les Aralies, encore all('u'(>s de sang

chrétien et aviiU^s de cdunurtes, n'avaient pas laissé à l'Art le

temps (le trermei- dans leur patrie; ils n'ont donc pu venir (jue de

la Grèce, l.a (irèce seule, qui, au milieu i\v la barbarie et de la pau-

vreté générales, était demeurée sullisamment riche et cultivée, etoi"!

l'art ornemental, bien (pi'en décadence, n'airiva jamais au même
degré d'abaissement qu'en lialie, la Grèce seule pouvait en cette

circonstance nous ibui'nir ces artistes, elle seule j)ouvait enseigner

«pielque chose à l'Italie. Si pour nous prononcer, nous passons à

l'examen des monuments, cet examen nous conduit non moins di-

rectement aux mêmes conclusit)ns. Cette profusion de petits orne-

ments, ce sentiment de la grâce (jui perce même sous un ciseau

grossier, cette abondance d'olives, de perles, de tresses et de roses,

ces croix gemmées et surtout ces chapiteaux presque toujours com-
posites et avec feuillage à découpure épineuse et fine, tout porte

l'empreinte la i>lus pure du style byzantin. C'est l'opinion de Dar-

tein lui-même, et cette fois je suis de son avis, quoi qu'en dise Sel-

vatico, (jui reconnaissant pai'tout le style latin de parti pris, s'est ef-

forcé de nier le cachet franchement grec qui distingue ces travaux.

Mais je m'entends adresser une objection; soit, me dira-t-on,

ces travaux portent la marque du syle byzantin; leurs décorations,

qui ne sont pas dépourvues d'élégance, ne sont pas indignes des

artistes grecs; mais comment admettre que les figures d'animaux

et celles des hommes encore plus grossières aient pu sortir de leurs

mains? Comment l'art grec avait-il pu descendre si bas?

Cette objection est surtout fondée sur un préjugé; jusqu'à ce

jour on a considéré ces travaux et plusieurs autres comme marquant

l'apogée de la barbarie dans l'art italien, et alors on a pensé qu'en

Grèce on devait savoir faii'e beaucoup mieux; mais il en est au

contraire tout autrement. Qu'on me permette de jeter un rapide

coup d'œil sur quelques travaux byzantins authentiques de cette

époque, j'espère en tii'er une lumière suffisante pour éclairer com-

plètement la question.

L'art est le miroir le plus fidèle de la civilisation ; il en réfléchit

toutes les phases, en parcourt parallèlement toutes les voies et avec

elle croît, grandit et prospère ou baisse, tombe et disparaît; de façon

que l'histoire d'un peuple ou d'une nation, si elle n'était point écrite,

pourrait se deviner à travers les monuments et les œuvres d'art.

Le VP siècle, et surtout le règne de Justinien, marqua l'apogée
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de la puissance byzantine: et nous voyons l'art ^n-ec faire preuve

d'une vigueur et d'une hardiesse inconnues jusqu'alors et arriver

au comble de la sj)lendeur. Mais après Justinien la fortune aban-

donna brusquement l'empire. Ses possessions en Italie se réduisi-

rent à peu de chose; les Perses lui enlevèrent une bonne portion

de l'Asie, et de concert avec les barbares du nord, le tinrent conti-

nuellement engagé dans des guerres désastreuses et souvent peu

honorables. Le VIP siècle ne lui laissa pas de trêve; au contraire

le vent du désert poussa sur lui les sauvages mahométans, qui l'in-

quiétèrent plus que jamais et lui enlevèrent presque toutes les con-

trées d'Asie et d'Afrique. Or nous pouvons certainement assurer,

que pendant cette période orageuse, l'art grec ne put ni fleurir ni se

maintenir à la hauteur où il était parvenu. La décadence dut évi-

demment s'ensuivre; l'expérience en fait foi; voyons si de leur côté

les monuments rendent le même témoignage.

Mais hélas! parcourir la Grèce dans les livres h la recherche

des monuments du VIP au IX® siècle, autant vaudrait chercher

Marie à Ravenne. Quoique, dans toutes les publications relatives

aux édifices byzantins, le fait de passer immédiatement du VI® au

XI® siècle, puisse être attribué en partie à la négligence des savants

à rechercher les monuments des trois siècles intermédiaires; l'ab-

sence de toute rencontre de ce genre n'en montre pas moins clai-

rement le peu qui a été fait dans cette période, tout au plus de mé-
chantes et peu solides constructions qu'on fut obligé de rebâtir plus

tard. En Grèce donc, comme en Italie la pénurie d'œuvres d'art

semble caractériser ces siècles de décadence i); cela n'empêche pas

cependant qu'il peut y avoir dans quelque coin ignoré quelques édi-

fices de cette époque, échappés aux ravages du temps et des hom-
mes. Mais mieux que des édifices entiers, il est très probable qu'il

y reste, comme en Italie, de nombreux fragments des sculptures qui

les composaient, et les embellissaient, et j'en ai la preuve.

Cependant, comme il ne m'a pas été possible de me rendre en

Orient pour chercher et voir de mes propres yeux, je prie le leo-

teur de se contenter du peu qui se trouve à notre poj'tée et de ce

qu'on peut tirer de photographies et de dessins.

Parmi les nombreuses sculptures que les Vénitiens ont recueil-

lies dans les ruines des anciennes églises de Grèce, ou pour le moins

') Il y a aussi une autre analogie. Comme pour l'Italie, il y a eu pour la Grèce

des savants qui, pour combler le vide de cette période, n'ont pas craint de lui attri-

buer des œuvres appartenant au XP siècle environ.
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de cont^duclion grocquo, ol i\u\\^ oui ti-anspoilécs dans leur patrie

pour enîl)ellir saiiit-Mair, il était dinicile (pi'il ne s'en trouvât pas
quelques unes appartenant à l'un des siùcles (pii ncnis occupent, et il

V en a en effet plusieurs (jui paraissent datei- du XW siècle.

Ce sont certtuns parapets qui servent anjonrd'lmi (1(> balustra-
des aux galeries intérieures de la HasiliqiK', ornés de cercles, de
croix, de monogrammes, d'animaux, de plantes et autres symbo-
les: si la parenté de ces marlires avei- les travaux du VP siècle saute
aux yeux, on y voit aussi une tendance évidente à de nouveaux mo-
tifs, et ù de nouvelles formes, c'est-à-dire à quehpies uns de ces mo-
tifs, et de ces foi-iiies, qui, s'étant développés en Grèce dans le cou-
rant du VU" siècle, servirent de base au style (hi Vlll'' que nous
allons voir introduire en Italie. Et à la ressemblance des motifs et

des formes s'ajoute celle du dessin et de l'exécution très grossière
et négligée.

Il suffît d'arrêter ses regards sur le parapet de la galerie qui
fait face à la cbapelle de la Vierge, représentant un ensemble archi-

:rT-\LZ-.:r-
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tectonique avec arcades et frontons, et sur plusieurs sarcophages
et ambons du IV^ au Vr siècle. Dans rentre-colonnement central,
sous une coquille, on voit un vase très grossier avec anses d'où sor-
tent et pendent deux ceps de vigne avec grappes de raisin gros-
sièrement sculptées. Dans les entre-colonnernents latéraux sont
figurés un agneau .-t un bélier, également primitifs, au pied de deux
grenadiers; dans les frontons un jtalmiei' entre deux colombes et
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dans la partie supérieure d'autres rameaux de grenadier et de vi-

gne. Le style et le caractère de chaque détail indi(|ue clairement

que ce travail est dû à un ciseau grec; l'inhabileté de ce ciseau, le

dessin incorrect et sans élégance disent assez qu'il est indigne du
V® et du VP siècle; nous verrons plus tard qu'il ne peut se rappor-

ter au VHP siècle ni aux suivants, lorsque nous apprendrons à

connaître l'art byzantin de ces siècles; il ne peut donc a[)partenir

qu'au VIP siècle, c'est-à-dire à cette i)ériode de décadence qui

prépara le style du Vlir siècle.

Mais voici à saint-Marc un autre travail de sculpture, indubi-

tablement byzantin que l'on conserve au Trésor. C'est un siège de

marbre que la tradition prétend avoir été offert vers l'an 630 par

l'empereur Héraclius au Patriarche de Grado, Primigénius, comme
étant celui sur lequel s'asseyait l'Evangéliste saint Marc à Ale-

xandrie. Selvatico s'est ri de cette pieuse croyance et avec sa légèreté

habituelle a déclaré que cette chaire était un travail du X^ ou du

XP siècle. Plusieurs savants archéologues (et parmi eux je suis

heureux de rendre le meilleur hommage à Rohault de Tleury)

l'ayant soumis comme il convenait, à un examen sérieux, ont réussi

à donner sur ce siège des appréciations judicieuses, distinguant dans

la tradition populaire le côté vraiseml)la])le de la légende ou de

la fable. Je ne rapporterai pas ici les raisonnements profonds de

ces illustres archéologues, mais glanant ca et là celles de leurs

conclusions les plus logiques, il me semble que l'on peut regarder

comme certain, que cette chaire, vu l'étroitesse de son siège, n'a

jamais pu servir à l'usage pour lequel il aurait été ffiit, mais a été

tout simplement un symbole de chaire; elle put très bien appartenir

à l'église d'Alexandrie et contenir peut-être dans la case du siège

les reliques de là véritable chaire en bois de l'Evangéliste : elle ne

fut jamais ornée ni revêtue d'ivoire, comme l'ont imaginé quelques-

uns, la confondant avec une autre chaire d'ivoire de l'église de

Grado: et enfin, comme l'a ingénieusement supposé Fleury, l'em-

pereur Héraclius (610-641), l'ayant reçue d'Alexandrie sans aucun

ornement, dut la faire décorer des symboles et des sculptures qui s'y

voient; ou bien comme, pour ma part, j'ose le conjecturer, (si tou-

tefois la fameuse inscription sybilline me le permet), l'empereur,

ayant eu d'Alexandrie des reliques considérables de la chaire de

bois, les renferma dans celle de marbre qu'il fit faire et orner lui-

même à Byzance, et l'envoya comme présent au Patriarche de

Grado. Mais quoi qu'il en soit de ces dernières conclusions, il n'en
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est pas moins ceiiain (luo le stylo de ces oriiemeiils iiKli(jiie olaire-

nient ou les ilornirTos aiiiiôes du VI* siôcle, ou plutôt la première

moitié du suivant.

Mieux qu'une description détaillée le dessin ^) pourra nous

donner une idée exacte de la forme de ce siège. Le dossier est orné

d'un bas-relief représentant l'Agneau mystique sur la montagne du
sacrifice, i\ la base jaillissent les (piatre fleuves évangéliques, et au

sommet s'élève l'arbre de vie. Sur le derrière du dossier et sur les

parties extérieures des bras sont sculptés les symboles des évangé-

listes, ornés cbacun de six ailes déployées et sur les deux faces du
couronnement circulaire la croix, entre deux figures de saints, peut-

être des apôtres, ou mieux les quatre évangélistes. On voit en

outre çà et là des palmiers, des rosettes, des cierges allumés et au-

tres ornements en zig-zag et en carrés. Toutes ces sculptures sont

d'un relief très peu accentué; les figures, plutôt grossières, n'ont de

finesse que dans les draperies; mais les animaux, les plantes, et

les autres décorations enfantines, ont une forme très primitive et

une facture négligée. En somme ce travail nous apprend que l'art

bvzantin au commencement du VIP siècle était bien déchu et se

préparait à tomber encore plus bas, de sorte qu'il n'était pas au VIIT
siècle indigne des travaux que je vais lui attribuer.

Mais si ces deux sculptures exilées loin de leur patrie peuvent

paraiti'e suspectes au lecteur, en voici deux autres qui n'ont jamais

quitté le ciel qui les a vues naître.

La petite et ancienne Cathédrale d'Athènes, telle que nous la

voyons aujourd'hui, est un ouvrage du XP siècle environ, mais ses

murailles extérieures sont un vrai musée de sculptures de styles

variés et de plusieurs époques. Il y a des fragments de style grec an-

tique; d'autres de style gréco-romain; il y en a de chrétiens du IX®

siècle, il y en a d'autres auxquels on ne peut assigner d'autre épo-

que que le VIP ou le VHP siècle. Telles sont certaines pierres

sculptées en bas-relief représentant des volatiles, des quadrupèdes

etc. Deux de ces pierres, d'un dessin presque uniforme, présentent

au dessous deux aigles luttant contre deux serpents, et au dessus

deux griffons grimpant sur un vase et becquetant une espèce de

pomme de pin qui en sort. Une autre pierre représente une croix

inscrite dans un rectangle encadré par de petites feuilles; les quatre

espaces laissés vides par les bras de la croix sont occupés au des-

') Voyez la pi. LXX du magnifiquR ouvrage « // Tesoro di san Marco illu-

gtralo da Antonio Pasini » édité par le Chev. Ongania en 1887,
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sous par deux lioii.s rampants, au dessus par deux griffons se dres-

sant sur leurs pattes de derrière. Or, ces sculptures sont tellement

barbares qu'elles pourraient être confondues avec beaucoup de cel-

les que nous verrons bientôt en Italie. Pas de proportions, aucun
modelé; des lignes tracées sans art y
ti<.'nncnt lieu d'ailes, de plumes, d'yeux.

De ces (juehiues exemples il ré-

sulte clairement que, si lourdes ou si

imparfaites que soient cei'taines figures

sculptées sur les monuments d'Italie

que nous allons examiner, elles ne

compromettent nullement l'art grec du

VIII® siècle, puisqu'il ne savait pas

mieux faire dans ses foyers. Cependant

le désir d'être juste et vrai, m'oblige à

ajouter ici deux considérations pour

atténuer un peu la qualification absolue

de barbares que le lecteur pourrait se

hâter de donner indistinctement à tous

les pauvres artistes grecs du VHP siè-

cle. D'abord les ouvraiçes de ce stvle

en Italie, connus jusqu'ici par les li-

vres, sont peu nombreux, et sont mal-

heureusement de ceux où les représentations figuratives sont abso-

lument barbares; mais je pourrai en désigner au lecteur plusieurs

autres où les figures humaines apparaissent beaucoup moins in-

correctes, et où celles des animaux sont quelquefois vraiment

belles. Nous ne devons pas perdre de vue qu'à toutes les époques,

parmi la foule des artistes médiocres, il y en eut toujours quelques

uns qui avaient un certain talent. En second lieu un bon nombre
des artistes grecs appelés ou venus en Italie au VHP siècle, peuvent

avoir été contraints par leurs patrons à exécuter des figures, alors

que chez eux, ils ne faisaient que l'ornement; de là l'abîme, qui,

dans certains ouvrages, sépare d'élégantes décorations de figures

absolument barbares.

Mais le lecteur n'est peut-être pas encore satisfait. II ne suffit

pas, me dira-t-on, d'avoir prouvé qu'en Grèce l'art pouvait produire

au VIP ou VHP siècle des monstres semblables à ceux que vous

allez nous montrer en Italie: il faut prouver également, monuments
en main, que ce même style de l'ornementation était vraiment en

Fig. 19. — Bas-relief à l'extérieur de la

Cathédrale d'Athènes — VIII' siècle.



usago ilaiis rKmpii-t' hy/.aiitiii, sans (Hioi votre ar.uuuu'iilation, (iiiel-

qut" solide (juV'llc suit, ne dépassora jamais la iioilécd'uDei'oiijcc^Vln'*^'-

Ce ne sera pas

sans peine que je

pourrai satisfaire à

cette exiirenee du lec-

teur, mais je n'en

loue pas moins sa

prudente curiosité

,

car dans ces sortes

d'études les preuves

ne sont jamais trop

nombreuses. Je suis

cependant fâché de

ne pouvoir étaler de-

vant lui une lonijfue

série de ces analo-

gies (pril désire, et

je regrette de n'avoir

pu me rendre dans

les contrées mêmes
pour y étudier les

monuments de visu;

mais essayons cepen-

dant d' y suppléer

d'une autre façon.

Les entrelacs sont

sans aucun doute

l'ornementation la

plus saillante et la

plus caractéristique

des travaux du VHP
siècle. Or si dans l

les siècles antérieurs

nous en trouvons des

exemples, c'est préci-

sément dans des tra- *
^'«Vy- 27. — Cymalse de porte a Moudjeleia. Syrie —

vaux d'artistes by-
vu* «iècie.

zantins, tels que les nombreux chapiteaux, les nombreux parapets

des églises du VI ''

siècle, suitout ;ï Ravennc et à Rome (v. fig. 8 et 9).

Fifj. 20. — Parapet de Ravenne. — VI« siècle.
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Si de là nous passons aux monuments du VP et du YW siècle

de la Syrie centrale, si Ijien étudirs par le savant M.'' de Vogiié,

nous y trouvons

sans peiiKî des

entrelacs très va-

riés et de plus

de petits ai'cs de-

nd - circulaires
,

tressés de façon

à former des arcs

aigus, des roset-

tes à étoile et à.-

rosace, une gran-

de profusion de

perles, d'olives,

de cordons, de

croix, de Ivs et de

feuilles isolées, tous éléments caractéristiques des travaux d'Italie

et qui sentent de bien près l'influence et le voisinage de la Perse.

Fig. 22. — Cymaise de porte à Serdjilla Syrie. — VH' siècle.

" Fig. 23. — Cymaise de la porte d'une église à Behioli — Syrie VU' siècle.

Voyez, par exemple, un sarcophage des tombeaux dits de Juda

à Jérusalem; la cymaise d'une maison à Moudjeleia et d'une autre

à Serdjilla; un sarcophage à Lokanaya, et surtout arrêtez vos re-
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gards sur les soulptures de la poitc truuc église; à Boluoh et sur

celles tlu Château Kliarhet-ll-Beida (la ruine blani'lie) dans les en-
virons «le Safa. M/ lie Vogaé , (|ui avoue etavee l'aison n'en avoir

• t'ig. 24. — Sculptures d'un ChAteau près de Sala. — Syrie. Vil* siècle.

point trouvé de semblables parmi les autres ruines du IIP au VP
siècle, y reconnaît un style, qui tout en présentant de nombreux
points de cont<ict avec le vieil art byzantin, renferme toutefois un
principe nouveau qui montre d'une manière très accentuée l'in-

fluence asiatique. Or, ces sculptures, ces frises, ces cercles renfer-
mant des animaux d'un relief timide, ces croix, ces roses, ces per-
les, ces entrelacs compliqués et ingénieux, sont si semblables à ce
que nous allons voir bientôt en Italie, qu'on ne saurait douter de
l'étroite parenté du style.
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Les ruines de la Syrie, chacun le sait, ne

descendent pas au delà du VIP siècle, époque

de la conquête dévastatrice des Sarrasins, qui

fit un désert des lieux où se trouvaient des

villes et des bourgs florissants.

Mais cependant la Syrie peut paraître une

région trop à part et trop orientale, pour re-

présenter dans ses monuments le pur style by-

z.iiiiiii (lu \'1I° siècle, et l'on me demandera
pcut-éirc (|uclqu(^ autre ex('m[jle tiré de la

Grèce même. Le voici :

Bien que les publications relatives aux

monuments byzantins de la Grèce ne donnent

aucun travail de sculptures qu'on puisse attri-

Ijuer au VIP ou VHP siècle, je ne doute pas

cependant qu'il n'en reste beaucoup à Byzance

et dans les autres cités grecques; je le pré-

sume d'après une simple photographie que j(3

possède d'une des façades de la vieille catlié-

drale d'Athènes. Sans compter celles que j'ai

décrites et présentées plus haut, j'y en aper-

çois d'autres dans lesquelles est visible le style

des travaux d'Italie du VHP siècle. Tels sont

deux fragments de frise à cercles entrelacés

renfermant des rosaces à six feuilles et surtout

cette large bande placée au dessous du fronton

dans laquelle ont été découpés les petits arcs

de la double ouverture centrale. Là, comme
dans les ruines syriennes, nous devons recon-

naître le même ciseau timide, le même carac-

tère d'ornementation, les mêmes motifs bizar-

res et décousus et les mêmes mélanges de li-

gnes courbes et entrelacées que nous verrons

en Italie.

Ce style avait pour caractère la profusion

des ornements, et laissait un libre cours à la

plus exubérante fantaisie et à une richesse

tout asiatique. 11 ne faut donc pas s'étonner s'il

se répandit rapidement dans les diverses pro-

vinces de l'Empire byzantin; je crois même
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pouvoir le reconnaître jiiS(iiren Afrique sur certains bas-reliefs

grossiers au milieu des ruines de Cartilage i); sur les archivoltes

il'un petit ciborium trouvé à Ain Sultan en Mauritanie ornées de cor-

dons, de nionoi!:rani-

rTff
^i£m.^m<«m^

^//.

mes et de grossiere-

tranches de vi'Mîe;

et de même au milieu

des ruines d'une éi^li-

se il Orléansville en

Algérie, découvertes

par M/ de Villefosse, _
sur le célèbre autel

de saint Montan. Cette

sculpture fine et mi-
nutieuse, cette bor-

dure de petits carrés,

ces rosettes, ces pal-

miers primitifs sont

pour moi autant d'é-

léments caractéristi-

ques de l'art grec

pendant la seconde

moitié du VIP siècle

et non du V^ ou du

VI*,comme beaucoup

l'ont cru. Cette église fut redevable de sa ruine à la fureur des Ma-
hométans qui s'abattirent sur cette contrée vers la fin du VIP siècle.

A ces preuves, peu nombreuses, mais très éloquentes, qui, je

l'espère, seront bien accueillies de mes lecteurs, je puis en ajouter

une autre d'un grand poids: lorsque nous rencontrerons à Venise

les ouvrages des artistes grecs du IX*^ siècle, nous y découvi'irons

encore tant de traces du style du VHP siècle (ju'il ne sera pas pos-

sibh* même de ce côté d'échapper à mes conclusions.

Mais avant d'entreprendre l'examen de ces ouvrages, il n'est

pas inutile de rechercher les causes qui purent déterminer au VHP
siècle plusieurs artistes grecs à passer en Italie. Peut-être les conti-

nuels progrès des Arabes en Syrie, en Arménie et en Afrique, mi-

rent-ils en fuite peuples et artistes? Peut-être l'amélioration des

Fi, ?C. Autel de Saint-Montan à Orléansville —
Algérie — VU* siècle.

'; RoHAULT DE Fleury, La Messe, IV» Volume.
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conditions politiques de l'Italie au conamencement du VHP siècle

encouragea-t-elle certains artistes grecs à s'y établir dans l'espé-

rance d'y trouver travail et profit? Ou bien encore les Italiens eux-

mêmes, ayant ouvert enfin les yeux et vu l'état misérable et indigne

dans lequel l'art était tombé parmi eux, en rougirent-ils et résolu-

rent-ils d'appeler des artistes grecs ou de les amener avec eux au

retour de quelque voyage en Grèce. Chacune de ces causes, mais

principalement la dernière, peut y avoir contribué; mais déjà se

préparait, au sein même de la Grèce, un mouvement puissant, qui

sans les invitations des Italiens, suffit à lui seul pour provoquer

cette grande émigration des artistes grecs, dont témoignent une

grande quantité de monuments du VHP siècle en Italie.

Tout le monde connaît la terrible persécution des iconoclastes

suscitée par l'empereur Léon III, l'Isaurien, qui en 726 publia un

édit contre le culte des saintes images et qui en 728 les supprima

tout à fait. On sait que cette lutte n'était pas une simple controverse

religieuse, et qu'elle ne se borna pas à une guerre de mots, mais

qu'elle produisit de sérieux désordres et des révoltes en Grèce et en

Italie, des soulèvements populaires et même des massacres, des em-
prisonnements et des exécutions capitales. Nous pouvons imaginer

combien dut souffrir de ces luttes prolongées le pauvre art grec, et

le peu de profit qu'en durent tirer les artistes. L'art religieux, qui à

cette époque était le seul qui existât, était le plus souvent cultivé

dans les monastères; et comme cette persécution ne tendait qu'à

amoindrir l'autorité des moines alors tout puissants, il est permis

de croire qu'un grand nombre de moines artistes et d'artistes laï-

ques durent se réfugier en Italie, où ils trouvaient non seulement

asile et protection de la part du Pontife et de Luitprand, qui tous

deux s'étaient mis à la tête de l'opposition contre l'empereur, mais
où ils espéraient encore trouver du travail : et ils trouvèrent en efïet

l'un et l'autre, comme le peuvent prouver les monuments qui suivent.

CIMITILE près de Noie. — Parmi les plus anciens travaux

du style bizantino-barbare du VHP siècle qui nous restent en Italie,

il faut ranger évidemment ceux que fît exécuter dans l'ancienne

basilique de saint-Félix à Cimitile, près de Noie, l'évêque Léon III,

qui, on le sait, restaura cette église au commencement du VHP
siècle. Son nom est sculpté sur les consoles de la porte de la cha-

pelle des saints Martyrs; nous nous arrêterons pour l'examiner.

L'entrée proprement dite, c'est-à-dire la porte avec ses jambages
et son architrave, ne présente rien d'artistique, et peut-être Léon
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n'y touclia-i-il pas; inaiï> ceciui fut vraiment son ouvrage, c'est le por-

che qui la précùde,otqui devait autrefois la protéger contre les rayons

du soleil et contre la pluie. 11 est formé de deux pilastres isolés,

éloiirnés de soixante-cinq centimètres des jambages et couronnés

de deux chapiteaux, (|ui

soutiennent deux ar-

chitraves sortant du

mur du fond et termi-

nés i\ leur extrémité

extérieure par deux

consoles. Au dessus se

dresse une petite voûte

en herceau supi)ortant

la toiture. Il est impos-

sible de ne pas recon-

naître aussitôt dans

cette petite construc-

tion le plus ancien spé-

cimen des portiques de

ce genre qui se soit

conservé en Italie, et

peut-être le premier

qui y fit son appari-

tion ; ce sont ces por-

ches qui après l'an

mil devinrent si com-

muns dans les égli-

ses de Rome et dans

celles de style lombard

de la partie orientale

de la Haute-Italie. Si

cependant ce porche de

Cimitile fut, comme je

le crois, l'œuvre d'artistes orientaux, il faut croire que ceux-ci n'en

possédaient pas le type dans leurs pays; et en (îfTet à l'extérieur de

l'église de Houeiha en Syrie, (Vr siècle), il existe bien quatre por-

ches, mais ils diffèrent du nôtre en ce qu'ils sont soutenus par des

colonnes au lieu de piliers et n'ont pas les consoles en saillie. De

semblables p(jrches protègent également les quatre portes latérales

d'une église du VP siècle à Baquoza.

Fig. 27. — Détails du porclie de Cimitile —
Commencement du Vni" siècle.
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Une décoration fleurie enrichit les devants des pilastres de

Cimitile, et comme les dimensions en sont variées, leui- plan

étant l'ectangulaire, il s'ensuit qu(; leur ornementation est égale-

ment variée; cette ornementation sur les faces les plus étroites

consiste en rinceaux de feuil-

lage (Pli 11 goût tout byzantin;

sur les plus lai'ges, en losan-

ges formés de petites bandes

tressées, enrichies d'un grand

nombre de pointes de diamant

et garnies de feuilles et de ro-

settes. Les chapiteaux, corin-

thiens, ont des formes i)lutôt

grossières et des feuilles pe-

santes. De simples petites ti-

ges en caractérisent l'époque;

originale est cette espèce de

gemme qui prend au milieu

la place de la fleur. Les con-

soles supérieures ne se font

certainement pas admirer par

l'élégance, bien que d'une

conception peu Imrbare; ce

qui les rend surtout précieu-

ses, ce sont les deux inscriptions gravées qu'elles portent: -f LEO
TERTIVS — EPISCOPVS FECIT.

Un travail semblable, mais d'une conception plus heureuse, se

retrouve dans plusieurs autres sculptures de l'ancienne basilique ^),

et parmi elles, quelques balustrades et quelques pilastres, qui ont du

former les clôtures d'un Chœur. Parmi les premières, la plus digne

I. I

Firj. 28. — Pilastre de la clôture du Chœur de Ci-

mitile. — Commencement du VIII ' siècle.

^) Il est impossible de peindre l'état déplorable de ces précieux édifices de

Cimitile; ils sont indignement tenus. Des murs couverts de moisissure, noircis et

soulevés par l'humidité se détachent les anciennes peintures et les vénérables mo-

saïques; les pavés sont ensevelis sous des amas de bt)ue et de pierres; les bas-

reliefs gisent amoncelés pêle-mêle et au hasard au milieu des immondices et des

scorpions; pas de lumière, pas d'air Quoique je regrette les œuvres d'art qui

passent dans les musées de l'autre côté des Alpes et d'outre-mer, je désirerais que

ces églises pussent être facilement transportées pour tenter quelque étranger qui

en ferait l'acquisition; plus pénétré que ne l'est le gouvernement du prix de ces

monuments, il les conserverait sans doute comme il convient.
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de romarquo est celle qui représente en bas-relief et non sans quel-

que mérite, doux i^rilTons de chaque côté d'un vase, au milieu d'un

grand nond>re de petites branches ixarines d(i feuiliai^es. Une autre,

mutilée plus tard, poiMe sculptés un lion et un taureau au militni de

rameaux semblables. Les pilastres sont plus importants, surtout ce-

lui dont j'otîre le dessin, par son curieux travail tout bi/antin, orné

de croix, de rosettes et de feuilles, et par rornementation des faces.

Celui de la face principale est une copie presque servile de ces gra-

cieux entrelacs, qui furent tant en usage chez les anciens Grecs, sur-

tout sur les bases, sur les chapiteaux d'ordre ioni(]ue et sur leurs

fameuses poteiies et qui furent ensuite si souvent usitées par les

Romains, l^i partie de coté offre par contre une élégante décoration

de roses alternant avec des lis, de caractère asiatique, et qui devance

de plus de trois siècles les décorations analogues, ducs à des artistes

grecs que l'on voit sur les palais de Venise.

Du reste, quoiqu'ils appartiennent au VIIT siècle, et portent d'une

façon très marquée le cachet de l'art byzantin, ces travaux de Cimi-

tile s'éloignent cependant beaucoup des autres monuments que nous

allons examiner. Ici, par exemple, la recherche des lignes curvili-

gnis et entrelacées, qui forment presque la base de la décoration des

autres monuments, est peu accentuée, et ce genre de chapiteaux, et

cette profusion de petites pointes de diamant, sont des exemples iso-

lés parmi les ouvrages du VlIT siècle ^). On pourrait expliquer

cette anomalie, en supposant que l'artiste, qui travaillait à Cimi-

tile, venait d'une province éloignée de l'empire Grec, ou le nou-

veau style n'avait guère pénétré.

ANCÔNE. — Parmi les anciens ouvrages du style byzantin, qui

existent en Italie, et qui nous montrent le plus d'affinité avec ceux

de la seconde moitié du VHP siècle, il faut citer un monument de

l'église de la Miséricorde à Ancone. C'est un parapet d'ambon demi-

circulaire, sur lequel est gravée une inscription, que Rohaut de

Heury alueainsi: TEMPORIBVS PAPAE SERGIl, CHRISTI EA-

MVLVS ANDREAS EECIT. EVERAT EX VETVSTV LAPIS SET
NVNX RVTILAT SPLEXDENS. Que l'inscription se rapporte au

') Je ne trouve des pointes de diamant aussi nombreuses et aussi petites que

dans un seul monument bvzantin antérieur au VHP siècle; sur les feuilles des

chapiteaux de stuc des balustrades intérieures de saint-Apollinaire prés Ravenne.

Ce n'est pas parce qu'ils sont de stuc, qu'ils sont modernes. Des bas-reliefs de

même nature, et bien conservés, décorent encore la plupart de voûtes de saint-Vital

de Ravenne et de la basilique de Parenzo.
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second pape du nom de Sergius, ou au troisième, ou au quatrième,

qui régnèrent, l'un au IX*", le second au X®, et le dernier au XP
siècle, le style de cet ambon s'y oppose absolument; il parait donc

évident qu'il fut sculpté sous le Pontificat de Sergius I.®'', c'est-à-dire

entre 687 et 701.

La décoration consiste en quatre carrés encadrés par des en-

trelacs; chaque carré renferme trois compartiments divisés par des

colonnettes cannelées en spirale, couronnées de grossiers chapiteaux

supportant au centre un fronton et sur les côtés deux archivoltes.

Au-dessous de celles-ci, on voit les rameaux flexibles d'une plante

sortant d'un vase, et dans l'entre-colonnement central un arbris-

seau sec, garni de branches mortes et relevées toutes droites. La fac-

ture en est grossière, et l'idée de chaque carré est empruntée d'une

décoration, très communément adoptée sur les sarcophages de la dé-

cadence romaine et sur certains autres sarcophages latins et bizan-

tins du V^ au VIP siècle, par exemple, un de ceux du mausolée de

l'impératrice Placidie à Ravcnne; on voit également la même or-

nementation sur des ambons, tel que celui du saint-Esprit dans la

même ville et sur des parapets tels que les deux de l'intérieur de

Saint-Marc à Venise (Voyez Fig. 18); ces derniers, nous l'avons vu,

et par la grossièreté du ciseau, et par la nouveauté de certaines for-

mes, accusent un travail byzantin du VIP siècle, et se rapprochent

déjà du style du siècle suivant.

Si cet ambon, par ses entrelacs, par ses rinceaux et ses tiges

de vigne se rapproche un peu du style byzantin du VHP siècle, le

ciborium, que je vais montrer au lecteur, le représente déjà dans

tout son développement.

SAINT-GEORGES DE VALPOLICELLA. — Il existe au Mu-
sée lapidaire de Vérone deux colonnettes ayant appartenu autrefois

à l'église de Saint-Georges à Valpolicella. Elles portent gravées sur

leur partie convexe, comme sur les jambes de certaines statues

étrusques, deux inscriptions en caractères barbares et en un latin

plus barbare encore:

4- IN N (omine) DNÎ lESV XRISTI DE DONIS SANCTI IVAN-
NES BAPTESTE EDIFICATVS EST HANC CIVORIVS SVB
TEMPORE DOMNO^NOSTRO LIOPRANDO REGE ET VB (ve-

nerabile) PATERNO (Pater nostro) DOMNICO EPESCOPO ET
COSTODES EIVS VV (venerabiles) VIDALIANO ET TANCOL
PRESBITERIS ET REFOL GASTALDIO GONDELME INDI-
GNVS DIACONVS SCRIPSI.
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et Ta litre:

vHsvs ma(;kstki>^ (VM nisri:p()i.is svis ivvin'imno v:t

IVVIANO KDllK'AVKr HANC CIVOUIVM VKIU.ONDVS l'KO-

DAl. FOSCAHl.

On voit clairoinont par res inscriptions (juo, ce rihnrlmn tut clcvc

penilant le rùj^ne de Luitprand; et si nous considérons (pie ce dei--

Fig. 20. — Ciborium de Saint-Georges de Valpolicella. — An. 712.

nier monta sur le trône l'année même où l'évêque Dominique mou-

rut, nous arrivons à savoir qu'il fut exécuté précisément en 712.

Presque tous les auteurs d'archéologie, qui se sont occupés

du moyen-age italien, ont parlé de ces colonnettes, peut-être ])arce

qu'il était facile de les voir k Vérone et dans les ouvrages de Malïei

et de Venturi, qui les ont publiées; mais aucun d'eux, que je sache,

ne s'est donné la peine de pousser jusqu'à Valpolicella, et de gravir

la colline escarpée, au sommet de laquelle se trouvent le village et
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l't'îglise de Saint-Georges, pour s'assurer s'il ne restait plus rien de

l'ancien tahei'nacie. J'ai voulu m'v rendre, et v ai trouvé fort heu-

reusement un^ large compensation aux fatigues du voyage. J'y ai

trouvé les deux autres colon nettes avec leurs chapiteaux et trois ri-

ches archivoltes avec couronnements, plus ou moins mutilées, qui

devaient composer la pai'tie supérieure (hi dhoriam i). Colonnette

et chai)iteau mesurent un peu plus d'un mètre de hauteur et l'ou-

verture des arcs n'est pas supérieure à 85 centimètres; nous de-

vons donc croire que ce ciborium ne reposait pas sur le sol, mais

sur le dessus de l'autel, précisément comme on le voit en plusieurs

endroits sur les mosaïques byzantinc^s de Saint-Marc à Venise et

comme est encore actuellement l'autel du monastère grec de (Grotta

Ferrata) près Frascati. Les chapiteaux de ces colonnes ne sont cer-

tainement pas la plus belle partie du ciborium. Quoique de propor-

tions régulières, elles sont d'une très grossière composition et d'un

travail négligé. On peut les définir des cubes dont les arêtes infé-

rieures auraient été abattues de façon à présenter un profil conca-

ve; plus bas on voit, tout autour, des saillies cannelées qui semblent

avoir la prétention de rappeler les revers de feuilles qui ne sont pas

même indiquées. Chaque encoignure présente une feuille de pal-

mier sculptée, et chaque face une croix, ou un cercle renfermant

une étoile, entre deux petites tiges à double volute. Dans le haut

une petite saillie striée rappelant une fleur et un abaque très mes-

quin. Il y a là une vague intention d'imiter le chapiteau corinthien.

Moins grossières sont les décorations des arcliivoltes, où ap-

paraissent pour la première fois en plein relief des entrelacs carac-

téristiques, composés de petites branches d'osier. Ils s'enroulent

toujours autour des arcs et en encadrent souvent la partie supé-

rieure. Les écoinçons sont occupés ou par une patère accompagnée

de poissons de chaque côté, ou par une croix au milieu de roses,

ou par un paon. Une des archivoltes est bordée, dans sa partie su-

périeure, par de grossières petites feuilles et par de maigres petites

tiges hérissées, que nous rencontrerons désormais très fréquem-

ment, et qui sont probablement un grossier souvenir des postes

antiques. On peut en voir le prototype sur un chapiteau byzantin

du VP siècle à Saint-Pierre-de-Bagnacavallo, près Ravenne. Ce cir

(') L'aimable et intelligent Abbé Dom Jérôme Arcozzi ma affirmé que la qua-

trième archivolte existait murée dans l'abside centrale et m'a fait espérer qu'il la

ferait enlever un jour ou l'autre, pour la réunir aux autres débris et la replacer

comme autrefois dans l'église.
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bon'um t'était, sans doiilo, couronné d'une petite rornielic découpée,

dont il reste un petit tVagment et terminé par un toit octaèdre, com-

me beaucoup d'autres de cette époque.

Ce ne dut pas être 1;^ l'unique travail exécuté à Saint-Georges

par maître Orso, car il y reste encore le parapet convexe d'un am-

hon, orné de quatre simples carrés, bordés par une baguette. On y

voit latéralement les entailles qui devaient fixer les plaques de mar-

bre, composant les côtés des deux petits escaliers; de façon qu'on

peut supposer que, dans son ensemble, cet ambon ressemblait à ceux

que nous voyons encore aujourd'hui dans les églises de Rome. Tou-

tes ces sculptures portent évidemment l'empreinte du style grec;

mais il n'y a rien de grec dans le nom du maître, seul et unique

nom d'artiste, que nous offrent les nombreux travaux de ce genre,

que possède l'Italie. Devrons-nous pour cela renoncer t\ affirmer

l'origine grecque de ce ciboriiimf Ce serait attribuer aux italiens

tous les autres travaux; or leur style et leur isolement s'y opposent

absolument. Du reste, une seule hirondelle n'indique pas le prin-

temps; et comme beaucoup d'italiens portaient alors des noms
grecs, il n'y aurait rien d'étonnant que plusieurs grecs eussent des

noms romains, d'autant plus que les empereurs d'Orient se plai-

saient à se faire appeler romains au lieu de grecs. Maître Orso pou-

vait donc être de nationalité grecque, et dans le cas présent, il suffît

que son nom ne soit pas lombard, comme ceux de Gastaldo, du Dia-

cre et des trois autres personnages mentionnés à la fin. Mais si le

nom du maître n'est pas grec, certaines lettres de l'inscription, par

contre, le sont, comme le D par exemple, qui a la forme triangulai-

re, précisément comme un ^ delta, et l'L qui présente ni plus ni

moins la forme d'un A lambda; et qu'on le remarque, ce monument
est, à mon avis, le plus ancien où apparaisse ce mélange d'alpha-

bets, qui tend désormais à disparaître.

Mais l'église de Valpolicella, n'est pas seulement remarquable

par ces ruines, mais encore par une foule d'antiquités et inscriptions

romaines, par son beau clocher du XII^ siècle, par un fort gracieux

et pittoresque cloître lombard de la même époque, et surtout par

elle-même.

C'est une vieille basilique à trois nefs, divisée en partie par de

simples pilastres carrés, en partie par des colonnes. Les nefs sont

couvertes en charpente ^) et terminées par trois absides. Au pre-

') Les voVites, rjui la couvrent actuellement, ne sont ni réelles, ni anciennes,

mais un travail regrettable de notre époque.
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mier abord on dirait que l'intention d'ajouter h l'ornementation de
la partie la plus sainte de l'église, c'est-à-dire au chœur, élevé d'un
degré, a fait adopter les colonnesau lieu de simples pilastres de pierre;

mais le besoin de se rendre compte de cette curieuse pai-ticularité

fait bientôt changer d'opinion. La fa«;ade de l'église est formée dans
le centre, non d'une muraille droite, mais d'une abside, dans laquelle

est pratiquée la porte. Qu'elle soit de construction ancienne, de vieil-

les peintures, dont on voit intérieurement la trace, le disent assez.

Fi{). 30. — Plan de l'église Saint-Georges de Vajpolicella. — VIII' et X« siècle?

On rencontre en Allemagne, surtout le long du Rhin, bon nombre
d'églises abbatiales avec double abside, l'une vis-à-vis de l'autre

comme celle-ci; mais la raison, qu'on en peut donner, qu'elles ser-

vaient en même temps pour les chœurs séparés de l'Abbé et du

Prieur, qui chantaient alternativement les psaumes, ne s'applique

pas à notre église, qui ne fut jamais qu'une simple collégiale. Ajou-

tez à cela qu'elle parait être de quelques siècles plus ancienne que
les églises du Rhin. Ceci posé, il est difficile d'échapper à cette con-

jecture logique et assez fondée, que l'abside de l'entrée ainsi que la

partie de la nef soutenue par des piliers, faisait partie d'une an-

cienne basilique, tournée vers l'Orient, suivant la liturgie des pre-

miers siècles chrétiens, et que le reste a été ajouté plus tard, en

changeant la direction, lorsque prévalut l'usage contraire. Cette as-

sertion se trouve fortifiée, j'allais dire, confirmée par le nombre des

absides; il n'y en a qu'une dans la partie ancienne, comme ce fut

l'usage en Italie, presque jusqu'à la fin du VHP siècle, et il y en
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cle. Si nous considérons en ouivc que la partie ajoutée, quoique plus

récente, est d'une simplicité et d'une i^rossièreté telles, qu'il faut

l'attrihuer ou à la tin du 1\'" siècle ou au X** M, on pourra vraiscm-

hlaldenient admettre, (pie la partie la plus ancienne remonte au VIT

siècle ou au temps de maître Orso. Malgré ses formes simples et

sans ornements, nous ne devons cependant pas la dédaigner, car

si, en Italie, (^u trouve une grande quantité de restes de sculptures

du Vlir siècle,. les édilices par contre y sont très rares.

FKRENTII.LO. — VKSVS MAGESTER FECIT: telle est l'in-

scription que Ion voit deux fois gravée sur les restes d'un autel, dé-

couvert, il y a quel(]ues années dans l'église .ihbafialede Ferentillo,

près de Spolète, et dédié, comme on le voit sur une inscription, à

Saint Pierre \y,\y un certain lldéi'ie Dragileopa. On sait que Luit-

prand, étant venu à Spolète, en 730, mit lldéric en possession de ce

duché. De la riiypothèse de Rossi, d'ai)rès laquelle le duc lldéric se-

rait le donateur de l'autel; et ainsi maître Orso, qui y est nommé, ne

serait autre que l'auteur du Cihoriuni de Valpolicella. L'identité du

nom, de la qualité des caractères, du style, et la coïncidence de l'épo-

que, sembleraient appuyer et changer presque en certitude la sup-

position du savant archéologue; mais il resterait cependant toujours

une difficulté: quelque grossières que soient les sculptures du ei-

borium, celles de l'autel sont sans contredit bien inférieures, soit à

cause du manque absolu de relief, remplacé ici par des traits inha-

biles et courts, soit par l'inélégante, enfantine et barbare distribu-

tion des ornements, qui en font peut-être le travail le moins parfait

de ce style, qui nous reste en Italie. La supposition qu'Orso enten-

dait par ces traits simplement ébauclier le travail, que la mort l'em-

pêcha sans doute de terminer, ferait disparaître tous les obstacles

qui s'opposent à cette attribution.

Le style de ces fresques est com})lètement byzantin dans cha-

que détail : cordons, branches d'olivier, croix, roses hexagonales,

rinceaux, éventails, cercles et croix. On y voit également un vase

flanqué de deux colombes et de figures grotesques en prière.

CIVIDALE. — Mais là où nous pouvons voir, sinon les meil-

leurs ouvrages, du moins les plus nombreux et les mieux conservés

de ce style que nous offre l'Italie, c'est à Cividale en Frioul.

(') La ^rossif^reté fragmentée de ses appuis a beaucoup d'analogie avec

ceux de l'église d'Agliate, près de Monza, bâtie en 881.
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Depuis l'an G30 environ, les Patriarches d'Aquilée résidaient à

Cormuns; mais Calixte, dédaignant cette humble petite ville, trans-

féra, en 737, son siège à Cividale, ville non seulement plus impcji'-

tante et plus riche, mais encore résidence habituelle du Duc de

%^éWÇ^mi>\.........^M

^â:;^^^j^P|i^iij^';^l^:g^^l

Fig. 31. — Baptistère de Calixte à Cividale. — Année 737.

Frioul. Là Calixte bâtit, entre autres choses, les fonts baptismaux,

qui existent encore, transportés au XVIP siècle dans la Cathédrale,

du baptistère détruit, qui s'élevait à peu de distance.

Ils sont de forme octogone et faits pour servir au baptême par

immersion. Ils sont entourés d'une balustrade également octogo-

ne, ouverte de deux côtés, sur laquelle s'élèvent huit colotmettes lé-

gères, soutenant le même nombre d'archivoltes demi-circulaires,
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surmonttVs (rime corniche, mais seulement d'une bande sur la-

(juelle est irravée l'insei-iption, attestant (jue cet édicule fut élevé et

»)rné par Calixte, sous le réunie lie Luitprand.

II inan(ju«' une des aicliivoltes priniitives, remplacée par une
autre tout-à-lait lisse, avec une inscription moderne: iiiif des bases
des colonnes présente quatre teuill«;s aux anodes de la plinthe; ce

qui dénote une restauiation, exécutée au XIIP siècle; on ne peut
admettre i\\io le soubassement soit intact, car il est formé en partie

de fragnient^ de balustrades, qui, vu leurs

dimensions, n'ont jamais pu lui apj)arte-

nir. Mais pour les colonnes du haut, elles

sont, à n'en pas douter, un ouvrage au-

thentique du temps de Calixte. Les colon-

nettes ont des bases attiques, les fûts lis-

ses, les chaj)iteaux hauts et évasés, tous

de même dimension et de même forme,

d'un composite à double rang de feuilles

sans oves, avec de ii:randes volutes et de

grandes roses au centre. Les feuilles sont

de deux sortes; quelques-unes découpées

en acanthe épineux, rappellent les chapi-

teaux byzantins du VP siècle; d'autres

présentent un contour à dents de scie,

genre nouveau pour l'Italie, mais en u-

sage, par contre, en Syrie, dans les édifi-

ces du VP siècle, où il veut peut-être, dans le langage conven-
tionnel de l'art byzantin, représenter des feuilles de palmier.

Quoique le ciseau accuse une certaine timidité, cependant ces cha-
piteaux, pris dans leur ensemble, sont loin d'être barbares comme
les appelle Selvatico; je les trouve, pour mon compte, très élégants.

Ce sont, sans contredit, les meilleurs chapiteaux ({ue les artistes grecs

du VHP siècle nous aient laissés en Italie. Élégantes aussi sont les

petites archivoltes supérieures, ornées d'olives, de pampres sortantde

vases et de petits rinceaux de feuilles de palmier. Chaque angle de

l'octogone entre les arcs est sculjjté à cercles entrelacés, riches de

perles, et, au dessous de l'inscription est sculptée une rangée d'oves

de forme étriquée et de peu d'effet. Dans les petites archivoltes et

au-dessus au milieu d'une profusion de branches, de palmes, de ro-

ses épanouies ou h girandole, se voient des animaux d'un dessin

grossier et d'une exécution médiocre. Les colombes, les paons et les

Fig. 32. — l-liapiteau du liaptis-

tère de Cividale. — A. 737.
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Fig.33 et 34. — Archivoltes du Baptistère de Cividale - a. 737.
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cerfs se désaltérant à la fon-

taine, se rattachent au sym-

bolisme des premiers siè-

cles chrétiens;maiscesgrif-

fons aîlés, ces deux lions

qui vont dévorer deux la-

pins, et ces deux gros pois-

sons qui en menacent deux

petits, sont des représenta-

tions tout-à-fait nouvelles

dans les églises d'Occident,

mais qui à cette époque de-

vaient être en grande vo-

gue en Orient, et ne devin-

rent qu'au Xr siècle fami-

lières à toutes les construc-

tions sacrées de l'Europe.

Le Baptistère de Cividale

mérite donc une attention

particulière, car il offre un

des premiers exemples en

Italie de ces représenta-

tions d'animaux, qui devin-

rent dans la suite le trait le

plus caractéristique de l'or-

nementation sculptée du

style roman.

La base, ainsi que je

l'ai dit, est en partie com-

posée de fragments de ba-

lustrades du même style

que les archivoltes et par

la même, très probable-

ment des mêmes artistes.

Dans l'intérieur, on voit un

petit pilastre dont on a fait

une corniche. La décora-

tion consiste en une bran-

che de vigne à double rang

de rinceaux d'un dessin
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assez malhourtHix. A roxtL'rit'iir, A i^aucho, deux IVai^nuMils de

hautes balustrade:^ roinposeiil un des eûtes de la hase. I/uii pré-

sente deux eai'i'és, renrei*niaiit deux i^i'ossitM's syniltoles d'iManiié-

listes, tenant eliaeun une iiisoriplioii, et plus has une bande eouipli-

cjuée à cntrelaes curviliii-nes de lubaus cannelés, e'est-;'\-dire dans

l'intention des artistes, (Tosiei". 1 /aulre IVaunicnt de paierie ollVi! une

Fig 35. — Fragments des halustrades ilu Haptistère de Cividale. — A. 737.

roue élégante, formée de lis ouverts et (juelques rinecaux en feuilles

de palmier.

Le premier côté à droite de la balustrade est formé d'une seule

plaque de marbre, ornée de bas-reliefs. Les angles sont occupés par

quatre cercles, dont les bordures sont ornées de petites feuilles, et

renferment les symboles des fclvangélistes d'un dessin encore plus

barbare que les précédents et d'un ciseau également grossier. Cha-

que figure tient une tablette sur laquelle est gravée une inscription

ayant trait au symbolisme de chacune. La pai-tie centrale de la ba-

lustrade est partagée en deux zones; au milieu de la zone supé-

rieure se trouve une croix, ornée d'entrelacs entre deux palmiers et



97

deux roses au-dessus, et flanquée de deux candélabres, qui ont la

forme de colonnettes à nombreux anneaux avec base et petits cha-

piteaux. Cette représentation, qui avait t'ait son apparition, dés le VP
siècle, sur les monuments Ravennates et Romains de style byzan-
tin, et qui reparait alors en Italie sous la même influence byzantine,

se reproduii'a longtemps encore, nous le verrons, dans les œuvres

li'j'j.M|i;;tB|'W>t!

Fig. 36. — Balustrade de Sigualdus dans le Baptistère de Cividale. — A. 762-776.

italiennes du IX^ et du X^ siècle. La zone inférieure de la balus-
trade représente un ar])re, dont les deux branches supérieures fi-

nissent en têtes de lion; au-dessous sont deux griffons allés et au-
dessus de ces derniers, deux colombes, tenant dans leur bec des
grappes de raisin. Dans cette composition toute orientale, qui nous
rappelle celles que nous avons vues sur la façade de la cathédrale
d'Athènes, Selvatico voit par contre un reflet des nébuleuses tradi-

tions du nord, que les Lombards nous auraient apportées en traver-

sant les Alpes! Cette pierre porte gravée l'inscription suivante:

+ HOC TIBI RESTITVIT SICVALD BAPTESTA lOHANNES;
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SiguaUlus, Patriîiivlio d'Aciiiiléo, qui siégea île 762 à 776, fit donc

sculpter ce panneau pour le substituer îi un autre ijui était détério-

ré. Mais qu'il ait toujours appartenu au Baptistère, nul n'oserait

l'allirnier.

Ces pauvres artistes, qui, malgré la rudesse de leur ciseau, sa-

vaient souvent ti-aiter Tornenient avec assez de gnïce, mais qui,

lorstju'ils représentaient des animaux, arrivaient au comble de la

barbarie, auraient du, semblerait-il, éviter comme la peste, les occa-

sions de représenter des figures humaines, qui plus que les figures

d'animaux, exigent toujours une solide culture artistique et une

main exercée; mais il n'en fut pas ainsi, car l'on voit à Cividale dans

l'église de Saint-Martin un autel, fait par eux, couvert sur trois de

ses côtés, de figures de sujets sacrés. L'inscription, qui les environ-

ne, nous apprend qu'il fut sculpté par ordre du roi Ratchis (744-

749), fils de Pémone, duc de Frioul. Le lecteur peut s'imaginer ce

qui pouvait sortir de pareilles mains. Si la grossièreté de ces temps

là ne justifiait la présence de ces misères, on ne devrait les regar-

der que comme de lourdes caricatures; ce sont de telles horreurs,

qu'on ne peut les comparer qu'à ces bonshommes que les gamins

ont l'habitude de charbonner grossièrement sur les murs de nos

maisons, surtout quand elles ont été restaurées et leurs murs blan-

chis à nouveau. Vraiment, si toutes les saintes images que le VHP
siècle offrait à la vénération des fidèles, étaient de cette force, je

trouverais raisonnable d'excuser jusqu'à un certain point la fureur

des Iconoclastes.

Sur le devant de l'autel, on voit représenté Jésus assis et levant

la main pour bénir, flanqué de deux séraphins à six aîles chacun.

Ces aîles ont cela de particulier, qu'elles sont constellées d'un grand

nombre d'yeux humains, sans doute pour rendre plus scrupuleuse-

ment la description donnée par Ézéchiel et Saint Jean. Cette singu-

larité, unique en Italie, devait être commune en Grèce, car on voit

encore aujourd'iiui, à Constantinople, à l'intérieur de l'ancienne

église de Sainte-Irène, un chapiteau qui semble du XP siècle, ayant

un séraphin sous les quatre coins de l'abaque, avec les aîles égale-

ment couvertes d'yeux. Quatre branches de palmier, portées par au-

tant d'anges, renferment dans un ove le Sauveur et les Séraphins.

L'un des côtés de l'autel représente la Visitation de Sainte Elisabeth
;

l'autre, l'Adoration des Mages, et la partie postérieure, deux grandes

croix gemmées de caractère tout-à-fait grec. Chaque face de l'autel

est encadrée de tresses, de cordons, de fuseaux ou de plusieurs ban-
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des formées d'SS. reliées ensemble par les têtes comme une chai-

nette ; des palmes, des roses et des lis y figurent en grande quan-
tité.

Mais nous voyons encore i\ Cividale un autre monument, où, de-

puis une vingtaine d'années, les écrivains qui s'occupent de l'art, ne
manquent pas, après avoir examiné la lourde architecture de l'autel

r~ r^m ivMBtKTllOH/XNNlSORNABUPfcNt^Ol-AMVK Oi vLOIRC^Mf-
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Fig. 37. — Autel de Ratcliis à Cividale — (partie postérieure) — a. 744-749.

de Ratchis, de conduire les savants pour les dédommager et leur

offrir la vue de quelques beaux stucs. Je veux parler de la petite

église de sainte Marie m Valle, qui, s'il faut en croire une chronique

écrite en 1533, aurait été ornée par Pertrude, épouse du Duc de

Frioul, à l'époque du Patriarche Sigualdus. Elle rapporte que Per-
trude, ayant fondé là un monastère, déposa dans cette petite église,

de précieuses châsses, contenant des reliques de Saints, et y éleva

un chœur splendide, entouré de plusieurs plaques de marbre et de

colonnes également de marbre, supportant la voûte. On y mentionne
de plus la majestueuse porte de l'église, ornée à l'intérieur d'une

vite et au-dessus de six images de Saints. C'est bien là ce que l'on
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voit encore aujourcriuii, do façon que l'œuvre de Portrude nous res-

terait parfaitement et admirablement conservée.

l.t' pivmier, ijui ail rappeli*» l'attention sur cet édifice, lui Leiioir,

ilans l'ouvrage de Gailhabaud, lequel accepta la chroni(]ue sans

contrôle, et présentii cette jietite église comme un modèle des déco-

rations et des sculptures ilu VllT siO'cle en Italie. Darteim etSelva-

tico confirmèrent ce qu'il avait avancé, mais non sans quelques dou-

tes et après ceux-ci Cavallucci ^), Bayet^) et tant d'autres. Mais il

sudit de faire attention îi la date de cette clironi(|ue, pour être dans
r»>l)ligation de n'y ajouter foi qu'avecla plus grande circonspection.

Si l'on y joint un (^xamen artistique sérieux et imj^artial du nK^mi-

ment, on est contraint de la rejeter tout-à-fait.

Il se compose d'une pièce carrée en épaisse maçonnerie, couverte

d'une voûte solide à croisière, et suivie d'un petit chœur subdivisé en

trois petites chapelles, au moyen de colonnes supportant des ar-

chitraves, sur lesquelles se recoorbent trois voûtes, dont les arceaux

sont un peu élevés. Les deux premières colonnes, devant supporter

la muraille qui se trouve au-dessus sont plus grosses que les autres;

leurs chapiteaux, sans être aussi élégants que ceux du Baptistère de

Calixte, en rappellent le style. Le chœur est fermé par une balus-

trade, formée de deux plaques de marbre avec un simple filet, et de

deux petits piliers minces, supportant une petite corniche en bois,

dont les petits chapiteaux accusent encore plus l'habile ciseau de

ceux du baptistère de Calixte. Il n'y a qu'une seule porte surmontée

intérieurement d'un arc-doubleau, qui se répète sur les deux pa-

rois latérales : ce sont également des arcs-doubleaux, renfermant

chacun une fenêtre cintrée, qui décorent les côtés extérieurs de la

petite église. Une riche et élégante décoration en stuc recouvre l'in-

térieur de l'édifice, et consiste en deux demi-colonnes (aujourd'hui

presque disparues), supportant une gracieuse archivolte à branches

de vigne, fuserolles et roses, qui se recourbent au-dessus de l'entrée

en une bande à entrelacs et SS aiîrontées, <|wi court au-dessus de

l'architrave; en deux bordures à rosaces; en une fenêtre embellie

par des colon nettes et une riche archivolte et enfin en six statues

sculptées en haut-relief, représentant des Saints et des Saintes avec

des vêtements enrichis d'ornements et de perles, d'un caractère tout-

à-fait byzantin.
*

') Manuale di Sloria délia ScuUura, Loescher, 1884.

*J L'Art byzantin, Paris, Quaatin.
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En face des enfantines et barbares figures du Baptistère de Ca-

lixte et de l'autel de Ratchis, comment attribuer à la même époque
dans la même ville ces six statues, qui, quoiqu'un peu raides et

longues, et laissant à désirer dans les plis, n'en surpassent pas moins
les autres, autant que le soleil l'emporte en éclat sur la lune? cette

élégante archivolte de proportions si justes, et d'un efîet si gra-
cieux et enchanteur, que tout artiste serait fier d'en avoir été l'au-

teur, n'est-elle pas la plus belle chose de ce genre qui soit au monde?
Telles furent les premières considérations toutes spontanées qui

me poussèrent à mettre en doute l'authenticité de la chronique;

mais il y a plus. La belle décoration en stuc, qui aujourd'hui se

borne à la façade intérieure, devait originairement régner le long
du bâtiment, se reproduire sur toutes les autres murailles et jusque
sous les petites chapelles, comme on le voit à certains restes exis-

tant çà et là; or, comment se fait-il que le chroniqueur, en décrivant

l'œuvre de Pertrude, n'ait parlé que de la muraille conservée ? vSi,

comme il l'affirme, il a puisé à des sources authentiques, pourquoi
sa description n'embrasse-t-elle pas aussi ce qui a été détruit? Selva-

tico dit, en soutenant la véridicité de cette chronique, qu'il ne fau-

drait pas penser que le chroniqueur de ce monastère n'a été guidé

que par la sotte vanité de faire croire que cette petite église est très

ancienne; — Cette fois, en vérité, le critique est trop indulgent. —
Cette vanité se retrouve à chaque pas dans l'histoire de l'Art, et il y
tombe souvent lui-même, sans s'en apercevoir; mais qui ne le voit?

ici, ce n'est pas tant la vanité du chroniqueur qui est en jeu que son
ignorance; alors la critique historique, appliquée ta l'art principale-

ment pendant le moyen âge, n'était pas encore à ses premiers débuts,

et l'on peut affirmer sans crainte que personne à cette époque n'au-

rait eu la pensée de contester la prétendue antiquité de cette petite

église? Je n'ai jamais pu comprendre comment les écrivains distin-

gués, qui ont fait l'histoire de cet édifice, quoique tourmentés par le

donte qui perce dans leurs ouvrages i), n'ont pas eu le courage de
s'afîranchir une bonne fois de cette chronique mensongère. Mais
admirez la force des analogies! Quoique tout ici les engageât à dou-

ter, ils n'ont pas osé rejeter cette chronique, parce que les chapi-

') Le seul, qui ne se borna pas à douter, mais refusa catégoriquement de

croire que les susdites statues appartiennent au Ville siècle, fut le Profeseur

Melani, dans son petit volume sur la « Scultara italiana » (Hoepli). Mais il s'en

tint aux figures, continuant à regarder et à indiquer les magnifiques ornements

comme des modèles de la décoration architectonique au VIII « siècle.



teaux ressemblent ù ceux du liaptistc'io île Calixto; aussi ont-ils j>ris

le tout J30ur la ]>artie. l\tui- moi, au contraire, j'eusse pris la partie

et laissé le tout.

Ce n'est pas seulement, en elVet, la décoration de stuc qui, à mon
avis, ne peut remonter au VIII " siècle, mais encore l'édilice tout en-

tier. Pour moi, la petite église actuelle n'est qu'une reconstruction

de celle de Fertrude, peut-être sur le même emplacement, et sur les

mêmes fondations, mais sur un dessin bien dilTéient, exécutée en-

viron vers Tan ll(X). Avec le XI (»u le XIT' siècle, cette solide voûte ii

croisière se trouve à sa place; on était alors capable de l'élever;

elle était très en usage, et il n'est pas nécessaire, comme le veulent

Dartein et Selvatico, de la faire remonter à Tépoipie romaine, vu

rinex|)érience technique des constructeurs du VIT' et du VHP siècle.

Avec le XP ou le \1K siècle se trouvent ii leur place ces arcs-dou-

bleaux tant extérieurs qu'intérieurs, et surtout ces voûtes à arcs

rehaussés et en saillie sur de grosses consoles émergeant des chapi-

teaux: sorte de style, qui, en Vénétie, en Italie et en Grèce même, ne

fut pas connu des arcliitectes, avant le X^ siècle. Mais puis(|u'il

n'va rien, dans cette construction, qui se rapporte au style lombard,

])uisqu'au contraire le genre néo-byzantin éclate dans toutes ses par-

ties, il faut la regarder comme l'œuvre de quelque artiste grec, au-

quel déplaisaient la simplicité des formes et la nudité des murs, au

point de laisser une large part aux splendides décorations en stuc

qu'il voulait y ajouter avec luxe. Qu'on doive là reconnaitre la main

d'un artiste grec, c'est ce qu'avouent tous ceux qui ont étudié tant

soit peu l'art au moyen-âge. Ces gracieux motifs d'ornementation,

cette beauté de formes et cette élégance de composition, ces figures

longues avec de belles petites têtes, et vêtues à l'orientale, tout en

conservant le cachet de l'art grec, ne se retrouvent dans aucun autre

travail authcntiquement italien. Il n'y a qu'un endroit en Italie ou

j'aie vu quelque chose de semblable; je veux parler des bas-reliefs

également en stuc qui ornent le ciborium du maître-autel ou ornaient

le chœur de saint-Ambroise de Milan; mais doit-on les attribuer à

un artiste grec et à l'époque des stucs de Cividale ? C'est ce que nous

verrons dans le chapitre suivant.

Un de ceux qui soutiennent la chronique, dont nous avons parlé,

a essayé d'expliquer la grande supériorité de ces reliefs en stuc sur

ceux en marbre de l'autel de Ratchis, non pas tant par la supposi-

tion d'un plus grand talent chez l'artiste, que par la malléabilité de

la matière employée, plus docile à l'inspiration, et plus susceptible
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de finesse. Mais cette idée est complètement erronée, car c'est pré-

cisément le contraire qui arrive; les travaux en stuc sont toujours

plus grossiers que ceux en marbre de la même époque, si bien que

l'œil ne s'y laisse pas farilement tromper. A mon avis, celui qui a

décoré h Sainte-Marie in Valle, certains détails, comme, par exemple,

les chapiteaux, aurait été beaucoup plus habile et plus heureux, s'il

avait du les sculpter dans la pierre dure. Mais quelque soit l'âge de

ces figures et de ces ornements, il est certain qu'il s'en dégage un

soufle vigoureux de la renaissance de l'art byzantin, survenue au X®
siècle. Jusque là, la sculpture péchait plutôt par la lourdeur que par

la légèreté; à partir de ce moment, ce fut tout le contraire; et ces

saints semblent copiés de ces nombreux bas-reliefs en ivoire que la

Grèce produisait alors par milliers et répandait dans tout l'univers.

Mais voici la preuve la plus éloquente, que ni les décorations de

stuc, ni l'édifice existant, ne peuvent remonter au VHP siècle. Dans

Fig. 38. — Parapet de Sainte-Marie in Valle de Cividale — a. 762-776.

le mur de la façade de la petite église, celui-là même auquel sont

adossées les figures et les archivoltes, on voyait, il y a quelques an-
nées, des plaques de marbre fragmentées, ornées de bas-reliefs orne-

mentaux, enchâssées en cet endroit, non point pour la décoration,

mais par simple économie de matériaux. L'un d'eux servait même
de rebord à la fenêtre qui se trouve au dessus de l'entrée (actuel-

lement murée) et il fut nécessaire d'en couper latéralement les coins

pour l'en retirer. D'autres de ces pierres furent trouvées éparses
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rù et là ilans le (.'loiti'o contigli, e( fuiviil j>;ir uii'' jKMisre liiuirciiso

adoptées avec les premières aux niui's de r.iiiiiiin de la petite éi^li-

se. Or c'est 1î\ (pie je retrouve le eiseau du tenijts de Sigualdus et

cVst lii seulement qu'on doit voir les restes des travaux de Pertrude.

Une de ces plaipies, de for-

me rectangulaire, est ornée des-

sus et dessous de deux frises î\

rinceaux, de dessin varié, rap-

pelant le petit pilastre, que nous

avons vu dans l'intérieur du

Baptistère de Calixte; l'espace

du milieu est divisé en trois

compartiments, l'un fiarni d'une

roue à ravons, l'autre d'une
roue à girandole, le troisième

de maigres feuilles, sans doute

de lis; deux bandes de juimpres

les séparent, tandis que des fu-

seroUes et des cordons courent

dans tous les sens. C'est là sans

doute un parapet iiui devait

faire i)artie de la barrière du

Sanctuaire, et il d(!vait avoir

pour pendant cet autre de des-

sin et de mesures identiques,

dont nous trouvons des restes

mutilés dans le pavé du |)etit

cliœur. Quand on les mesure,

on voit qu'ils correspondent T ^ ^^^
parfaitement aux dimensions //,> .,n «.*, „, i ^ c •

* m •
'

_

^ j /'«£/. .i9. — Battants en marhre de Sainte-Mane
de ceux d'aujouid'liui, très sim- '« \cdb:. — a 762-776.

pies, substitués lors des restau-

rations. Un sarcophage placé dans le chœur et renfermant, suivant
la tradition populaire, les cendres de la pieuse duchesse, est formé
de deux plaques de marbre ornementées, de forme rectangulaire,

dont l'un des petits côtés, légèrement inclinés dans chaque plaque,
se termine au sommet par une pomme de pin lisse: ce sont ni plus
ni moins les portes en marbre de l'ancienne barrière. Leur décora-
tion consiste au-dessous en deux petites arcades occupées ou par un
palmier ou par une vigne, et au-dessus en petits carrés, les uns gar-

S.w^ -^;-.-A-
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nis de rosaces et toiijoiiis hordes ou par des entrelacs ondes rin-

ceaux à feuillai^es et oiseaux.

Non moins intéressantes sont trois autres plaques de marbre

ayant la forme d'un lionlon. La plus petite, (jui aune inclinaison

plutôt accentuôe, semhlc un (lavail inachevé, et offre un dessin em-

barrassé de cercles, de palmes et d'entrelacs; elle décorait peut-être

.^^^Cx-'}

Fifj. 40. — Fronton tic Sainte-Marie //( Yallc. — a. 762-776.

l'entrée de la petite église. Les deux autres, d'égale dimension et de

formes mieux proportionnées, sont identiques dans leurs bordures

et variées seulement au tympan. Les bandes horizontales sont ornées

de beaux rinceaux à rosettes d'un goût franchement grec; et celles,

qui sont inclinées, offrent des SS affrontées, reliées ensemble ^) et se

terminent par de petites feuilles rampantes. L'un des tympans pré-

sente les décorations habituelles de rectangles et de roues enrichies

de roses, de lis et de palmes et dans un angle, d'un coq; l'autre, une

grande roue à entrelacs, flanquée d'un taureau et d'un lion, suivis

de deux petits animaux de même espèce. Ce sont des figures dignes

d'être comparées à celles du baptistère. Ces deux frontons ainsi que

d'autres frises horizontales, dont on a des restes abondants, purent

sans doute, soutenus par des colonnes, couvrir en guise de Cibo-

rium l'autel de la petite église. Je ne saurais imaginer un autre en-

droit ou il fût possible de les remettre à leur place.

1) Ces ornements servirent évidemment de modèle au stucateur du XII ^ siècle,

qui les a reproduits plusieurs fois dans ses décorations.



106

Plusieurs autres frniriiionts de mémo slvlo, des frises, des para-

pets et un disque, qui ïùi jKHit-ôtre la table d'un autel circulaire

d'une seule pièce, sont réunis sur les murs. Dans l'intérieur, outre

les deux petits chapiteaux au-dessus des pilastres de la balustrade et

les fraiïments déj;\ cités, la colonnette (v. Fffj.4i) avec chapiteau et

piédestal orné, qui au centre sertù supporter la chaire, et de plus deux
grands chapiteaux, qui sont actuellement renversés dans le chœur et

servent de porte-hampe, accusent le VIT siècle. Leur perfection me
rappelle ceux du Baptistère beaucoup plus que les autres, qui sup-

portent les voOtes des petites (^hnpelles actuelles, lesquels seraient

plutôt un travail d'imitation de l'époque où l'église fut reconstruite.

La*consi(lération, que tous ces marbres du VHP siècle ne sau-

raient retrouver place dans la petite église moderne, sans la démo-
lir, jointe à celles que j'ai exposées ci-dessus, suffira, je l'espère, pour

convaincre les savants que l'édifice actuel avec ses stucs n'a rien

de conmiun avec celui du VHP siècle.

Le Hajitistère, l'Autel et les décorations de Saint-Marie in Valle^

ne furent pas les seuls travaux exécutés alors à Cividale; on sait

que le Patriarche Calixte fit encore agrandir la Cathédrale. Il y aura

certainement employé les artistes grecs, qui avaient travaillé au

Baptistère et peut-être certains fragments de ce dernier lui ont-ils

appartenu. En outre, on voit, au Musée de cette ville, un fragment

d'arc du Ciborium, avec des bas-reliefs et des inscriptions d'un style

identique à celui du Baptistère, et quelques autres resies de peu

d'importance du style de ceux de Sainte-Marie in Valle.

Notons encore certains petits chapiteaux très grossiers, qui, en

présentant beaucoup d'analogie avec ceux du Ciborium de Saint-

Georges de Valpolicella, accusent la même époque. On y surprend

l'idée du cube à pans coupés, auxquels l'artiste a souvent voulu don-

ner une apparence de feuille.

Guidés par ceux-ci, nous pouvons en reconnaître de semblables

dans plusieurs autres lieux :

TRIESTE. — On en voit doux de proportions plus dégagées,

mais d'un goût analogue sur de minces colonnes dans la Cathédrale

de Trieste ; ils y ont été employés tant bien que mal dans une res-

tauration auW siècle, mais ils se rapportent évidemment au VHP.
Ils ont, dans la partie inférieure, un tour de feuilles grossières, bi-

zarrement découpées à trois revers chacune; plus haut les écornu-

res habituelles, et sur le devant, une convexité cannelée avec de

maigres tigettes supportant l'abaque.
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POLA. — Il y a au Musée de Pola un [)etit chapiteau du même
caractère, mais d'une facture plus rude et moins habile, et il y en a

un second, qui s'en éloigne, mais parait cependant du même style.

TRÉVISE. — Le Musée de Trévise renferme un bassin rectan-

gulaire, orné sur le devant de belles, grandes et originales feuilles

d'acanthe sauvage, qui accuse la manière du VHP siècle; de même
une colonnettt! fragmentée avec petit chapiteau qui semble apparte-

nir à la famille de ceux (jue je viens de décrire.

TORCELLO.— On en voit plusieurs, au Musée deTorcello, pour

la plupart corinthiens à feuilles lisses. Un seul, très mutilé, présente

des feuilles découpées et ressemble beaucoup à d'autres que nous

CIvrOALE /JU^ <Ati/Z f CIVIDALt ^-Cv, CIMDALE i^. POLA ..Amj^o^

^jh^:^*r^A'

pou \,4L,J- TRICSTE J0u^,^ TREVISO .,^^>r TûPjCELLO ^**j«

Fig. 41. — Chapiteaux du VIII ' siècle.

MILANÛ ,JU^»0

verrons au Musée de Brescia. Il y a aussi un fragment de petit pi-

lastre, reste de balustrade, avec cercles tressés inscrivant des étoiles

à girandole, des roses ou des croix. Il est entouré d'une curieuse

bande à petites feuilles recourbées et affrontées.

VENISE. — J'ai également vu un petit pilastre semblable, à

Venise, dans le dépôt de marbres de M."" Dorigo, flanqué par contre

d'une gracieuse bande à petites feuilles qui s'alternent en méandres

curvilignes. J'y ai vu, de plus, un fragment de parapet avec bande à



entrelacs niixtilii^'iies et un i-erclc formé (\c ïcuWlos de laurier l'ou-

ferniant le svmbole île rKvany:Oliste saint Lue, très semblable à ce-

lui du Baptistère (.le Cividale.

ilil

I

Fifj. 42. — F'arapet trouvé à saint-Augustin à Venise — VIII siècle.

Un fragment considérable de parapet dans le style des susdits pe-

tits pilastres fut découvert dans les débris de l'église de saint-Augus-
tin; et si M/ Bertoja n'avait eu l'excellente idée de le pliotographier,
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nous l'ignorerions complètement, car, comnie une infinité de sculp-

tures de Venise, il u mallieureusement p;iss(j à l'étranger, et je ne

sais où il a trouvé asile. On admii-e ses deux élégantes bandes à

cercles, et à feuilles ou à SS fleui'ies et nouées ensemble, mais sur-

tout la décoration singulière du centre, décoi'ation précieuse, car elle

nous apprend que cet ornement, — que nous rencontrerons très sou-

vent dans les ouvrages italiens du IX* siècle, — fut inspiré par les

travaux de facture grecque du VHP siècle. Et en nous basant sur

ceux-ci, nous pouvons déduire

::.z^'âi!MliM<!»h.Li!!>ii!ii3t- ._ que le carré inscrit par le cer-

cle inscrivait à son tour un cer-

cle plus petit relié au grand au

moyen de tresses et renfermant

une rosace. Des feuilles gros-

sières, mais particulières à

beaucoup de sculptures de ce

liil'It*^--: temps, occupent les espaces vi-

des.

Fig. 43. — Fenêtre près du pont délia Frescada

à Venise — VHI' siècle.

Un gracieux et intéressant

travail grec du VHP siècle, pro-

venant sans doute de la terre-

ferme, a été récemment a-

cbeté à Venise par M.'" le Che-

val.'' Guggenheim, qui a eu

l'heureuse idée de le placer au-

près de son habitation, non

loin de saint-Thomas. C'est une

petite fenêtre en marbre, de soi-

xante-dix centimètres de hau-

teur, percée de plusieurs rangées de petits arcs superposés ou d'ou-

vertures circulau'es, tandis que des lis et des entrelacs en enrichissent

les petits impostes. Mais ce qui doit le plus fixer notre attention,

c'est le grand arc qui la termine; il n'est pas demi-circulaire, mais

trilobé, et c'est par la même, l'arc le plus ancien que je connaisse en

Italie. Ce qui prouve une fois de plus que les grecs seuls purent être

les auteurs de ces sculptures du VHP siècle existant en Italie; car

l'idée de l'arc trilobé, certainement originaire de l'Inde, où il appa-

rut de très bonne heure, ne pouvait être introduite en Italie que par

les Grecs qui avaient des rapports fréquents avec ces pays éloignés.

Cet exemple, du reste, resta infructueux et tout au plus un simple ca-
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priée décoratif ; il ne fallait pas moins de (piatre siècles, pour que ce

genre d'arcs, de nouveau iniportù de l'Oiient, devint également en

Itidie un commun et essentiel élément ai'('liit(»ctoni(|ue.

Le Musée de Venise possède une sculplurc de style grec du
\"lir' siècle, provenant de la terre-ferme; c'est un très beau fi'agment

d'une curieuse et élégante archivolte, saillant non i)lus au moyen de

moulurt^s, mais d'une convexité finement fouillée de rinceaux élé-

gants, à petites feuilles et t tigettes rampantes. Nous verrons aussi

au Musée de Brescia une archivolte seiiiiijahle.

Au même Musée de Venise se trouve une vascpie baptismale

hexagone, provenant sans doute de la Dalmatie, et (pii a été pendant

des siècles dans le mur du couvent du Hédempteur à la Giudecca.

Fig. 44. — Vasque baptismale au Musée de Venise — VMe siècle.

La face principale est ornée d'une croix avec hampe enrichie d'en-

trelacs; et sur tous les cotés, celui de derrière excepté, elle présente

deux demi-colonnettes cannelées en spirale avec de grossiers cha-
piteaux supportant une petite corniche à fuseroUes et une large

bande sur laquelle est gravée une longue inscription. Elle porte que
cette vasque a été faite par ordre d'un prêtre Jean, du temps du Duc
Wissasclave. Les archéologues se sont donné beaucoup de peine pour
déterminer où et quand vivait ce Duc; mais comme les sculptures

étaient muettes sur ce point, ils n'ont su ni à quel nom, ni à quel
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siècle s'arrêter. Toutefois elle accuse le style grec du VIP siècle;

nous pouvons accepter pour la plus vraie l'iiypothèse de Kukuljevic
de Zagabria (Voyez Carrière italiano de Vienne n.° 50, année 1854)
qui dans Wissasclave voyait un Voiseslavo, serbien

,
qui vivait

en 780.

MURANO.— Les villes des lagunes, plus riches et plus prospè-

res qu'aucune autre, ne durent certainement pas rester en arrière

pour appeler, dès le VHP siècle, des artistes grecs à les orner d'œu-

vres d'art.

Les témoignages les plus sûrs de la présence d'un style dans
un pays donné sont, sans contredit, les tombeaux, que leur masse
imposante et le respect des morts, empêchent de transporter facile-

ment d'un endroit dans un autre. Or parmi les divers sarcophages

Fig. 45. — Côté principal de sarcophage dans la Cathédrale de Murano, — VIII* siècle.

découverts, à la suite des fouilles pratiquées, en 1867, sur l'emplace-

ment de l'ancien cimetière de la Cathédrale de Murano, on en trouva

un, dont le côté principal présente des bas-reliefs évidemment de

style grec du VHP siècle. Il offre au centre une croix avec rose; à

côté, de grands cercles avec d'élégantes rosaces variées à rayons ou

à girandoles, ou des lis dans le genre de ceux de sainte-Marie in

Valle de Cividale. Au-dessus court une simple tresse, interrompue

seulement par la croix. On la conserve dans la cathédrale môme.
CONCORDIA. — A l'entrée du très ancien Baptistère de Con-

cordia, se trouve, au milieu de plusieurs travaux du IX^ siècle, une

sculpture du VHP ;1 c'est un fragment qui, par sa convexité paraît

avoir été le devant d'un ambon. Par ce qu'il en reste on peut devi-

ner^l'élégant et ingénieux dessin de l'ensemble, qui était un cercle

formé d'entrelacs, noués en croix à la bordure carrée d'entrelacs

égaux. Le cercle'devait probablement renfermer l'Agneau mystique,

et les triangles qui se trouvaient autour, les symboles des Évangélis-

tes. Il ne reste que celui de Saint Luc.
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(iKADO. — Si los patriarches d'A(iuiléo rerouniront î\ des artis-

tes grecs pour orner, autant ipio le sitVle le pei'niettait, leur nouvelle
rùsiilencc, leurs voisins assurément, les pati-iai'tMies de (irado, ne vou-
lunMit pas rester en ari'irrt'. ]'!t en eflot, dans une cour située der-
rière cette précieuse cathédrale, (jue nous connaivssons déjà, nous

Fiff. IG. — Fragments d'un amljon à la Catln'-tlrale de Grade — Nid siècle.

voyons enchâssés, dans un mur où abondent des sculptures de plu-

sieurs éjjoijues, deux fraiiments considérables de parapets convexes,

provenant sans nul doute d'un ambon (bi \\\\^ siècle. On dirait que

c'était alors une règle invarial)le que, sur le devant des ambons, l'en-

semble d«* la décoration dût avoii* la fornj(; d'une croix; car, sur tous

ceux que nous avons vus jusfju'iei et i[vu\ nous vei-rons, la superficie

de chaque |jai'apet est subdivisée en (quatre carrés par deux bandes
qui se croisent; les deux bandes de l'anjbon de Grado avaient la

même disposition . Dans toutes les deux, les carrés supérieurs

étaient occupés pai- le monogramme à roue du Christ, formé au
centre par une rosette ou à ravon ou à irirandole et inscrit dans un
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cercle d'où partent ou de petites volutes ou des nœuds. Les cari'és

inférieurs d'une des faces sont couverts d'une multitude de petits

carrés; ceux de l'autre par un paon bocrpiotant une feuille au mi-

lieu de branches d6 vigne et de rameaux de formes conventionnelles.

Parmi les diverses bandes ressortent les entrelacs habituels et des

lignes sans exprcssTon; d'autres offrent d'élégantes branches de

vigne avec feuilles, des grappes de raisin et des tigettes où l'on dé-

couvre une imitation évidente de travaux semblables du VI siècle.

Il est facile d'imaginer de quelles faveurs les riches Lombards
et les plus grands personnages italiens comblèrent cette troupe d'ar-

tistes grecs, dont l'habileté devançait tant celle de leurs compatrio-

tes. Nous trouvons des traces de leur passage, non seulement dans

les cités les plus importantes, marîs encore dans les petites villes et

dans les bourgades, et cela montre jusqu'à l'évidence qu'on ne les

laissait pas les bras croisés.

VERONE.— Avant de quitter la Vénétie, je citerai un chapiteau

mutilé, de simples formes corinthiennes, existant à Vérone dans

l'abside de Saint-Etienne et

ssv portant sur le devant la croix

entre VA et Vil; et dans le Mu-
sée de la ville un fragment de

parapet et le chapiteau d'une

demi-colonne. Il faut remar-

quer dans le premier, qui, mal-

gré un dessin incorrect, offre

une certaine finesse, les entre-

lacs des petits arcs demi-circu-

laires, qui en produisent d'ai-

gus. Dans le chapiteau, où, com-

me dans tant d'autres de la mê-

me époque, s'accuse nettement

l'idée du cube â pans coupés,

l'attention se trouve attirée par

une médaille, renfermant une tête humaine, qui est peut-être la fi-

gure la moins difforme, qui nous reste de ces ouvrages, car elle

n'offre point des traits grossiers et maladroits comme à Cividale,

mais une tentative de modelé.

Une construction, du moins en grande partie, de cette époque,

est, à Vérone, la petite église des saintes Tosca etTeuteria, qui s'élève

derrière l'église paroissiale des saints Apôtres, et fut consacrée, se-

Fig. 47. — Cliapitcau au Musée de Vérone —
VllI' siècle.
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Ion Biancolini ^), en 751, par révoque saint Annon. L'édifice actuel,

auquel on descend par huit degrés, dénote une haute antiquité. Son
phm se rapproclie du cariv, sur l'un des côtés duquel émerge une
abside, tandis qu'au mi-

lieu s'élancent quatre

piliers, sup|iortant des

arcades j\ plein cintre,

sur lesquelles s'élève

une espèce de coupole

carrée, couverte d'une

voûte ;\ croisillons et

éclairée par de petites

fenêtres. Parois, pilas-

tres et voûtes sont re-

couverts d'un crépi; ni

corniche, ni sculpture,

pas même une moulu-

re. Le niveau très abais-

sé, la nudité, la pau-

vreté de l'architecture

et un certain désordre

dans la structure, fe-

raient supposer qu'elle

appartient au VIII®

siècle; mais, qu'on ne

l'oublie pas, souvent le

désordre dans les cons-

tructions, au lieu de

trahir une antiquité re-

culée et des siècles

grossiers, n'indique que des restaurations successivement accumu-
lées sans art l'une sur l'autre: et c'est précisément le cas de notre
petite église. En effet, l'architecte qui éleva les quatre pilastres et

courba les arcades du centre, se proposait de construire une église
en croix grecque à bras égaux. Or, pourquoi donc le tracé des mu-
railles du périmètre, au lieu d'être carré, est-il rectangulaire, et

)>ourquoi l'abside du fond s'élargit-elle beaucoup plus que les arca-
des du centre, produisant une espèce de voûte anormale et embar-
rassée au-dessus du champ qui la précède, et partant sur celle qui

') Biancolini, Le Chiese di Verona, 1748. '

Fig. 48. — Plan de sainte Teuteria à Vérone —
VUI'et XU* siècle.
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lui correspond? Sans doute, parce que la muraille périmétrale et

l'abside existaient avant qu'on élevùt les pilastres du centre. Quand
se fit cette transformation radicale, c'est ce que nous indique à peu

près le caractère néo-byzantin de l'édifice actuel, et ce que nous con-

firme Biancolini lui-même, disant que, à l'occasion de l'invention

des corps des deux saints Martyrs, en 1160, l'église fut de nouveau

consacrée par l'évéque Ognibene. Par conséquent ou la restaura-

tion donna lieu à cette découverte, ou celle-ci provoqua la restaura-

tion. L'ancienne église du VHP siècle était donc une simple petite

basilique, divisée en trois nefs par des colonnes ou des pilastres, re-

produisant ni plus ni moins la commune et vieille manière latine.

VICENCE.— On peut voir, au Musée de Vicence, un chapiteau

fleuri de style grec du VHP siècle, malheureusement très détérioré

et un fragment de parapet avec partie d'une croix finement recou-

verte d'un réseau et flanquée de feuillage et de pampres avec grap-

pes de raisin.

On voit un autre fragment du même style dans la salle du rez-

de-chaussée du palais Orgian ; c'est la moitié d'un fronton du genre

de ceux de sainte-Marie m Valle de Cividale. Il reste une grande

partie de la croix qui en occupait le centre, ornée d'entrelacs avec

des petites volutes à l'extrémité des bras, un frêle agneau portant

une petite croix, des colombes, des roses de plusieurs genres et des

tresses.

MONSELICE. — On conserve à l'hôtel de ville de Monselice

un petit pilastre qui devait faire partie de la balustrade d'un chœur
du VHP siècle. Il offre dans la partie supérieure les restes des bases

de la colonnette qui s'élevait pour soutenir les draperies du sanc-

tuaire; sur les côtés il présente les rainures des balustrades et de

face, dans un simple carré, deux cordons accouplés, qui servent de

tige à un grand nombre de petites feuilles (voir Fig. 49).

ADRIA. — A Adria également, dans l'intéressant Musée Boc-

chi, on peut reconnaître notre style sur un fragment en terre cuite

avec bas-reliefs, représentant des cercles, des feuilles, et des étoiles

de plusieurs manières; de même dans un petit pilastre bas, orné de

lignes entrelacées sortant d'un vase grossier et enrichies de feuilles

rudimentaires et conventionnelles, que nous appellerons des palmes,

formées d'autant de convexités contournées de listeaux. On en

trouve quelques traces à Cividale et à Grado, et il importe de le re-

tenir, parce que nous les verrons très employées par les artistes

italiens du IX ^ siècle.
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L'église du Tonihoau i\o la nn'^mo ville renformo une vasque
baptismale octogone, pouivue il'une longuet insoriiUion, oil il est fait

mention d'un évoque Bono, (lui semble avoir vécu au Vlir* siècle;

mais nous ne nous arrête-

rons pas à l'étudier, parce

qu'elle n'a aucune espèce île

décoi*ation.

KAVKNNK. — Le lec-

teur s'attend peut-être à ce

que dans ces recherches,

Havenne qui, dès 752, fut le

siège de l'exarchat grec et

l^ar consé({uent en conti-

nuelles relations avec By-
zance, nous demande une
longu(^ étude ; mais il n'en

est rien. Sans nul doute, la

quantité et l'éclat des mo-
numents sacrés, dont cette

ville abondait alors, furent

cause qu'on n'éprouva pas

le besoin d'y en élever d'au-

tres; il n'y reste, des travaux

du VHP siècle, qu'un frag-

ment de parapet à entrelacs,

croix et rosettes, existant au

Baptistère de saint Ours et

deux petits bas-reliefs, ajou-

tés au devant d'un sarco-

phage romain, que l'on con-

serve au Musée de l'Arche-

vêque; c'est une croix sans

ornements entre deux mai-
gres palmiers et deux cer-

cles entrelacés renfermant

deux roses.

BAGNACAVALLO. — A quelques milles de Ravenne et à un
kilomètre de Bagnacavallo, s'élève une ancienne basilique, dédiée à
saint Pierre, sur laquelle nous aurons souvent l'occasion de revenir
dans les chapitres suivants. Elle renferme également des restes con-

Fig. 49. — Petit pilastre de Monselice et frafî-

ments au Musée Bocchi d'Adria. — VUI*
siècle.
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sidérables d'un cihoriiim d'autel, consistant en deux antestatures à

arc et un cliapiteau. Une de celles-ci porte une inscription, d'après

laquelle ce ciborium aurait été scul|ité par ordre d'un prêtre Jean,

sous l'épiscopat de Dicudonné. Mais à quel diocèse appartenait

alors Bagnacavallo? auc^uel des nombreux évèques de ce nom et

Fiij. 50. — Arc de ciborium dans la Pieve di Bagnacavallo — VIII" siècle.

de ces villes se rapportait l'inscription? Manquant al)Solumcnt

de données précises, il était naturel que ceux qui en ont parlé, inca-

pables de connaitre par le style du monument sa date véritable, lui

assignassent, les uns le YV siècle et un évoque de Voghenza ; les

autres le \W siècle et le pape Dieudonné; d'autres le IX*' et un

évoque de Faenza; d'autres le IX ° siècle également et un archevêque

de Ravenne; et quelques-uns la fin du X^ siècle et un évêque

d'Imola.

MJ Roliault de Fleury, qui, mieux que personne, pouvait donner

une appréciation au moins approximative de l'époque de ces travaux

des siècles barbares, a assigné le ciborium au IX*^ siècle. Mais M/
Fleury, malgré ses patientes recherches, n'avait su saisir les nom-
breux et saillants caractères, qui distinguent les ouvrages du VHP
siècle de ceux du IX®; et alors, comme nous en rencontrerons sou-

vent la preuve, il ne se fit pas scrupuble de décorer le IX® siècle de

travaux, qui appartiennent au contraire au précédent. Il priva ainsi,

5on ouvrage, sans s'en apercevoir, de monuments du VHP siècle et

surtout de ciboriums d'autel; aussi pour y remédier tant bien que
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mal. ivnvoie-t'il le leoteui" au baptistère de Cividale, tandis que ce

genre de construetions du \\U'^ .sièoh^ est encore représenté en Italie

par plusieurs modèles, comme nous lavons vu l'tle verrons encore.

Mais revenons à notre ciboriuni; quoique convaincu qu'aucune des

liâtes d'évêques de ce nom au IX* siècle ne coïncidait avec la teneur

de IV'pigraplie, il n'en voulut pas moins y voir une allusion à l'évo-

que de Faenza, Dieudonné, qui siégeait vers 826 et 830, et chercha

l'écliappatoire spécieuse de supposer qu»^ l'inscription a tiait à

des dons recueillis au tcnq)^ de cet Evéque. Mais ses artiliccs ne

font pas le moins du muntle [)crdre au ciborium le cachet absolu-

ment crrec du VIII" siècle, et comme dans la liste des évéques de

Voghcnza, il y a une lacune de G8G îi772, il est logique de conclure

que c'est i\ ce siège et h cette époque que doit appartenir l'évèque

Dieudonné de notre ciborium, et que le village de Bagnacavallo dé-

pendait alors de son diocèse.

Dans l'antestature de l'inscription se recourbe en archivolte une

tresse simple, suivie d'un cordon, d'où partent des tigettes rampan-
tes, au bord desquelles court une rangée de perles entre deux petits

/f^ L' I

rS-"l'A

FiQ. ïil- — Arc de ciborium dans Téglise paroissiale de Bagnacavallo — VJU' siècle.

listeaux. Le dessus des arcs est en partie occupé par un palmier et

par un rosier, dont le tronc a cela de remarquable qu'il est représenté

par une bande cannelée semblable à celles des entrelacs ordinaires.

Nous verrons cette manière conventionnelle souvent imitée pendant
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le siècle suivant et régner en Italie jusqu'au XIP siècle, devenue

l'un des caractères de l'art lombard.

La seconde antestature reproduit à peu près dans l'archivolte

les ornements de la première, augmentés toutefois d'un tour de cer-

cles d'osier tour-i\-tour grands et petits, entrelacés ensemble et

renfermant de petites grappes de raisin et des feuilles. Une croix au

milieu de roses et des agneaux, des colombes, des paons, des pois-

sons, des cercles et des triangles, complètent avec un luxe barbare

le tableau.

Le seul chapiteau qui en reste, et sert aujourd'hui de bénitier,-

j)auvrement orné d'un timide cordon, de roses grossières, de croix

et de calices, est remarquable dans son ensemble, reproduisant en

masse les chapiteaux byzantins duW siècle, en forme de pyramide

tronquée, renversée et arrondie par dessous.

FERRARE. — Si le ciborium de Bagnacavallo comble en par-

tie la lacune de la série des évêques de Voghenza au VHP siècle,

un autre travail du même siècle s'offre à nous dans le même but.

On trouve dans la cour de l'Université de Ferrare deux parapets

convexes d'un ambon provenant de Voghenza, avec une inscription

où est mentionné un évoque du nom de Georges^, sans doute de cette

ville. Là encore, on a mis en présence plusieurs Georges, mais heu-

reusement cette fois, Rohault de Fleury, ayant probablement plus

égard à la susdite lacune qu'au style de l'ambon, s'est arrêté au

VHP siècle, comme nous nous y arrêtons nous-même.
Chaque côté de l'ambon est orné de quatre carrés encadrés par

des cordons et des bandes; le tout recouvert de branches de vignes,

-de lis, d'arbrisseaux et de paons; décorations grossières et maigres

si l'on veut, mais rendues cependant avec une certaine désinvolture

et une grâce ingénue. Notons, en passant, les grappes de raisin, qui

sont grossièrement et conventionnellement contournées d'un listel,

manière que nous verrons préférée des sculpteurs italiens du IX^

siècle.

Outre l'ambon, on peut voir dans la même cour de Ferrare un

parapet, qui, trahissant le même style, doit provenir également, je

suppose, de Voghenza. C'est pour sûr un travail du VHP siècle, et

des plus grossiers, des plus barbares, que les artistes grecs aient ja-

mais produits. On y voit un arbre sec avec deux lions au pied, plus

haut deux colombes, ensuite deux paons qui becquetent et au sommet
deux serpents; composition qui sous tous les rapports est pleine de

charme, car elle offre les premiers essais de ces bizzarres mais obs-
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cures représentations bestiaires, que les hvzî\ntins aimèrent à rèjié-

ter si souvent penilant les siècles suivants, et i\m atteignirent leur

apogée avec les balus-

trades et les formes dé-

coratives du \"' au XI °

siècle, (jue nous ver-

rons i\ Venise.

MODKNK. — Des

restes importants d'am-

bons et de balustrades

dans le stvle du \\\\"

siècle se conservent

dans une cour attenant

à la Catbédrale de Mo-

dène. Fleurv, comme ti

son ordinaire, les assi-

gne au IX'' siècle, mais

la main grecque du

VllK siècle y apparaît

Justine dans le plus pe- Flr,. r,2. — Parapet dans la cour do l'Université de Ferrare

tit détail. Les parapets - ^'"^' ^'^'^'*'-

curvilignes d'ambon
sont comme leurs frères de la même épocjue, encadrés et divisés par

des bandes en quatre compartiments réguliers. Sur l'un des côtés, la

croix formée au centre est ornée de gros rinceaux de feuillage et le

bord de simples tresses. Les carrés sont garnis ou de palmiers à
feuilles d'acantlie sauvage, ou de faisceaux de branches. Des orne-

ments semblables devaient orner les carrés de l'autre parapet d'am-
bon, encadrés au contraire de cordons et d'entrelacs enchevêtrés. Il

reste d'un troisième parapet, (|ui a|)i)artenait sans doute à l'ambon

de réj)itre, un fragment avec entrelacs, palmes et les pattes peut-

être d'un paon.

Des bandes enrichies de tresses et d'inscriptions, ou de beaux

rinceaux semblables à ceux de sainte-Marie in Yalle de Cividale,

.se trouvent aussi parmi les parapets plus ou moins fragmentés, mais

remarquables par la nouveauté et quelquefois par l'élégance de

leurs décorations. Ce sont des arcades de tresses alternant avec des

baguettes, supportant des lis et occupées par des palmes, des roses

et des oiseaux grossiers; de grands cercles de tresses et de cordons,

renfermant une croix enrichie de perles; de petits arcs superposés
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et enchevêtrés, comme certaines galeries romaines, ou quelques au-

tres byzantines du V*ou duW siècle, et ki gracieusement enrichies

de lis.

BOLOGNE. — Bologne conserve aussi quelques travaux grecs

du VHP siècle. Le plus important est un arc de ciborium, f[ue l'on

voit sur la place Saint-Dominique, appliqué à la tombe dos Losche-

Fig. 53. — Arc de ciborium sur la place Saint-Dominique à Bologne — Vill' siècle.

rari, et que Fleury, est-il besoin de le dire, assigne au IX® siècle. Il

est orné d'une élégante archivolte, composée de beaux rinceaux,

tels que ceux de Modène et de Cividale, au milieu de fuseroUes et

de cordons, enrichi sur le bord d'une croix et de frisures, qui ici

-sont de véritables et pures galeries à l'antique. Au-dessus de l'archi-

-volte courent une espèce de corniche à fuserolles, des demi-rosettes,

des lis et des listeaux, tandis que les coins de la tête sont occupés

par deux paons très grossiers.

A Saint-Etienne de Bologne également, où Ton conserve une

cuvette en marbre portant une longue inscription, présent peu ro-

yal, en vérité, du roi Luitprand à cette église — dans l'ancienne ba-

silique de Saint-Pierre-et-Saint-Paul, autrefois cathédrale, se trouve

•le sarcophage d'un Saint Agricola, qui peut, à première vue, rappeler

le style du siècle que nous parcourons en ce moment. Il présente, sur

le devant, une figure barbare d'ange, dans une couronne de feuilles

inqualifiables, flanquée d'un cerf et d'un lion au milieu de palmes

-et de volatiles dans des poses curieuses et impossibles. Mais tout
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romain, et sur trois cùtés par des bandes enrichies d'ornements, qui,

quoique vaguement empi-eintes d'une certaine saveur byzantine, ont

toutefois un cacliet tellement accentué du style roman, (pi'on ne peut

MW(^:imi)Wi)'i<^i^j<^3iMâmM^iomiojmi>M

iBEATISSIMUM MARTIREM ACRICOLAM HIC RIQUIESCIT IN DE! NOMINE

Fij. ,5-/. — Sarcophage de Saint Agricola à Saint-Etienne de Bologne. - XU' siècle.

croire que, comme toutes les autres sculptures du sarcophage, elles

n'appartiennent au XIT siècle, où cette église fut reconstruite, et

non pas au VHP siècle, comme l'a cru Dartein, et encore moins au

VP, comme l'a supposé Fleury. Telles sont surtout ces demi-feuil-

les, qui ressortent alternativement îi droite et à gauche, formant

ainsi une ligne en zig-zag; motif qui, à partir du XP siècle, fut très

en usage, surtout dans la peinture sur verre et sur les murs.

Si j'étais obligé par de bonnes raisons d'assigner ce mo-

tif au VHP siècle, en le voyant reproduit sur la cymaise d'un cha-

piteau voisin de la même église, je n'en tirerais cependant pas la

conséquence trop hardie, qu'en a tirée Dartein (suivi comme d'or-

dinaire par Selvatico): à savoir qu'il faut attribuer le chapiteau au

même siècle; car on doit rechercher quelque chose de plus qu'une

aussi petite analogie, pour en venir à de semblables conclusions. Ce

sarcophage, si l'on en excepte quelques bandes de caractère roman,

pourrait même passer, vu la timidité de ses sculptures et la rai-

deur de ses formes, pour un travail du VHP siècle; il n'offre certai-

nement aucun indice saillant de nouveauté; mais il n'en est pas

ainsi du chapiteau; si vous le dépouillez de tous ses ornements,

il reste une ossature qui. annonce déjà par elle-même un notable
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changement de style. Je n'ai certes ni le courage, ni le besoin d'in-^

viter Dartein à étudier l'art roman du XIT siècle; il le connaît dans

la perfection, mais je l'invite au contraire à réfléchir un peu sur

les monuments, que nous avons étudiés jusqu'ici, et sur beaucoup

de ceux que nous allons étu-

dier; car ceux-ci ayant pour

la plupart échappé à ses re-

cherches, il en est résulté que

ce savant n'est pas arrivé, on

le voit, à se faire une idée

juste du caractère de l'art au

VHP siècle, de ce que les

pauvres artistes d'alors su-

rent faire et de ce qu'ils ne

peuvent avoir fait. 11 suffît de

jeter un coup d'œil rapide

sur les chapiteaux de ce siè-

cle que j'ai reproduits, pour

être persuadé qu'ils n'ont pas

le moindre rapport avec ceux

de Saint-Pierre-ct-Saint-Paul;

tandis que, pour peu qu'on

ait l'œil exercé au stvle lom-

bard du XII ^ siècle, on trou-

vera que ce chapiteau, sur-

tout par son ensemble large,

ramassé, sans saillies sensibles, en conserve tout le caractère.

Mais peut-être quelques-uns de mes lecteurs, jugeant cette

question d'une médiocre importance, croiront-ils que je recueille avec

un soin jaloux, l'erreur la plus légère de cet illustre écrivain, pour

la vaine gloire de pouvoir démontrer qu'il se trompe quelquefois.

Il n'en est point ainsi; mais quand cela serait, mes critiques ne suf-

firaient pas certainement pour diminuer son grand mérite et sa re-

nommée si justement acquise; je prie le lecteur indulgent de croire

que la question de ce simple chapiteau, bien qu'en apparence frivole,

est au contraire d'une importance majeure, et je vais le démontrer

brièvement.

Sans doute, un puissant intérêt s'attache aux raisonnements par-

lesquels Cordero a essayé de nous persuader, que les yieux monu-

ments de style roman n'ont rien de commun avec ceux qui durent

Fiçh 55. — Cliapiteau dp saint-Piorre-ot-Paul

près de saint-Etienne de Bologne — XU" siècle.
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les découvertes et les études dont ces pages sont le résultat, confir-

ment son assertion, et font voir clairemcMil la diiTérence spécifique

de Tari-hitecture du \U'^ siècle ou du ^'1I^' avec celle de saint-Mi-

chel de Pavie et de saint-Andjroise de Milan. Mais si nous accc})-

tions, par un excès de crédulité ou de légèreté, sui- la loi d'un chro-

ni(pieur (pielconque ou d'après le résultat d'ohservations superfi-

cielles, tel ou tel autre monument, comme l'œuvre de ces temj)s mi-

séral)les, quoiqu'il manifeste des caractères et des qualités de beau-

coup supérieurs ou oj^posés à ceux des monuments de cette mal-
heureuse époque, nous ne ferions qu(^ préparer une pente dange-
reuse, sur laquelle les moins avisés pourraient de nouveau glis-

ser, et retomber dans ces erreurs grossières et surannées dont

Cordero a cherché péniblement k les retirer.

Kt en effet quoi d'étonnant si un beau ,j<jui', l'un des nombreux
disciples (jui jurent sur les paroles du Maitre, se trouvant dans
l'église de saint-Pierre-et-saint-Paul, prenait la peine de continuer

le faible raisonnement de Dartein et disait: Ce chapiteau est donc
du VHP siècle, très bien; mais pourquoi celui qui lui fait face ne

doit-il pas être de la même époque? Il y a quelques légères différen-

ces dans les détails, c'est vrai; mais les proportions en sont identi-

ques, identiques les dimensions, identique le style, identique la fac-

ture: Eh! il n'y a pas à dire, ce sont deux véritables frères! — Il n'y

aurait rien d'étonnant, même rien de plus facile que, continuant, un

peu fier de sa découverte, sa promenade archéologique au milieu de

ces sept églises, il ne trouvât de nouvelles analogies, de nouveaux
rapprochements dans plusieurs autres chapiteaux de la même école;

d'autant plus que dans le travail herculéen de devoir remonter le

cours d'au moins quatre siècles, il trouverait un ange consolateur

dans le gardien de l'église, qui, sur le mot d'ordre de je ne sais quel

professeur de la ville, donne ces chapiteaux pour byzantins. Si en-

suite, de l'examen des détails il passait à l'étude de l'ensemble, il ne

tarderait pas beaucoup à découvrir que ces chapiteaux ayant été

évidemment faits pour servir aux arcs qu'ils soutiennent, ceux-ci

aussi peuvent être de la même époque .... ; en somme, h force de

comparaisons et de déductions, il finirait |)ar se persuader qu'à la fin

des fins rien n'empêche de croire avec d'Agincourt, avec Hope et

leurs disciples, qui n'ont pas encore disparu, que les plus anciennes

constructions de style roman peuvent très bien remonter à l'époque

lombarde.
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Et qui l'on n'aille pas croire que de semljlables casse-cou ne

sont possibles que dans mon imagination; il n'y a pas au contraire

d'6tude où de pareilles erreurs arrivent plus souvent et soient plus

grossières, même chez des personnes instruites et judicieuses, com-

me dans l'étude de l'histoire de l'Art: et nous en avons entre mille

l'exemple le plus frappant dans les divagations de P. Gravina sur

l'ùge des célèbres églises du moyen âge en Sicile.

Je n'ai donc pas tort d'être sévèrement prudent pour attribuer

tel ou tel monument à l'époi^ue que nous parcourons, quand on ne

peut fournir des preuves indiscutables, historiques et artistiques.

MILAN. — A la manière dont je parle, le lecteur attentif aura

déjà soupçonné que je suis contraire à l'opinion que le style roman

était cultivé, ou même avait commencé à être cultivé pendant la do-

mination lombarde. Et cependant un grand nombre ne sont pas de

cet avis; même ces dernières années, Dartein, et Selvatico après

lui nous ont annoncé d'un air de triomphe la découverte d'un mo-
nument qui prouvait d'une manière irréfragable que le style roman

était déjà sorti de l'enfance sous le règne de Luitprand. Ce monu-
ment n'est autre chose que les ruines de l'église d'Aurone à Milan,

mises à jour en 1869 en creusant les fondations de la nouvelle Caisse

d'Epargne. On trouva, au milieu de nombreux fragments, des peti-

tes consoles, des petits pilastres, des frises et plusieurs chapiteaux de

formes et de dimensions variées, mais tous couverts de riches décora-

tions, tant ornementales que figuratives. Ce qu'on admire le plus, ce

sont deux grands monolithes ayant chacun la forme de quatre cha-

piteaux greffés ensemble en forme de croix et évidemment faits pour

couronner deux balustrades à section quadrilobée, c'est-à-dire deux

faisceaux de quatres colonnes. L'idée, la forme et les détails accu-

sent ouvertement le style roman déjà formé, car ces pilastres à fais-

ceau font naturellement penser aux arcs qui devaient les surmon-
ter, et aux voûtes à croisière si caractéristiques. Mais à quelle épo-

que remontent ces ruines? Je cède quelques instants la plume à

Selvatico pour faire connaître l'origine de cette église.

û Les chroniques les plus accréditées de Milan racontent qu'un

ii Théodore, archevêque de cette ville, mort en 739, fut continuelle-

ii ment persécuté par le roi des Lombards, Aripert, qui étant son

w parent, craignait que le pieux prélat n'eût l'intention arrêtée de

a monter sur le trône à sa place. La colère de ce roi cruel contre le

ii digne archevêque alla si loin, qu'il finit par lui enlever son siège,

a qu'il administrait et gouvernait avec autant de douceur que de sa-
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iè gesse. Aripert traita encore avec plus de cruauté Théodorade, la

u mère et Aui'ono, la sœur do Tliéodore, faisant couptM* le nez et

i» les oreilles à ces infortunées. Cependant aussitôt (|ue la mort eût

a fait disparaître le monstre couronné et que le sceptre d'Italie eût

M été donné au bon Luitprand, qui était, (ti ce qu'il semble), le frère

a de l'archevêque persécuté, ce dernier fut rétabli sur son siège à la

a grande joie îles Mihmais, qui appréciaient son savoir et ses ver-

4» tus. Sa mallieureuse sœur se réunit îi lui et fonda un somptueux

« monastère de Bénédictines, en y ajoutant une éghsc. Théodore,

a à sa mort, fut, au dire de Galvano Flamma et d'autres Ciironi-

- (jueu rs, enseveli dans ce monastère r>.

Voilîi l'histoire; venons à présent à ses conséquences. L'un de

ces deux chapiteaux à croix porte gravée sur l'abaque une inscrip-

tion ainsi conçue:

IIIC HEQVESCIT + DOMINVS THEODORVS ARCIIEP.

QVI INIVSTE FVIT DAMNATVS.

Voilà, se sont écriés Dartein et Selvatico, voilà le tombeau de

Théodore retrouvé et confirmée la narration des chroniqueurs sur

les injustices dont il fut victime, et voilà, par conséquent, les restes

authentiques de l'église d'Aurone. Oui. Le tombeau de Théodore a été

réellement retrouvé? Mais comment un simple chapiteau a-t-il pu

jamais être un tombeau ? Dans laquelle de ses parties était creusé

ce tombeau, puisque c'est un seul bloc massif? et même s'il était

creusé, contiendrait-il le corps d'une grande personne, ou non pas

plutôt celui d'un enfant de quelques semaines? J'ai peine à croire

que les écrivains dont j'ai parlé se soient posé ces questions si na-

turelles, si simples; ils l'auront fait, assurément. Mais pour ne pas

renoncer à l'immense satisfaction d'avoir enfin retrouvé ce qu'ils

appellent le premier degré de transition du style latino-barbare au

vrai lombard, ils ont cherché à se faire illusion et à trouver malgré

tout leur argumentation raisonnable. Mais qui ne le voit? Cette ins-

cription ne peut être qu'une simple mention de l'existence de la

tombe de Théodore dans cette église ou sous ce chapiteau et par cet

hie on ne doit entendre que in Jiac ecclesia ou in hoc loco ? Et si tout

cela ne peut être contesté, qui pourra donc affirmer que cette ins-

cription remonte, comme le chapiteau, au VHP siècle? Voilà donc le

grave et irréfragable monument, sur l(j(|uel s'étaient basés ces écri^

vains, réduit à néant.
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Mongeri fut beaucoup plus prudent qu'eux, pendant quelque

[^temps au moins, car il ne se laissa pas si vite tromper par les ins-

criptions et 6mit l'opinion que ces restes appartenaient, non pas

à la construction primitive de l'é-

glise, mais à l'époque de sa réé-

dification, advenue en 1099. Mal-

heureusement le mauvais exernple

entraina plus tard Mongei'i lui-

môme et dans une de ses dernières

publications, il présente ces chapi-

teaux comme des travaux du VHP
• Fig. 56. — Tailloir de l'église d'Aurona — sièclc ; mais cn admettant qu'il ne

Milan — VIII* siècle. ..
i

• , - • i

se soit pas laissé entraîner par le

courant, son j ugement ne serait pas

juste pour cela, car s'il est vrai qu'une grande partie de ces sculp-

tures et spécialement des deux grands chapiteaux, portent la ca-

chet le plus prononcé du style lombard de la fin du XF siècle, il ne

l'est pas moins que le reste, c'est-à-dire une quarantaine de morceaux
sculptés, paraissent être les vrais restes de l'église du VIII® siècle.

Et c'est parmi ces ruines que l'on peut voir les décorations les

plus élégantes et les plus fines que les sculpteurs grecs du VHP
siècle aient produites en Italie. Ce sont pour la plupart de petits pi-

lastres ou des bandes qui devaient appartenir aux balustrades de

Fig. 57. — Pilastres de l'église d'Aurona — Milan — VIII « siècle.

l'église, richement ornés de fu.sarolles, de perles, de feuilles, de ca-
lices, de lis de toutes les façons, ou des branches de lierre, sculptées
avec tant grâce et de souplesse, qu'elles ne dépareraient en rien

les décorations de la renaissance. Citons en particulier deux pilas-

tres isolés, d'environ 2 mètres 38 centim. de hauteur et de 0.22 cent,

de largeur, surchargés de petites feuilles, de cordons, de rinceaux,
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(l'entivlacs et de roses toujours élégantes. Un autre pilastre angu-

laire est orné de tigettes, de grappes et de feuilles sculptées; un au-

tre plus petit semble avoii' été orné de plaques en marbres polycbro-

mes. 11 ne reste qu'un fragment de parapet, avec une partie de petite

arcliivolte surmontée d'une rose, flanquée de nids de petits oiseaux

avec leur mère îi quelque distance; sur les

côtés et à la partie supérieure, des restes

d'inscription dont les lettres sont en relief.

Deux petits cliapiteaux de colonne mutilés,

montrent une imitation peu heureuse du

style corintien. Deux autres, au contraire,

beaucoup plus grands et qui, suivant toute

probabilité, étaient deux tailloirs à la by-

zantine, analogues, quoique moins hauts

que ceux du V^ et du VP siècle, sont ri-

chement couverts de croix ou de colom-

bes flanquées d'élégants rinceaux h grappes

de raisin et à entrelacs.

On peut admirer aujourd'hui au Musée
de Bréra à Milan toutes ces précieuses

sculptures entassées sans ordre avec les

autres de style roman de la même église.

Ces dernières étant souvent une imitation

des premières, c'est là sans doute la cause

principale pour laquelle on les a regardées

jusqu'ici comme étant d'une même époque;

mais à présent qu'on sait reconnaître deux

époques et deux styles différents, il serait

convenable que la direction de ce Musée
archéologique pensât à faire de ces restes nombreux deux grou-

pes distincts sagement ordonnés.

On peut voir dans le même Musée une colonnette fragmentée

avec son chapiteau, qui accusent les manières les plus grossières

du VHP siècle, comme celles du Musée de Cividale, et sont sans

doute l'œuvre d'italiens, élèves des Grecs (voyez Fig. 4i).

Les historiens milanais Torre et Castigliani ont écrit que l'é-

glise de saint-Vincent-m-P/'«/o de Milan fut fondée par Didier, der-

nier roi des Lombards, en 780. Le Comte Mella, dans ses études sur

cette basilique, a déclaré tout simplement cette assertion fausse, se

basant sur ce que le royaume lombard était tombé dès 774. Mais si

Fig. rj8. — Pilastres (petits) de

l'église d'Aurona — Milan —
VIII « siècle.
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l'on ne doit pas accepter aveuglement la tradition, il n'est cepen-

dant pas permis de la Ibulei- aux pieds, sans avoir entre les mains

des arguments décisifs. En effet, cette date pourrait être juste, si

l'on considère que les péripéties politiques de la chute des Lombards
peuvent avoir retardé de quel-

\
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ques années la fondation de cette

église, pour la construction de la-

quelle Didier pouvait avoir déjà

versé des sommes d'argent. Mais

Mella voulait à tout prix que cette

l)asili(iue eût une origine anté-

rieure à l'époque lombarde, et il

avait hâte de se débarrasser de

toutes ces indications qui entra-

vaient sa marche. Nous verrons

au chapitre suivant, que l'église

actuelle est légèrement posté-

rieure à l'époque lombarde, sans

nier toutefois qu'elle ait pu être

commencée par Didier sous la

forme d'un plus modeste édifice;

d'autant plus que nous pouvons

reconnaître les traces du style

du VHP siècle dans un des cha-

piteaux des nefs. Il a de bonnes

proportions et imite grossière-

ment le corinthien, présentant

des feuilles de palmier au lieu

d'acanthe; plus haut des croix

et des roses au milieu de maigres

tigettes supportant un léger aba-

que. Il est très détérioré.

BERGAME. — On peut voir au Musée Sozzi, à Bergame, trois

fragments sculptés dans le style grec du Vlir siècle; le plus im-

portant présente une tresse limitée par des cordons et encadrée de

de rinceaux formés par des tigettes recourbées.

BRESCIA. — La profonde crypte de saint Philaster dans la

Rotonde de Brescia, ou vieille Cathédrale, nous offre une longue

série de chapiteaux de toute sorte avec une progression chronolo-

gique singulière, car outre ceux qui remontent évidemment à la

Fifj. 59. Chapiteau de saint-Vincent-t/i-Pra^o

— Milan — VHI' siècle.
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conslructiou du souterrain, datant do la lin du VIIT siùclo, on en

employa, pai' économie, j^lusieurs autres provenant de construc-

tions plus anciennes, chrétiennes ou païenes. Deux de ces derniers,

— qui n'ont certainement pas été sculptés pour les pilastres (pii

les supportent, étant destinés îi des co-

lonnes, et par conséquent antérieurs ù,

la construction de la crypte — montrent

clairement qu'ils appartiennent à cette

classe des simples et maigres chapi-

teaux grecs du VllI'' siècle, dont on

ti'ouve le prototype ù saint-Georges de

Valpolicella. Ils sont de formes un peu

massives; les feuilles qui serpentent

tout autour, quoique grossières, sont

rendues avec une netteté suffisante; les

pans coupés en sont unis, les volutes

nullement difformes, l'abaque propor-

tionné.

Je l'ai dit au commencement de

cette étude: Cordero croyait fortifier

ses assertions relatives à la continuité

du style latin en Italie, pendant toute

la période lombarde, en nous indiquant

quelques constructions, que d'irréfra-

gables documents démontraient, selon

lui, avoir été élevées à cette époque. Or
il s'était borné à quatre exemples: les églises de saint-Fi'igidien et

de saint-Michel à Lucques, le palais des Tours à Turin et l'église

de saint-Sauveur à Brescia; exemples bien peu nombreux, mais qui

néanmoins auraient été suffisants, si pour la plupart d'entre eux,

les documents, prétendus irréfragables, dont les appuyait Cordero,

ne s'étaient évanouis comme la fumée devant une critique conscien-

cieuse et impartiale. Nous l'avons vu plus haut en effet, les deux
églises de Lucqnes et la porte de Turin ap|)artiennent à une au-
tre époque qu'à celle des lombards; aussi ne; nous reste-t-il plus

à voir, s'il est permis de lui donner i-aison, au moins en ce qui re-

garde saint-Sauveur de Brescia. Réduite ;ï ce point, la question de-

vient tellement simple, que nous pouvons nous y arrêter un moment,
car si Cordero devait être encore battu sur ce point, toutes ses con-

jectures crouleraient pêle-mêle comme un fragile château de cartes.

Fiçi. 60. — Cliapiteau de la Crypte de

la Rotonde de Brescia — Vni* siècle.
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Voyons d'abord ce que disent les documents. Un ancien rituel

du monastère débute ainsi: Anna ab inearnatione Di CCCCCCCLIII

inrhnatiini fuit monasteriuin nostram PoMea consecratam fuit

per Dotninuiii Papani ciua mis cardinaliba>< proiit invenitiir in

e/tronicis satis autenticis

in dieto nostro monaste-

rio Les mémoires

liistoi'iques et les diplô-

mes assurent que ce mo-

nastère fut fondé par le

lombard Didier, conjoin-

tement avec Ausa, sa

femme, avant de mon-

ter sur le trône, par con-

séquent sous le règne

d'Astolphe.

Ces notices, chacun

le voit, ont tout l'air

d'être authentiques, et

la raison veut qu'on les

accepte d'autant plus,

qu'elles ne contiennent

aucune contradictron :

on lit en effet dans Anas-

tase qu'en 753 le Pape

Etienne III traversait la

Lombardie pour se ren-

dre à la cour d'Astolphe.

Mais ce qui peut don-

ner à réfléchir, c'est que

ces documents parlent

du monastère et ne men-
tionnent aucunement

l'église attenante. Si, a-

vant cette époque, il n'y avait pas d'église en cet endroit, il serait

raisonnable de la croire comprise dans le mot monastère; mais

sachant qu'à l'endroit même où s'élève saint-Sauveur, il existait

déjà, dès le VP siècle, l'église de saint Michel et saint Pierre, — il

en reste quelques chapiteaux byzantins, — qui pourrait trouver un

tel doute sans fondement?

'Fifi. 61. — Plan de l'église saint-Sauveur. — Brescia

— a. 753.
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Les dociiinents historiques étant pai- ronsèqueul, je ne dirai

pas, incertains, mais absoluinoiit mils, il seniltlc (juc le soin de tran-

cher la question revient ;\ l'examen arlisticiuc du monument; et il la

Hanche en elVet. Mais si un doute de cette natui'c avait été exposé
A Cordero, aurait-il su l'éclaircir? Aurait-il su discerner dans
cette église les sculptures, jqipartenant à sa première construction,

de celles qui se rapportent à la réédilication de Didier i* Je me
l>ermets d'en douter, soit parce qu'il n'a jtas mentionné ce dua-
lisme, les attribuant au contraire toutes

au \ 111 *^ siècle, soit parce que ses étu-

des sur les monuments de cette époque
étiiient tiop ineitmplètes encore et tj'op

confuses.

C'est uni(|uement iiràce à la lumière

(jue nous donnent les chapiteaux de Val-

policella et leurs semblables, qu'en en-

voyant de pareils, si non comme dessin,

au moins comme caractère et comme ci-

seau, sur quelques colonnes de l'église

de saini-Sauveur, on peut accepter rojji-

nion de Cordero, et accorder au mot
Alonatitùrej conëÏQné dans les documents,

l'interprétation la plus large.

Cette église est de forme basilicalc

primitive, divisée en trois nefs par deux
rangs de colonnes, aujourd'hui réduites

au nombre de six de chaque côté; la

pai-tie anténeure a été démolie lorsqu'on a construit la partie su-

)»érieure de sainte-Julie. Les fûts des colonnes diffèrent par le

diamètre, le hauteur et la (pialité. On remarque ceux des chapi-

teaux qui doivent avoir servi à l'église préexistante et qui accu-

sent le style de la première moitié du VI *" siècle: quelques-uns

ressemblent aux corinthiens sculptés dans les églises érigées h

Havenne par Théodoric; d'autres jjIus ornés dénotent l'influence

de la plus riche manière byzantine. Mais ceux, qui doivent se rap-

porter au temps de Didier, sont bien p(3U de chose. Si l'on voit

dans le chapiteau de Valpolicella un souvenir malheureux du

corinthien, dans ceux de saint-Sauveur, l'idée s'en dégage claire-

ment. Aussi les feuilles en sont dures et unies, les tigettes maigres,

l'abaque raide. Dans quelques-uns de ces chapiteaux, la feuille

Fif/. 62. — Chapiteau de l'ôglise

saint-Sauveur — Hrescia —
a. 753.
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centrale supérieure de cliaque face a été supprimée pour faire place

à une croix Q). ^

Au-dessus des cliapiteaux se recourbent immédiatement des

arcs à plein cintre sans tailloirs, ni pieds-droits et sans aucune
moulure, si toutefois ils n'ont pas été, à l'origine, ornés de stucs. Il

ne reste plus rien de la partie supérieure de l'église, des fenêtres

et du toit; mais on peut deviner à la simplicité primitive de ce qui

subsiste, et la forme de celles-là et les enchevauchures nues et dé-

couvertes de celui-ci.

Au fond de la nef centrale tournait autrefois une absifle pro-

fonde, dont on retrouve les fondations dans la crypte située au-des-

sous. Cette crypte est un large souterrain, qui s'étend sous le fond

des nefs, l'espace de deux entre-colonnes de chaque côté, et est di-

visée en deux parties ab-

solument différentes l'u-

ne et l'autre de structure

et de style. L'une corres-

pond aux nefs, sans tou-

tefois en soulever aucu-

nement le pavé et est for-

mée d'une petite forêt de

colonnettes supportant de

petites voûtes à croisière.

L'autre correspond à l'ab-

side et s'élève assez pour

avoir nécessité un ex-

haussement du sol de

l'abside de deux ou trois

marches. Elle est formée de pilastres en briques supportant des ar-

cades, ornées de stucs, et de petits pilastres en pierre avec cliapi-

teaux; les uns et les autres servent de base à une couverture de

grandes et minces dalles de pierre, qui constituaient le pavé de

l'abside supérieure. Cinq petites fenêtres pratiquées dans le haut de

la muraille absidale l'éclairaient.

A quelle époque appartient cette crypte? Vraisemblablement
à deux époques différentes. La première partie est sans aucun

') Dartein a donné le dessin d'un de ces chapiteaux avec croix, mais en in-

terprétant mal la partie inférieure mutilée, et en la supposant d'un seul rang de

feuilles ; tandis qu'en Texaminant avec soin, on voit encore les traces évidentes de
la rangée inférieure.

Fi;j. 63. — Plan de la Crypte deJsaint-Sauveur —
Brescia — VIII' et XII' siÙL-le.
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iKnite un travail de la lin tin Xll*" siôolo, oomiiie rannoncent ses

chapiteaux aussi gracieux (jui* variés, que Cordero d'abord, puis

l.abus et (iariucci, ont attribués par erreur au Vlir\siécle. Quant à

la seconde, si nous étudii>iis sa structuic, nous voyons quebiuc chose

d'enibaiwassé et de priniiiil', t|ni décèlerait comme les premiers tà-

Fifj. 61 — Détails décoratifs de saint-Sauveur — Hrcstia — \ III ' siècle.

tonnements d'un artiste en présence d'un problème qu'il ne savait

comment résoudre; et si nous en examinons les détails décoratifs,

c'est-à-dire les chapiteaux et les stucs, nous les trouvons empreints

du caractère du style byzantin du XIII " siècle (V. Fig. 64). Devra-

t-on donc conclure que cette partie de cry[)te est contemporaine de

la construction de l'église, c'est-à-dire de la moitié du VHP siècle?

Un grand nombre s'y refuseront, persuadés que l'usage des cryptes

n'est pas antéi'ieur au XP siècle; mais non pas moi, car je sais

que le VHP siècle et encore plus le IX*^ nous fourniront de nou-

veaux modèles de cryptes plus perfectionnées, qui s'élevaient sou-
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vent au-dessus du niveau de l'église, en exhaussant le chœur, et

que, pour cette raison, j'aime à appeler, comme Dall'Acqua Giu-

sti ^), d'iiptoi presbijtêrales. Ces cryptes, chacun le sait, devinrent,

dans la suite, l'un des caractères les plus saillants des églises ro-

manes. Elles n'avaient en effet rien de conmiun avec ces petits sou-

terrains, qui, dans les anciennes basiliques chrétiennes de Rome,
s'ouvi'ent sous le ciborium du maitre-autel et sont appelées confes-

sions.

Mais comme il n'y a pas de règle sans exception, les confes-

sions des six premiers siècles présentent quelquefois l'élévation et

presque les dimensions d'une véritable crypte presbytérale; et cela

a lieu dans les contrées basses où le sol marécageux ne permet-

tait point de creuser des souterrains secs. Il en fut ainsi à Raven-

ne, où la Cathédrale et l'église de saint-Pierre majeur, (aujourd'hui

saint-François), nous apparaissent pourvues de cryptes correspon-

dant à l'abside, lesquelles par le style de la plupart des chapiteaux

et surtout des pavés en mosaïque, dont on aperçoit la trace, accu-

sent le V ou le VP siècle. Ce sont là cependant des exemples iso-

lés et rien de plus que des confessions plus larges et plus hautes

que d'ordinaire.

En tout cas les confessions servaient à recevoir les précieuses

reliques des saints et des martyrs, et par la même ne furent néces-

saires que dans les églises, qui en possédaient. Saint-Sauveur de

Brescia était de ce nombre; on le voit par un diplôme l'Adelchus,

fils de Didier, qui se recommande à l'intercession a de suprascri-

ptoriun corpora qua in ipso sancto eenobio humata cpUeseunt v ^).

Tout cela me paraît affermir l'opinion que l'église avait une crypte

dès le VIIF siècle, et que la partie, que nous connaissons, en est

un reste. Je dis partie, car elle devait être assurément plus grande

que ce petit morceau, ne serait-ce que d'après les marches qui de-

vaient y descendre. Mais, suivant toute probabilité, elle occupait

absolument la même superficie que l'actuelle et voici sur quoi je

m'appuie: la crypte antérieure renferme les soutiens immédiats des

deux grandes colonnes des nefs consistant en blocs de marbre can-

nelés; ils sont du même style que les colonnes et furent par con-

') M.'" le chevalier Antoine Dall'Acqua Giusti est professeur d'histoire de l'Art

à l'Institut royal des Beaux-Arts de Venise. J'ai été son élève, et lui dois, à ce titre,

une vive gratitude pour l'enseignenjent qu'il m'a donné, et le service d'avoir éveillé

en moi l'amour, je dirai même, la passion pour ce genre d'études.

-) Dartein, ouvrage cité,



séquent placés en même temps (jifelles; car, chacun le devine assez,

s'ils n'avaient eu rintcntion de faire une crypte, les constructeurs

ne se seraient |»as donné la peine de les placer dessous.

La crypte de saint-Sauveur, qui, à l'origine, était peut-être en-

tièrement seml)lal)le à la portion absidale qui en reste, a donc été,

suivant toute probabilité, le premier ou l'un des premiers essais des

véritables cryptes presbytérales; c'est certainement le plus ancien

que je connaisse.

On doit donc avoir en grande considération cette église de Bres-

cia, car si l'on peut montrer plusieurs fragments décoratifs du
VIII*^ siècle, appartenant à la période lombarde, quand on cherche

lies constructions sudisamment conservées, qui renferment en elles

une idée, et révèlent la technique ou le style de cette époque, on ne

trouve que ce monument, et il me parait difficile qu'on en découvre

jamais d'autres. Si cette église était en Toscane, ou à Rome, où la

forme basilicale a toujours été le type préféré des architectes,

même des siècles qui suivirent le X®, nous pourrions certainement

en tirer la conséquence, que pendant la domination des Lombards,

le style latin était encore le seul qui fût suivi dans toute l'Ita-

lie; mais l'église saint-Sauveur étant située dans cette Lombardie,

qui, lorsque le style roman fit irruption, fut la première à ban-

nir pour toujours la vieille forme latine, nous pouvons logi-

(juement affirmer, même sur cet unique exemple, que le système

basili<"al, à peu d'exceptions près, était le seul en usage en Italie

pour les monument sacrés pendant cette obscure période; de plus,

nous le verrons au IX ^ siècle se maintenir dans cette contrée, et

même à Milan lorsqu'on l'y croit communément tombé en désué-

tude.

Mais l'église de saint-Sauveur nous offre encore un autre avan-

tage; elle a doté richement le Musée Chrétien attenant de splendi-

des œuvres de sculpture, restes des riches accessoires, dont Didier

avait voulu qu'elle fût somptueusement pourvue par les mains des

artistes grecs habituels.

Si les sculptures de l'églises d'Aurone sont fines et élégantes,

celles de saint-Sauveur ne le sont pas moins. Là encore nous

avons de petits pilastres carrés, gracieusement recouverts d'orne-

ments géométriques et de fusarolles; des colonnettes, les unes octo-

gones, les autres cylindriques, couvertes comme un damas d'orne-

ments de toute sorte; des chapiteaux de dimensions variées, les

uns très élégants et fins, d'autres un peu grossiers, mais toujours
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riches; un tailloir carré ayant le profil d'un champignon, découpé
en feuilles de palme; plusieurs cymaises de chapiteau à double con-

sole, faites pour sou-

tenir les architraves;

un grand nombre de

bandes horizontales,

qui pouvaient être

des architraves or-

nées de petits arcs

enchevauchés, enri-

chies de perles ou

d'entrelacs d'osier.

Tous ces fragments

pouvaient apparte-

nir aux barrières du
chœur; mais l'ambon

devait briller au mi-

lieud'euxd'une riche

élégance.Si parmi les

modèles d'ambon du

Vlir siècle que nous

avons vus jusqu'ici,

nousn'avons pu trou-

ver que les parapets

convexes de la par-

tie centrale supé-

rieure, les restes de

saint-Sauveur nous
offrent au contraire

les côtés ou parapets

du petit escalier qui

y conduisait. Telles

sontàmon avis deux
plaques de marbre
(dont l'une réduite

à un tout petit frag-

ment) de la figure
d'un triangle scalène, encadrées d'une bande à entrelacs de joncs
petits et compliqués, qui renferment, au milieu d'une profusion
d'élégants rinceaux bien distribués, un superbe paon.

Fiçi 65. — Détails décoratifs de saint-Sauveur — Brescia
VIII' siècle.



Ici nous devons nous incliner et saluer comme il convient l'ar-

tiste qui l'a sculpté; il est sans contredit le meilleur de ceux qui

travaillaient alors en Italie, et il mérite assurément de figurer

même pai'mi les j^lus liahiles du VP siècle, — si toutefois le VI®

siècle a su produire un [)aon de formes aussi élégantes, sur un

fond aussi i^M'acieusement orné que celui de saint-Sauveur. Les

proportions en sont régulières, les mouvements justes et naturels,

Fifj. 66. — Fragment peut-être de l'ambon de saint-Sauveur — Hrescia — vm* siècle.

le dessin très fin, la sculpture soignée; et vu à travers ces gracieux

rinceaux il ressemble à un magnifique tapis oriental. C'est le chef-

d'œuvre du \'IIP siècle.

Plusieurs autres débris considérables proviennent de saint-

Sauveur. On cite, pour l'élégance des ornements, une curieuse et

charmante petite archivolte convexe, tout à fait semblable à celle

que nous avons vue au Musée de Venise; une plaque de marbre

sur laquelle est une croix perlée au milieu de roses, de palmes et

d'entrelacs, et enfin une pierre très importante percée de deux pe-

tites arcades soutenues par des colon nettes, avec archivoltes, petits

chapiteaux et sommet, enrichies d'ornements et avec une bande au-

dessous à larges et curieux champignons. C'était sans doute la base



F if]. 67. — Autres détails de saint-Sauveur

Brescia — VIII« siècle.

Fig . 68. — Petite fenêtre de saint-Sauveur — Brescia —
VHP siècle.
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de l'autel tournée vers

le public; et les deux
petites fenêtres, gar-

nies de grilles en fer

et communiquant a-

vec la Crypte, permet-

taient probablement

de voir les tombeaux
des saints, qui y é-

taient enfermés, exac-

tement comme sur

certaines confessions

des églises de Rome.
PAVIE. — Si

nous avons vu ces ar-

tistes grecs travailler

dans des villes de se-

cond ordre, et quel-

quefois même dans

des villages, il est fa-

cile d'imaginer qu'ils

durent travailler, à

plus forte raison, dans

la capitale du royau-

me lombard, à Pavie.

Mais des nombreux
ouvrages qu'ils pu-

rent y exécuter, il ne

nous reste que fort

peu de chose; ce sont

des devants de sar-

cophages, plus ou

moins ornés, qui se

trouvent dans la cour

du palais Malaspina.

Il faut citer au pre-

mier rang ceux qui

renfermaient autre-

fois les cendres de

cette Théodota qui fut
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viftiiiie do la lniitalilc du l'oi riiiiibcrl, et (|iii niuurut ensuite, on le

croit du moins, religieuse, en Tau 120 ^).

Là nous retrouvons une parenté avec les sculptures de Cividale.

Une bande élégante à cercles entrelacés, tour à tour grands et petits

et remplis de rosaces, ou de feuilles et de grappes d'une certaine fi-

nesse et originalité, sert de cadre aux sujets des faces du sarcophage.

I/un représente deux paons grossiers qui boivent dans un vase au

SPttNDffùX
DlASACLie^

SS0nV5DiCi€>

y4DILYBRV^g>-

LlACYNCTÂê>

Wcir,

FiQ. 69. — Tombeau de Théodota — Pavie — VFIP siècle.

milieu de roses, de lis et de tresses; l'autre, deux lions ailés d'un des-

sin moins barbare, les corps terminés par des queues de dragon,

placés des deux côtés d'un arbre fantastique, tout à fait semblable

à celui que nous avons vu sculpté sur le parapet de Sigualdo, au

Baptistère de Cividale. La différence la plus notable est dans les

deux têtes sortant des branches de vigne, qui, pendant qu'elles sont

de lions à Cividale, sont ici de grifîons; mais en tout cas l'un et l'au-

tre animal sont reproduits sur les deux monuments. Un des cotés

(') Muralori, Annuli d'Jialia.
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du sarcophage offre, dans un contour de rinceaux, un agneau por-

tant la croix. Outre ces débris et les pierres susdites, ornées en

quelques-unes de leurs parties, on voit sous le même portique une

bande et un fragment, peut-être de parapet, décorés de cercles, de

roses et de croix.

Si le VIP siècle n'a pu nous montrer k Pavie aucun édifice, il

en faut presque dire autant du Vlir siècle, car le temps et les ré-

volutions n'en ont pas épargné un seul. J'ai dit presque; car s'il ne

_^ reste pas un édifice com-
plet, il en subsiste au

moins une partie et elle

n'est pas sans intérêt.

C'est une muraille laté-

rale en briques de l'égli-

se de sainte-Marie J'oris

portam, aujourd'hui délie

caccie, basilique dont la

fondation est attribuée

par presque tous les his-

toriens de Pavie à la

princesse Epiphanie, fille

du roi Ratchis (744-749).

Son existence fut révélée

au public par Dartein,

mais celui-ci en fit peu

de cas, car en comparai-

son des ruines de l'église

d'Aurone, elle ne pouvait

lui montrer aucun pro-

grès vers l'architecture

lombarde. Je l'apprécie au contraire beaucoup, précisément parce

q,ue n'accusant aucune introduction de formes nouvelles, elle con-

firme une fois de plus ce que nos recherches nous ont démontré

jusqu'ici et tout en manifestant un retour aux formes byzantines du

\r siècle, elle trahit la main d'artistes grecs. Tels sont les arcs-

doubleaux, soutenus par des bandes que l'on voit encadrer exté-

l'ieurement les fenêtres des nefs latérales, correspondant aux ar-

cades intérieures, comme à la Cathédrale de Grado, à saint-Apol-

linaire hors de Ravenne et dans une foule. d'églises de cette ville et

de la Grèce, appartenant au VP ou au V^ siècle.

Fi;j. 70. — Muraille extérieure de sainte-Marie dcll-^

Caccie — Pavie — Vni' siècle.
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I.IHAHNA. — Ou a retrouve» ôii;alcmonl des traces du sivle

^ivc du Vlll" siècle dans la petite colonie de Libarna sur les

Apennins, au Nonl de Grnes, et un ïvixfc-

nient de crépi avec reliels en stuc, déjà

signalé par Cordero, qui lui a assigné

le IIP siècle. Les rinceaux di' ligcttes le

rapprochent surtout des fragniciils de Hei*-

game, et les croix de ceux de 'rdicdln l'I

de Ravenne.

ALBKNGA. — Dans T ancien H.ip-

tistère d'Albenga, (connu grâce à une

l)etite monographie du regretté Comte

Edouard Arborio Mella de Verceil), des

deux côtés de la grande niche rectangulaire, au fond de laquelle

s'ouvrait autrefois la porte d'entrée, aujourd'hui murée, se trouvent

l''ifj. 71. — h'ragiiient de crépi

trouvé à Liharna — \ 111' siècle.

Fiij. 72. — Tombe au Baptistère d'Albenga. — Fragments du VIM' siècle.

deux tombes à terre, placées sous deux petites voûtes semblables

aux arceaux des catacombes. Elles sont décorées de plaques de
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marbre, sculptées en bas-reliefs ornementaux où Mella a cru re-

connaître le style roman, mais que je dois classer parmi les tra-

vaux grecs du VHP siècle.

La variété et la multiplicité des morceaux et cette particularité

qu'ils ne s'adaptent point aux dimensions des tombes et à la forme
des arceaux, montrent clairement qu'il s'agit d'un ouvrage frag-

mentaire, auquel ont été employés les restes d'une balustrade pres-

bytérale, d'un ciborium, de fenêtres et autres ouvrages du VHP
siècle.

Le morceau le plus considérable est un parapet rectangulaire,

encadré de cordons et des entrelacs d'osier habituels, orné de cer-

cles reliés ensemble, séparés par des lis et des croix, et garnis

de rosaces de différente sorte, ou de grappes de raisin et de feuilles.

Il faut remarquer sur les autres plaques les entrelacs mixtilignes,

et certaines décorations formées d' S S entrelacées, qui rappellent

celles de Cividale. Ces tombes sont fermées, d'un côté, par un frag-

ment sur lequel est une croix grecque perlée, au haut, d'une hampe
flanquée de roses à rayon ou à girandole et entourée de cordons
et d'entrelacs: de l'autre, par un morceau de plaque arqué sur le-

quel se trouve une croix formée de simples tresses, et percé de
trous circulaires, qui en font un ancien châssis de croisée.

L'arceau de la tombe gauche, le seul qui soit orné, offre une
archivolte, peut-être de ciborium, avec tigettes rampantes, rosaces,

et rinceaux et au-dessous une lunette demi-circulaire, qui semble-
rait faite pour l'archivolte, et qui est la seule chose en ce genre et

de ce style que j'aie jamais rencontrée. C'est une bande de petits

rinceaux qui se recourbe en demi-cercle, et le champ est orné d'une
palme au milieu de décorations détachées à tigettes et à entrelacs

mixtilignes.

OSIMO. — Il y a une très grande analogie entre la bande qui

encadre les faces du sarcophage de Théodota à Pavie, et celle qui

entoure l'épitaphe qui devait figurer sur le tombeau d'un évêque
d'Osimo et qui est ainsi conçue MHIC REQVIESCIT IN FACE —
VITALIANVS SERVVS XRl EPC. On sait de ce Vitalien qu'il

assista en 743 au Concile de Rome, et on croit qu'il mourut sous le

pontificat d'Adrien P'" (772-795). On y voit un vase à anse d'où sor-

tent des sarments avec grappes, feuilles et tigettes. Dans le haut
une croix grecque inscrite dans un cercle et çà et là des rosettes.

PEROUSE. — Le célèbre Musée de Pérouse renferme un mo-
nument très remarquable du VHP siècle: un autel avec son Cibo-
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de Porouse — Vlll' siècle.
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l'iuni on entiei' et parfaitoinent conservé, provenant (ruiif église de

saint-Pi-ospert, formé de (jiiatre colonnes supporlaiil aiilaiil (Tares,

couronnés d'une toitiir»' <K"taèdi*e, tcrniince par inic llcin- cii tnimc

de ponune de pin. Hnliaait de l'Icuiy a

juiré pai" eiM'eur, ciuninc (oujoui-s, que

cet ouvrage appartenait au IX*" siècle.

L'autel est entièrement dépourvu de

décorations; mais en revanche les arclii-

vultes du cihorium sont couvertes du ne

profusion d'oi'nements très variés et très

élégants, dans lesquels des enti'clacs se

mêlent aux pahiies, aux fcniilles de ro-

ses et d'acanthe sauvage, au milieu d'é-

toiles, de colomhes, de paons, de Habelles

et autres caprices. Ces archivoltes méritent

sans contredit de figurer jjarmi les plus

belles choses dont les artistes grecs du VHP siècle ont doté l'Italie

Leur ciseau toutefois se montre considérablement inférieui

dans les chapiteaux des colonnes, ici,

comme presque toujours, défectueuses.

11 semblerait que ces pauvres artistes,

souvent habiles à décorer finement des

surfaces planes, perdaient toute leui- va-

leur et montraient toute leur insulïisan-

ce, quand il s'agissait de modeler fran-

chement en relief.

Le même Musée possède un petit

chapiteau de cette époque, beaucoup plus

grossier que ceux du Ciborium, à feuilles

de palmier très dures, qui le rapprochent

des plus vulgaires, (jue nous ayons vus

dans la Haute-Italie.

SPOLÈTE. — Une ville qui, à cette F^ry. rj. - ISalustradc existant sur

• . 1» 1^ ,^.,„;a/v.-^ le Campanile de la (^atiiédrale
époque, jouissait d une grande considéra- ^^ ^^J.^^ _ y, „. siècle,

tion et demeura longtemps florissante,

ce fut Spolète, parce que les Lombards en avaient fail la capitale

d'un de leurs Duchés. Au.ssi l'ai-jc visitée dans l'espoir d'y trouver

(juelque travail f|ui pût me venir en aide dans cette étude et j'y

ai découvert, en effet, deux sculptures qui semblent appartenir au

Vlir siècle.

m

Pt
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L'une consiste en une plaque de marbre rectangulaire, em-
ployée comme matériel clans la construction du campanile de la

Cathédrale, avec beaucoup d'autres sculptures romaines ou du moyen

âge. Elle est subdivisée par des tresses et des fusarolles en quatre

carrés, occupés dessous, par des palmes semblables à celles de l'am-

bon de Modéne, dessus, par des rosaces et des groupes de lis, comme
à Cividale, à" Murano et ailleurs.

L'auti-e sculjjture, provenant de l'église des Apôtres, est con-

servée dans l'atrium de la Pinacothèque communale et offre comme
décoration trois petites arcades supportées par de petits pilastres.

Firj. 75. — Has-rclicf ;"i F HiUel-de-villc de Spolète — Vni' siècle.

composant l'une des plus barbares architectures, qu'on ait jamais

vues. Pas de bases, pas de chapiteaux, mais de simples marches su-

perposées, au-dessous en forme de pyramide, au-dessus renversées;

des arcs reposant à faux, sans membrures, mais de simples lis-

teaux lourdement enricliis de petits cercles, de carrés, de méan-
dres, de dents de scie, et surtout d'une myriade de j^etits trous au

trépan.

Les figures humaines et celles des animaux sculptées sur cette

pierre ne sont pas moins imparfaites, et quoique très barbares

,

elles le sont toutefois moins que celles si horribles de Cividale. Des

trois arcs, deux seulement conservent des images de Saints, la tête

entourée d'une auréole très en relief et concave, vêtus d'une toge et

d'une longue tunique. Comme à Cividale, ce sont des traits tracés

sur une superficie plane, saillant sur le fond d'environ deux centi-

mètres, contournés aux extrémités et dans les plis par des raies

et par un abaissement de quelques millimètres. Il y a dans les vê-
10
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teinents une tentative ingénue de réalisme (jui IVise le ridicule, et

dans les plis une certaine prétention de faiie ressortir le mi ([u'ils

recouvrent. On dirait que l'auteur était peintiv on plutôt qu'il avait

sous les yeux une peinture ou une niosanpie de style byzantin ci.

qu'il essayait, avec un art désoi'mais usé et près de dis]iai'aître,

d'en r.-pn^duire les formes (^).

NAHNl. — Aux environs de Narni, dans une église à saint-

Oroste, se trouve également un vi(^il autel foi-mé en irrande partie

de fragments de plaques de parapets du \\\V siècle. On reniar(pie

des entrelacs curvilignes e( niixtilignes; des rinceaux de feuilles

assez grossières, une croix greeciue avec tresses et tigettes entre

(piatre roses; une frise de jietites arcades occupées par des croix,

lies lis ou des palmes; mais ce qui ailire le plus Tatlention, c'est

une élégante roue inscrivant un carré et reliée au moyen de tresses

*) Spolcte devrait otre beaucoup plus connue des architectes et des historiens

de l'art, moins pour ces misérables travaux du N'III"^ si<'cle, que pour un monu-

ment chrétien de la plus haute importance: la façade de l'ancienne Basilique de

saint-Sauveur aujourd'hui église du Campo-Santo. Elle remonte au VI'-" siècle, au

moins, et excepté le porticjue qui lui était peut-être adossé et une partie de ce qui

le complète, elle est resiée intacte. Ici le style des trois portes et des trois fenêtres

est le roman de la décadence, mais non dépourvu de majesté et d'élégance. Pour

affermir les plus hésitants et convaincre les incrédules, les frises des trois portes

présentent au centre la croix, d'où part une riche décoration de rinceaux, de fleurs

et de rosaces. C'est en un mot une construction si précieuse pour l'histoire de

l'architecture Romano-Chrétienne, que Rome, ni même l'Orient ne peuvent rien offrir

de semblable. Toutefois quoiqu'elle s'élève majestueuse sur le penchant d'une col-

line, exposée aux regards de tous, elle est demeurée inconnue jusqu'à ces derniers

temps, et celui qui en a apprécié la haute importance et fjui a signalé à l'Italie ce

trésor méconnu, a été, je rougis de le dire, un cHranger, Ilïibsch ! Mais je rougis bien

davantage d'être obligé d'avouer que depuis 1871, époque à laquelle l'illustre De
Rossi se faisait l'écho, dans son BuUelin, de l'admirable découverte, jusqu'à pré-

sent, aucun professeur, aucun italien faisant l'histoire de l'Art n'a soufflé mot de

ce monument unique. Ce qui signifie qu'en Italie on imprime peu, on lit moins en-

core, et on n'étudie nullement.

Que ceux qui ne peuvent se rendre à Spolèie pour admirer le précieux mo-
nument ne manquent pas au moins cVen étudier le dessin, soit dans l'ouvrage

d'IIiibsch, soit dans celui de Mothes, soit dans le Bulletin déjà cité, où l'on a joint

d'importants détails sur les fouilles opérées dans cette église. Mais que le lecteur

se garde bien de croire avec De Rossi que plusieurs autres portes ou façades d'égli-

ses de Spolète et des environs sont de la même époque que saint-Sauveur, car celles-

ci à l'exception de la seule frise sur le tympan du petit temple de Clitumne, sont

ni plus ni moins des travaux d'imitation du XIIP- siècle. Je sais, du reste, que le

savant archéologue est déjà revenu de son erreur.
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ù un cercle intérieur plus petit; elle ressemble à cette roue frag-

mentée, qui, nous l'avons vu, a été découverte dans les ruines de l'é-

glise de saint-Augustin à Venise.

ROME. — A Rome, comme à Ravenne et a Pavie, je n'ai pu

découvrir que bien peu de travaux grecs du VHP siècle, et encore

d'un caractère peu prononcé. Ce n'est pas ce que l'on croirait après

avoii- lu Selvatico. Après avoir étudié le Baptistère de Cividale, il

remarqua que le même style grossier se retrouvait dans de nom-
breux ti'avaux de sculpture, épars çà et là dans les basiliques de

Rome; mais il s'était plus arrêté à considérer le ciseau que le style;

aussi contrairement à Rohault de Fleury, assigna-t-il au VHP siècle

des travaux cjui appartiennent au IX^ et que nous examinerons

bientôt.

J'ai trouvé au Musée Chrétien de saint-Jean-de-Latran, au pied

du grand escalier, une frise à rinceaux, tigcttes et feuilles sèches,

avec des animaux et des monstres fantastiques aux formes gros-

sières. A la moitié de l'escalier qui conduit aux galeries lapidaires

est une plaque de marbre rectangulaire, portant une grande croix

latine ornée de tresses, qui à cause de leur finesse et par le fait

qu'elles inscrivent une perle dans chacun de leurs tours, comme le

pratiquaient souvent les artistes grecs du VHP siècle, me paraît

être un de leurs ouvrages de cette époque. Six autres petites croix

de diverses dimensions, les unes enrichies, comme la grande, de

tresses très fines, les autres de peu de relief et lisses, d'autres encore

tout simplement gravées, occupent les espaces latéraux au milieu

d'inscriptions en langue arménienne. L'inscription latine au pied

de la croix y a été sans doute ajoutée au XIP siècle. — Tels sont

à Rome les rares ouvrages qui puissent, avec quelque probabilité,

être l'œuvre d'artistes grecs du VHP siècle.

CAPOUE. — On voit dans la cour du Palais Fieramosca à Ca-

poue deux chapiteaux de moyenne grandeur et de formes curieuses.

Au lieu de feuilles, à la moitié de la hauteur, s'arrondissent des ban-

des ou des tigettes très en saillie, qui se recourbent au centre et se

réunissent aux angles, se détachant de la campane. Plus au-dessus

de nouvelles tigettes et des roses soutiennent l'abaque. Il semble

que la difficulté, insurmontable pour ces artistes, de sculpter des

feuilles en relief, les faisait recourir à ces étranges combinaisons.

De gracieux rameaux sont au contraire sculptés très peu en relief

sur les parois unies de la campane; des cordons, des tresses ou des

triangles sur les tigettes.
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//'/. 7C. — r;iiapite;iu (lan« l>^ Palais Kiorainosca

— r.apoue — \ 1 1 1 ' siècle.

Fig .77. — Chapiteau du Mus^'-e de Capoue
VIII* siècle.

Firj. 78. — Bas-relief au Musée de

Capoue — VIII" siècle.
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Le Musée de Capuue nous offre deux auti'es cluipiteaux élan-

cés, grossiers, mais non dépourvus d'élégance, qui trahissent clai-

rement une parenté avec ceux plus sim[>les que nous avons vus

dans ristrie et dans la Vénétie.

Le même Musée renferme aussi la figure la moins barhare

qui nous reste des travaux exécutés par les grecs en Italie au VII 1°

siècle. Elle représente un ange à l'auréole concave, un bâton dans

la main droite et les pieds nus, vêtu d'une tunique et d'une toge ri-

chement ornées de gemmes et de perles. Les proportions ne man-

quent pas de mesure, comme dans les autres figures, mais la pose

est raide, le relief insignifiant, les plis grossièrement tracés; c'est

en somme un travail barbare.

SANT'AXGELO IN FORMIS. — A trois hilornètrcs de Capoue,

sur le versant du mont Tifate, s'élève la vieille basilique de Sant'An-

gelo in Formis, célèbre surtout par ses anciennes peintures et pour

nous importante, parce qu'elle renferme un travail grec du VHP
siècle. C'est le piédestal du bénitier, couvert sur deux faces de dé-

corations élégantes et fleuries, qui s'écartent un j^cu du style que

nous avons vu jusqu'ici, mais qui le rappellent cependant encore

assez pour qu'il faille les lui attribuer. Sur l'un des cotés on voit

un grand vase à anse d'où sort et se développe une plante vigou-

reuse qui porte des feuilles, des fleurs et des fruits de toute espèce;

deux colombes sont perchées sur le vase et

sont occupées à becqueter. Sur l'autre côté

est sculpté un grand buisson- de feuille d'a-

canthe barbare, d'où sortent des rinceaux,

où les grappes de raisin s'unissent aux

roses, aux feuilles de laurier et aux petits

oiseaux.

BÉNÉVEXT. — Je n'ai pas voulu né-

gliger de visiter aussi Bénévent, jadis ca-

pitale célèbre d'un duché lombard; mais,

mes recherches n'ont abouti qu'à la décou-

verte d'un petit chapiteau actuellement uti-

lisé dans le cloître pittoresque de sainte-

Sophie. Il a un peu de l'élégante bizarrerie de ceux de Capoue et

rappelle en même temps certains motifs de ses frères de la Haute

Italie.

Je termine avec ce chapiteau la série des ouvrages grecs

du VHP siècle que j'ai pu découvrir ou connaître en Ita-

l''i<l. 7'J. — Cliapiteau dans la

cluitrc de sainte-Sophie ;ï

Bénévent — Vni' siècle.
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lie ^); série ((ue des reelierelies plus patientes, plus élenilues(M plus

longues, pouri'aient non seulement aui;inenter, mais ene(»i(> doubler,

car notre péninsult^ est un pays eneore presque inexpioi'é j)ar les sa-

vants, et dont riiistoire de TAit peut eneoi'i^ esju'rer tles surprises

aussi inij^i'évues qu'ai^réaldes. (^Hiolipi'il eu suit, il me semble (pie le

nombre des monuments dont j'ai jiarlé dans ce cliapide, est j)lus rpie

sullisant poui* démontrer la dilVusion ra|)ide du style byzantin(>-l);u--

barc du Vlll'' sièele dans toute Tltalii' et son épnle pliysiouoniie

d'une extrémité à l'autre. De jdus, si les l)ornes tpiu m'impose mon
programme ne m'en cmpéebaient, je pourrais démontrer que ees

artistes grecs, que le désir du gain, ou les persécutions ou les guer-

res avaient chassés de leui* i»ays sur nos rivages, et même jusqu'à

l'extrémité occidentcilc de la l'ivière ligurienne, ne s'arrêtèrent point

aux Alpes, mais pénétrèrent même en France. On peut en effet très

facilement reconnaître la trace de leur ciseau sur les magnifiques sar-

cophages de la crypte de saint-Pnul à Jouarre, renfermant les restes

de sainte Téchilde et de saint Aguil)crt, sur les fragments d'un au-

tre sarcophage, existant dans l'église des Minimes à Vénasque où

avait été déposé Boèce, êvêque de Carpentras; sur des restes de

parapets visibles au musée d'Arles; sur plusieurs frises introduites

dans un autel du cloître de saint-Sauveur à Aix en Provence, et

dans beaucoup d'autres lieux. Toutes ces sculptures n'ont presque

aucun motif qui ne trouve son pendant dans les ouvrages que nous

venons de voir en Italie, et qui doivent être par conséquent attri-

bués au VHP siècle et non au IX*", comme l'a fait M."" L'ieury.

Malgré cela j'ai lieu de croire que l'Italie demeure le pays le

plus riche en ce genre d'ouvrages, sans en excepter non seulement

la France, mais même la Grèce, où les révolutions du VHP siècle

et surtout des siècles moins éloignés, ne durent guère assurément en

favoriser la production et la conservation. Ce qui reste en Italie suffît

à nous donner une idée exacte de ce que devait être dans son ensem-

ble une église au VHP siècle. Nous avons des modèles de portes et

de porches, d'autels et de ciboriums, de confessions et de fenêtres,

de balustrades de chœur et d'ambons, de fonts et de ciboriums bap-

tismaux, de vasques pour l'eau bénite et de tombeaux. Et dans tous

ces accessoires nous trouvons souvent des types nombreux, toujours

une grande variété de formes et de détails; ainsi, par exemple, une

') J'ai tenu à exclure de cette série tous les travaux grecs de la même épor|ue,

de sculpture sur bois, sculpture proprement dite, ou d'orfèvrerie, existant en

Italie, exécutés en Grèce ou importés de là après le VI II*^ siècle.
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progression de chapiteaux de rancicnne forme ionique et corin-

thienne, à celle i\ panier et à cube à pans coupés; depuis hx plus

simple et la plus grossière jusqu'à la plus riche et la plus fine; des

colonnes unies et des colonnes couvertes de sculi)tures; des pi-

lastres carrés et des pilastres octogones; des ornements grossiers

et d'autres très délicats. Mais ce qui surprend le plus, c'est la pro-

digieuse et admirable variété et originalité d'ornements, unies à une

grâce toute grecque, qui s'y montre toujours, quoiqu'ils soient sou-

vent très grossiers. On peut dire que ces artistes, pour compenser la

perfection de leur art désormais perdue, cherchaient à faire montre

d'imairination et de richesse.



Tu \iMii;i: Tiioisu-Mi:.

L ARCHITECTURE ITALIENNE

DE LA FIN DU VIIT SIÈCLE AU XT"

STYLE ITALO-BYZANTIN.

Je
lai (lit plus liaul : la preuve la plus éloquenle (pie les nio-

numen(s, (jue nous venons (r(Hu(lier, ne s(^)nl (pie l'œuvre

iPartisles venus du tleliors, s'appuie sur leur apparition su-

Itite et leur disparition dans l'intervalle d'un j^eu plus d'un

demi-si«rle, laissant l'art italien iM-es(iue dans le mcjme 6tat de bar-

barie où ils l'avaient ti'ouvé. il n<' faudrait pas croire cependant que

la venue des artistes crrecs en Italie n'ait profité en rien aux indi-

gènes. Klle fut pour eux au ("ontraire un grand enseignement. S'ils

ne parvinrent jamais à cette perception exquise du beau, qui était

innée eliez les grecs, et s'il dut s'écouler plusieurs siècles avant

qu'ils arrivassent à produire des cbapiteaux comme ceux du Bapti-

stère de Cividale, par exemjile, ou des paons semblables à ceux de

saint-Sauveur de Brescia, l'exemple des ouvrages grecs eut pour

résultat, à défaut d'autres, d'éveiller chez ces artistes le goût de la

richesse, de la profusion et de la variété des décorations; aussi, dans
leurs travaux subséquents, ne retrouve-t-on plus du moins cette

pauvreté misérable d'ornements qui rendait encore plus évidentes

et plus détestables leurs vieilles difformités.

Ils s'attachèrent donc à imiter les sculptures grecques, mais
pas assez servilement pour qu'il n'existe entre l'une et l'autre école

des différences marquées. 11 est vrai que bien loin de rivaliser avec

les grecs pour la fécondité de l'imagination, ils ne surent augmen-
ter en rien la vaste collection de motifs ornementaux que ceux-ci

leur avaient laissés, et la restreignirent même au point de tomber
dans une certaine monotonie, que leurs maîtres avaient su admira-

blement éviter; mais, malgré cela, leurs travaux se distinguent par

une certaine amjjleur de composition et de ciseau, qui pouvait pro-

venir aussi de leur rudesse même, mais qui, aux yeux d'un grand
nombre d'amateurs, peut en quelque sorte répondre mieux au ca-

ractère et à la pensée architectonique que les minuties grecques.



Ce fut prudence de leur part d'éviter presque toujours les re-

présentations liumaines et d'employer avec la plus grande réserve

les figures d'animaux, qui ne pouvaient sortir de leur ciseau inex-

périmenté que tout a lait monstrueuses. Quant aux ornements, ils

laissèrent de côté les SS affrontées, ou réunies ou fleuries, les cham-

pignons, les corridietro, le lierre, l'acantlie épineuse, les colonnet-

tes et les petits pilastres ou balustres, couverts d'arabesques. Ils

employèrent rarement les fusarolles, les i)ctits arcs tressés, les

branches de vigne; et il est curieux que, des deux manières adop-

tées par les grecs pour représenter les grappes de raisin, nos sculp-

teurs italiens aient choisi la plus informe et la plus convention-

nelle, c'est-à-dire celle d'en entourer les grains d'un listel en forme

de cœur. Ils réproduisirent beaucoup les palmes, les croix, les roses

à rayon et à girandole, les rinceaux de feuillage, les j)erles, les ti-

gettes rampantes; mais leurs décorations préférées furent les en-

trelacs curvilignes et mixtiligncs, auxquels ils donnèrent un déve-

loppement, et une iqjplication si étendue qu'il faut les considérer

comme la note dominante de la sculpture ornementale de cette pé-

riode. Ils avaient découvert un élément libre de décoration facile

et convenable, qui pouvait fournir une certaine variété et richesse,

sans trop exiger de l'imagination et du savoir-faire de l'artiste, au-

quel un peu d'intelligence et de soin suffisait. Et ils s'y abandon-

nèrent de tout leur cœur, heureux de pouvoir exécuter ces méan-

dres compliqués, qui forcent l'œil du spectateur à en suivre curieu-

sement les sinuosités capricieuses, de mémo qu'ils font le désespoir

de ceux qui voudraient les recopier.

On a voulu attribuer ce genre d'ornement à l'influence arabe,

parce qu'elle forme la base de la décoration des édifices maliomô-

tans. Mais si l'on veut réfléchir qu'au VHP siècle les Arabes ne

possédaient pas encore, ce semble, une architecture propre i), et que

ce fut seulement, vers le XI ^ siècle, que commença à se manifester

en Orient ce goût bizarre des entrelacs variés et ingénieux, presque

toujours rcctilignes, qui fut dans la suite porté au plus haut degré

^) On cite généralement la Mosquée d'Omar à Jérusalem, fondée en 682, com-

me le plus ancien exemple d'arc-aigu systématiquement employé, et le plus ancien

essai de style mahométan. Mais cette opinion est complètement erronée. Tout ce

qui reste, dans cette mosquée, du VII' siècle, est du style byzantin pur, et tout ce

qui s'en écarte, comme par exemple la muraille extérieure d'enceinte, le tour in-

térieur d'arcs aigus à coins alternés et la coupole, doit être attribué à une restau-

ration du IX ' siècle (voir Vogiie, Le Temple de Jérusalem).
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de perforlioii, on est amené naturellement ;"i eonclnre que l'art

arahe du NUI* sièele lU' peut avoii' influé eu rien sur l'arl italien.

Nous, (lu reste, qui savons d'où vint véritaMcnicut le st3'le tles en-

trelaes, et eomhien il est plus ancien que les maliométans eux-

mêmes, nous pouvons retenir avee certitude ([u'ils l'apprirent des

l)v/.antins, eonnne ils en avaient appris la manière de construire;

des Persans Sassanidt^s, leurs coupoles et leur lloi'e fantastique; des

Houdhistes et des Hindous, l'arc à inflexions, l'arc trilo1)é et l'arc

t*n f(M' à cheval.

Au Ml'' et au commeneemeni du MU" siècle, avant la nouvelle

inlluence de l'art grec, nous l'avons vu, ritalie ne possédait point

de style propre, et les travaux médiocres, qu'on y exécutait, ne pré-

sentiiient pas partout le même caractère. Mais, vers la lin du VHP
siècle et pendant le suivant ce fut l)ien différent; en effet, le genre

d'ornementation, (jue nous voyons à Rome, apparaît également dans
les provinces napolitaines, dans les Marches, dans l'Omhrie, en

Toscane, à Ravenne, en Lombai'die, en Vénétie et jusque dans l'Is-

trie et la Dalmatie, où les vieilles traditions ont disparu ou sont

momentanément oubliées. Cette uniformité ne s'explique que si l'on

admet que ce nouveau style ne prit naissance et ne se développa

que dans une seule contrée de l'Italie, d'où, au moyen de ses artis-

tes, il se répandit dans toute la péninsule et môme au dehors.

Quelle contrée fut donc le berceau et le point de départ de ce

nouveau style? sans doute celle qui en offre les exemples les plus

nombreux; mais un tel guide, ({uoique raisonnable en théorie, ne

saurait être pi'atiquement pris au sérieux, dans le cas en particulier

oil les travaux exécutés par ce système ont presque tous disparu; et

s'il en existe un plus grand noml)re dans un pays que dans un autre,

cela peut tenir à des causes étrangères au sujet que nous traitons,

sans compter qu'une découverte accidentelle ou des recherches

faites avec soin, des restaurations ou des fouilles, peuvent, du pays

le plus pauvre aujourd'hui de ce genre de ruines, en faire demain
le plus riche de la péninsule.

Il convient donc de rechercher l'appui d'un guide plus sûr, le-

quel, à mon avis, ne peut être que la longévité plus grande de ce

style, qui, semblable à une plante, doit avoir jeté de plus profondes

racines dans son pays natal que sur la terre étrangère où il a été

transplanté. En venant immédiatement à l'application, on ne tarde

pas à voir que, tandis qu'à Rome ce style disparaît tout à fait pour
faire place au néo-latin, dans le midi à l'arabo sicilien, en Toscane
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au latino-lombard et dans la Vénétie au néo-byzantin, il prend au

contraire en Lombard ie un i)lus large développement et se trans-

forme graduellement en lombard ou roman, dans lequel il con-

serve surtout, d'une manière frappante jusqu'au XIT siècle, le ca-

ractère des entrelacs compli(]ués.

C'est donc en Lombardie, que l'iiistoii'e nous montre encore

comme le foyer tles arts le plus actif qui fût en l'Italie, vers le XP
siècle, que dut prendre naissance ce nouveau système de décora-

tion, qui est un reflet des manières grecques, importées au VHP
siècle. Cette conjecture devient encore plus vraisemblable, si l'on

considère que la Lorhbardie étant le centre le plus vital du Royaume
Lombard, l'œuvre des artistes byzantins dut y être aussi plus active

au VHP siècle; et par la même il fut facile aux italiens de se former

â leur école. Et maintenant reprenons notre course à travers l'Italie,

pour V rechercher les monuments ou les traces de ce stvle italo-

byzantin, qui représente les premières lueurs, encore faibles de la

renaissance de l'Art.

ROME. — Cette Rome, dans laquelle nous n'avons trouvé que

quelques débris douteux de sculptures grecques du VHP siècle,

nous offre au contraire de nombreux restes des travaux exécutés

par les artistes lombards, de la fin du même siècle et pendant les

suivants, et même plusieurs édifices entiers.

Les pontificats d'Adrien I" (772-795) et de Léon III (795-816)

marquent pour Rome une période de grande activité, sinon dans

les arts du moins dans les constructions. Ces deux Pontifes, déli-

vrés par les armes des Francs de toute menace des Lombards, et se

trouvant de plus, par suite des donations de Pépin le bref et de

Charlemagne, possesseurs de terres étendues et fertiles, firent bien-

tôt sentir les bienfaits de leur nouvelle puissance aux monuments
chrétiens de la ville éternelle.

Il n'y eut pas une église de Rome que l'un ou l'autre de ces

deux Papes n'ornât précieusement d'étoffes figurées de Tyr ou

d'Alexandrie, ou qu'ils n'enrichirent de ciboriums, de balustrades,

de lampadaires, de statues, de vases, etc. le tout en argent ou en or

le plus pur, et souvent couvert de pierres précieuses: trésors fabu-

leux ! — ou encore dont ils ne réparèrent les dégâts ou ne relevèrent

les ruines. Mais si l'or des Papes suffisait pour exécuter ces tra-

vaux aussi considérables, il n'en était pas de même des ouvriers

romains; et nous avons des lettres d'Adrien P"", par lesquelles,

entre autres choses, il demande à Charlemagne des ouvriers (mo/ji-
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stroi^). Cola no veut pas diro (]uo lo |^apo domaiulait dos artistes de
Kraiioo, mais di-s provinces (rilalio (pii, par la cliiito dos Lombards,
<>taiont toml)ôos an pouvoii* de Cliarlomai^iio, cl il nous est permis
lie croire, on voyant les monuments, (pie ces ouvriers ne i>ouvaiont

ôtre f|uo lies Lond)arjls, ou les lamoux Comas(]ues; c'ost-ù-dire ceux

qui à cette opoipie devaient oti'o réputés les meilleurs de la. Pé-
ninsule.

Le monument lo plus impmlant, (pii sul)siste à Homo, du (eiin)s

d'Adrien V\ est sans contredit l'église de sainte-Maiie-in-Cosmédin.

Anastase le bil»lio(liécaii*(î dit (pi' Adrien ti'ouva cette église de peti-

tes dimensions siib ritfnis />o.<if(nn ni(i.rin)(fm monamentuni de

tibni'imo tfi/'o }i(ij)er cam (Ic/x'/idc/is. VA comme cette ruine colossale

empochait l'agrandissement i\r l'égliso projetée par le Pontife, on la

démolit à force dr l)ras et avec le fou. L'emplacement fut ensuite

débarrassé des débris de toute sorte et Adrien éleva (/ /'imdamrntis

la !iouvelle et spacieuse basilique, très absides in eu constitiiens.

Mais remarquons on passant cette dernière expression; pour-

quoi donc, dans les an(i( ns documents, qu'Anastase connaissait

probablement, ne fait-mi jamais mention de cette j)articularité de

notre église? Evidenmient, |)areo que ce devait être une chose nou-

velle, et on effet, avant cette épo(pie, il n'en est jamais question, et

il n'existe en Italie aucune église antéi-ieure à cette époque, qui

j)résente le fond des nefs ainsi disposé. Cette innovation, qui plut

au point de devenir l)ient(:)t ti-ès commune, prit-elle naissance toute

seule en Italie, ou y fut-elle imj)oi'tée par les Grecs du VHP siècle?

Si nous exannnons, une à une, toutes les églises du V° et du VP'

siècle de Constantinople et de Thessalonique, ou celles d'Italie,

élevées pendant les mêmes siècles sous l'influence immédiate du
goût byzantin, nous n'y apercevons qu'une seule abside. Mais si, au

contraire, nous nous mettons à regai d'i- celles fjui furent bâties à
la même époque dans la Syrie centrale, dont il reste d'imposantes

ruines, nous trouverons que dans l'église de Soueideh, attribuée

par M. do Vogue au X" siècle, les doux cellules ou chapelles latérales

à l'abside se recourbent intérieun.'ment on forme de niches, et que
dans la grande basilicpie de saint-Siméon Stylite à Kalat Sem'an,
construite en l'an r)()(l, h; fond des petites nefs s'arrondit en demi-
cerle au-dedans et au-dehors, tout comme l'abside centrale. C'est

pent-étre l'exemple le plus ancien (|ui nous reste des basiliques à
trois absides; ce peut êti-e aussi la seule subsistant d'un grand
nombre d'autres de la même époque, qui ont été détruites, et qui
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n'ont pu être sans influence, même sur la Grèce voisine. Et quoi-

que nous n'y connaissions aucune église qui date du VIT' au IX*^

siècle, et ne pouvions constater si pendant cette période cet usage

y prit racine, cependant comme nous le voyons constamment suivi

dans toutes les églises de la fin du IX^ siècle et plus tard, nous

sommes fondés à ci'oire qu'il y avait pénétré, môme avant cette

époque. On peut donc

de toute manière ad-

mettre avec raison que

l'usage des trois absi-

des est venu en Italie

de l'Orient.

L'église de sainte-

Marie-in-Cosmédin en

est donc le })lus ancien

exemple, qui nous reste

en Italie et ce fut peut-

être le premier que l'on

vit à Rome. En effet

l'église, qui fut élevée

par Adrien I.^'', est en-

core au fond celle-là

même que nous voyons

aujourd'hui, si l'on ex-

cepte quelques trans-

formations dans les co-

lonnades du chœur

,

dans le portique de la

façade,et les rares,mais

magnifiques embellis-

sements,qui furentfaits

au XIIP siècle, c'est-à-

dire le ciborium , les

ambons, le pavé et le

campanile Q). Son é-

tendue est presque dé-

terminée par quelques
Fig. 80. — Plan de l'église sainte-Marie-in-Cosmédin —

Rome — 772-795.

') Entre les écrivains, cjui ont assigné les beaux clochers du moyen-àge de

Rome au VI « ou au VII « siècle et ceux qui les ont déclarés tous postérieurs à l'an

Mil, Moihes est intervenu, comme conciliateur, assurant qu'ils avaient tous raison
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reste:? de cc^ riniit'> grandioses, que lit abattre Adrien; il va plusieurs

grandes ooloinies eorinthiennes, (|ni rrunisseut It^ mur de taee et

une parti»' de eelui d'un côté ci un gros mur (pii l'orme l'angle

opposL'. On voulut le eonserver, et ce lut sans iloute la cause pour

latjuelle on \\c donna aucune saillie extérieure aux trois absides.

Après les absiiles, la particularité la plus saillante de notre

église consiste en ce que les soutiens de ses nefs sont formés de

colonnes alternant de ti'ois en trois avec de longues balusti-ades, qui

prennent toute l'apparence do |)ans de mur. Certains les ont pris

pour de vieilles arcades, murées plus tard pour consolider l'édifice;

mais ce sentiment ne tient pas, si l'on considère que leur mesure ne

correspond pas à celle des autres arcades, et que chaque groupe de

colonnes présente dans les intervalles des mesures spéciales. Ces

balustrades datent donc de l'origine et furent sans aucun doute

établies pour rendre la construction plus solide et moins faible la

grosse muraille supérieure, dont le poids eût écrasé les colonnes

légères et mal proportionnées, placées dessous.

Elles sont, comme d'ordinaire, de

marbres variés et de proportions diffé-

rentes, les unes cannelées, les autres

unies; elles ont des bases différentes, et

les chapiteaux très variés, pour la plu-

part corinthiens ou composites anciens,

dont quelques-uns pouvaient provenii-

de la première église du VF siècle. Ce

composite byzantin, nous l'avous vu au

chapitre T*", lui a certainement appar-

tenu. Il y en a cependant cinq qui, en

tout ou en partie, se rapportent à l'épo-

que d'Adrien; elles sont grossières, mais

une imitation assez heureuse du compo-

site roman, avec feuilles dures et lisses,

le champignon et les volutes complète- y-,^ f^j

h- n
Cliaj)iteau de sainte-

ment pl-ivéS d'ornements. Elles rappel- Maric-in-Cosm(:din-Horne-772-795.

et tort en même temps; en effet, d'apn-s lui, dans toutes ces tours, la moitié infé-

rieure à grands arcs-doubleaux remontait au VI « siècle ou au suivant et la partie

supérieure, percée de petites arcades, supportées par des colonnettes, au XII ^ ou

XIII* siècle. Mais le bon allemand s'est trompé cette fois encore. J'ai eu beau

parcourir et étudier Rome, il m'a été impossible d'y trouver un seul campanile,

qui puisse remonter au delà du XI*' siècle.
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lent les maiiiri-cs les plus siiii|)les, ndoptrcs par les Artistes grecs

(le ce siècle dans la llaute-ltalit.', et ti'aliissent les premiers efforts

de la renaissance de l'ai-t italien. Chaque chapiteau est chargé d'un

tailloir large, pesant et cai-ré, qui, comme ceux de Sainte-Agnès-

hors-les-Murs et de Saint-Georges-in-Velabro, n'a plus rien du

caractère byzantin. Je l'ai dit ailleurs; cette église renferme une

crypte en forme de petite basilique h trois nefs, où j'ai signalé des

traces du style du MIT' siècle. On les voit en effet dans les chapi-

teaux de ses colonnes, identiques aux grossiers composites des

nefs supérieures.

Trois autres sculptures paraissent avoir appartenu à cette pré-

cieuse église d'Adrien V ; ce sont deux grossiers chapiteaux ioni-

ques du porche actuel, et un fragment, sans doute d'architrave, dans

le vestibule. Il est décoré de petites arcades grossières en bas-re-

lief (1), interrompues seulement par un trou carré, dans lequel de-

vait entrer une barre de fer, servant à soutenir une lampe ou une

draperie. C'est certainement un travail des artistes lombards et du

style, que j'aime à appeler italo-byzantin; l'inscription qu'elle porte

nous assure qu'elle est du temps d'Adrien T'".

de don IS DI ET SCE Dl GENETRICIS MA riae

temporibuS DONI ADRIANI PAPE EGO GREGORIVS NO

N

ÏÏITZm^[
s*^r^'*f"^

^
Itjj/MAmlUjMJMi^^MlÉ

Fig. 82. — Fragment d'arcliitrave de Sainte- Marie-in-Cosniédin — l'vomc — 772-7î)ô

Quoique la vicilhj basilique de Sainte-Saba sur l'Avcntin ne
figure pas sur le long catalogue des églises restaurées par Adrien V%

') Il est curieux que Croscirnbeni (ouv. cité), loin de voir dans ces petites ar-

cades un simple motif de décoration, comme cela est en réalité, ait supposé qu'elles

représentaient un portique ou un aqueduc, restauré par Adrien.
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ilressi' par Anaslaso, je me pcriiuMs; r(>))(Mi(laii( de soupçonner

quVlle a étô reronsti'uite à cette ép(»(jUt' t't d'en n\i;ai<l(M' iHtninie un

reste les colonnades des nefs. .l'v suis amené, non par l'amas de

fragments tle marbres et de chapiteaux, mais par l'exécution bar-

bare de plusieurs d'entre <mi\, sans doute expressément sculptés

pour l'édilice.

Tant que les ruines des édifices païens offrirent des chajjiteaux,

assez bien conservés pour sei'vir une seconde fois, nous avons vu

les arcbitectes cbrétiens de Rome les recueillir avec soin et les

ajuster tant biiui que mal dans leurs églises. Mais quand ces masses

eurent, en tombant, enseveli sous leurs décombres toutes les œuvres

d'art, (»u les eurent endommagées, au |)()inl de les mettre bors de

service, ou, plus pi'obablement, (piand ces sortes de carrières fu-

rent épuisées de ebapiteaux de cette dimension moyenne, qui con-

venait seule à de médiocres édifices, t(ds (pie les basiliques d'alors,

les nouveaux constructeurs ou restaurateurs se virent obligés d'y

su|»pléer par des œuvres, dues à leur ciseau. Ce dut être là pour eux

une dure nécessité. Habitués jusqu'alors à eliercber commodément
parmi les restes antiques ce dnnt ils avaient besoin pour construire

et orner les églises, ils avaie'ut négligé le travail indispensable de

esprit et de la main, sans lequel personne ne s'est jamais distingué

dans les arts.

Or ces tailbîurs de pierres

inexpérimentés du VIIT siècle,

devant remplacer à Sain te-Saba

quelques chapiteaux détério-

rés, essayèrent d'imiter les for-

mes du style ionique, mais de

la manière la plus laide que l'on

puisse voir-, dégrossissant à

peine le marbre, ne se souciant

nullement de sculpter ou seu-

lement de marquer, au moyen
de traits, les champignons, les

volutes et les coussinets; de

cette sorte ces chapiteaux ont

plutôt l'air de blocs grossiers

à peine équarris, tels «qu'ils ar-

rivent des carrières, que de ,.. ^. ,., . ,„.,., ..* l'iq.v.t. — Chapiteau de 1 i-glise de Sainte-Saba
travaux de sculpture achevés. —Home- Fin du vin* siècle.
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Ces cliapiteaux sont, en vérité, si barbares que je serais tenté de
les assigner au commencement du VHP siècle, si leur étroite pa-

renté avec ceux de sainte-Marie-in-Cosmédin, et la présence à, sainte-

Sal)a de grossières sculptures de style italo-byzantin ne m'enga-
geaient h les croire du temps d'Adrien I.^'. On peut toutefois les

classer au nombre des plus anciens travaux, exécutés à Rome dans
ce style, et peut-être longtemps avant sainte-Marie-in-Cosmédin.

Les sculptures italo-byzantines de sainte-Saba sont deux frag-

ments de parapet, enchâssés dans le pavé de la nef à gauche, à

carrés d'osier sculptés noués en-

semble, inscrivant des grappes,

des feuilles, de petites palmes et

des roses. Un petit pilastre à rin-

ceaux de feuilles imitant les by-

zantines sert aujourd'hui de petit

escalier à l'une des portes, qui du

monastère attenant donnent sur

le potager. On voit également

encastrées dans le mur au nord

deux longues frises du môme sty-

le, avec rinceaux de branches

de vigne renfermant de grossiers

animaux.

Une église également reconstruite par Adrien I.^'" fut, d'après

Anastase, celle de saint-I.aurent in Lucina; il en subsiste encore

six colonnes et deux antes de l'ancien portique extérieur. Les cha-

piteaux de ces dernières imitent dans leur ensemble les formes

corinthiennes; et quoique les feuilles y soient grossières et lisses,

comme à sainte-Marie-in-Cosmédin, elles ont cependant un relief

vigoureux, enflé et presque exagéré. Les chapiteaux des six colon-

nes sont au contraire ioniques, et quoique grossiers, ils l'emportent

de beaucoup sur ceux de sainte-Saba. Ils présentent le champignon
sculpté et les volutes ornées de nombreuses spirales; ici au moins
ce peu de sculpture adoucit la rudesse du ciseau.

On lit dans Anastase qu'Adrien I.^"", entre autres constructions

publiques, restaura et embellit l'ancien Patriarcat près de saint-Jean-

de-Latran, c'est-à-dire la résidence papale d'alors. Au centre du
ravissant cloître de Vassalletto, attenant à la basilique, se trouve

une très ancienne njargelle de puits, attribuée par plusieurs à la fin

du IX^ siècle et même au X^, mais que la rudesse excessive du

11

F/,7. SV. — f:liapitcau du portique de saint-

l^aurent in Lucina. — Home — 772-793.
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travail lu'inrlinoraii î\ assigner, pour ma pari, à IV'pocpic d'AdriLMi.

Cette marj^^'lle est de forme evlindri(pie et extérieurement sculptée

en bas-reliefs, séparés en deux zones par une tresse de joncs. Dans

la Z(^ne inférieure, des croix alternent avec des palmiers; dans la

Fiy. HÔ. — Margelle de puits du Cloitre de saint-Jean-de-Latran

Fin du VIII' siècle.

— lionie.

zone supérieui'o, se recourbent de petites arcades minces et grossiè-

res, ornées de feuilles rampantes et renfei-mant ou des arbrisseaux,

ou des croix, ou des oiseaux becquetant des grappes de raisin.

Je serais porté c'i attribuer ti la môme époque et aux mêmes ar-

tistes deux fragments de plaques de parapet existant dans le même
cloître; l'un orné d'entrelacs, l'autre d'un grand cercle, inscrivant

une espèce de croix, formée de tresses qui se nouent, et enrichi sur

les eûtes de feuilles de différent genre, mais très grossières. 11 re-

produit jusqu'à 'un certain point la partie centrale du parapet de

.saint-Augustin de Venise ou de celui de saint-Oreste près Narni,

travaux grecs de la première moitié du \UV siècle.
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Ciampini a raison quanti il avance que, sous le règne de Char-
lemagne, bonae certes aliqualiter eoeperant revirescere ; les beaux
arts et — ici l'on n'entend que l'architecture et la sculpture déco-

rative — commencùrent vraiment à renaître lentement. Mais je ne

jjuis produire le monument, que cet écrivain signale comme le mo-
dèle architectonique de cette époque et comme la preuve d'une amé-
lioration dans l'art. 11 s'agit de l'église de saint-Vincent-et-saint-

Anastase aux trois fontaines, hors de Rome, église qui, bâtie par Ho-
norius I.®'", subit, ce semble, une restauration complète par les soins

de Léon III.

Mais l'édifice actuel ne peut prétendre à une aussi haute anti-

quité. Ce prostyle à colonnettes ioniques à arcliitraves, ces corniches

en grande partie de briques, ces fenêtres en forme de meurtrières,

ces longues bandes de maçonnerie des côtés, et le plan de l'église

qui s'élargit dans sa partie supérieure en forme de croix, sont au-

tant de cai'actères des églises de style néo-latin, élevées après le Xr
siècle. Et, à mon avis, Kugler a visé juste, en la plaçant au commen-
cement du Xlir siècle, avant 1221, année où elle fut l'objet d'une

consécration.

Fie/. 86. — Archivolte du ciborium découvert à Porto. — Home — 795-816.

Pour voir des débris de sculpture du temps de Léon III il suffit

d'aller au Musée de Latran, où sont déposés, entre autres chapi-

teaux, les restes d'un ciborium d'autel, découvert, il y a quelques
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aniu''Os, au niilioii des ruines (rune vieille hasilinue de Poi'to, ville

(|ui se trouvait auti'efois au hord d(> la mer, à remboucliiiic' du Ti-

bre, près ilu fameux Port île 'i'i'ajan. Plusieurs de ces ehapiteaux

conservent toute la j)hysionomie des i^rossiers chapileaux i()iii(]ues

ou composites, tels que savaient les produire les tailleurs de pierres

italiens du \lir siècle. On v trouve aussi la laeade entière cintrée

du ciborium portant l'inscription suivante:

4- SAI.no HlvVTlSSlMO DOMN LEONK TKRTII PAPAK
sri:piiAXVs ixdigxvs episc fecit.

Cette précieuse inscription suit la courbe de rarchivolte, tandis

que les triangles mixtilignes latéraux sont ornés de roses, de lis

et des ingénieux entrelacs liabituels d'osier, caractéristiques du

style italo-byzantin.

On doit au successeur de Léon III, au pape Pascal I."'' (817-824),

les jdus importantes constructions du IX® siècle, que conserve

Home.

De ce nombre est la basilique de sainte-Praxède sur l'Esquilin,

qu'il rebâtit entièrement. On y voit l^riller encore les précieuses

mosaïques Ijyzantines, dont il fit orner l'abside et l'arc de triompbe,

et il n'en a pas fallu davantage à la plupart des écrivains pour

juger que toute la basilique était de la même épofjue, et pour si-

gnaler dans ses nefs, traversées de trois en trois colonnes par des

arcs i)ortant sur de robustes pieds-droits, un i)remier pas vers

l'église lombarde. Mais ces pieds-droits et ces arcs, comme toute la

partie supérieure de l'église, avec ses corniches, avec son campanile
et le porche extérieur, doivent, à mon avis, se rapporter à une res-

taui-ation du XIP siècle ou du suivant. Le style de clia(|ue détail le

prouve, et ce qui le confii-me, c'est la distance qui est égale entre

les axes des colonnes entre elles, et entre les colonnes et les pilas-

tres, tandis qu'elle varie dans les intervalles par suite de la gros-

seur de ces derniers. Cela démontre clairement que les pilastres

occupent la place des anciennes colonnes, et que, par conséquent,

l'église du IX*" siècle était, comme toutes celles d'Italie, de formes
basilicales. Ce n'était cependant pas une des plus simples, car elle

avait une nef transversale ou transept, comme en avaient un très

petit nombre des plus anciennes et des plus grandes basiliques de la

ville. Très probal)lement Pascal se borna à reconstruire l'église

sur les anciennes fondations; il n'est donc pas permis d'en regarder
la magnifique distribution comme une conception de son temps.



Fig. 87. — Plan de l'église de sainte-Praxède. — Rome. —
817-824.
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Elle présente une cer-

taine singularité là

où les petites nefs se

relient à la nef trans-

versale. Cette singu-

larité consiste dans

le double entre-colon-

nes, et dans les co-

lonnes qui s'adossent

aux balustrades fai-

sant l'ofiice d'an tes.

Malheureusement

de maladroites res-

taurations modernes
ont abîmé l'intérieur

de cette basilique, en

couvrant les murs de

vulgaires et iiisi^iii-

fiantes peintures, en

transformant les sus-

dites demi-colonnes

en antes et en renou-

velant d'une manièi'o

baroque tous les cha-

piteaux des nefs. Il

en reste cependant

quelques-uns des an-

ciens et ce sont pré-

cisément ceux des de-

mi-colonnes refaites

en antes , lesquels

n'ont pu les masquer
entièrement. Ce sont

des chapiteaux co-

rinthiens romains an-

tiques, à l'exception

d'un seul qui accuse

le style du IX ^ siècle,

et qui, dans sa médio-

cre perfection relati-



ve, témoigne des progrès réels i\ne faisail à Kouk» lo stylo ilulo-

hv/.antin.

Ce chapiteau est même telleinent supérieur à ceux tle la même
époque, (pie si l'on n'en voyait d'autres exemples semblables et au-
tlientiquement de ce style dans d'autres constructions (hi t(mips de

Pascal, on aui'ait peine à hii assii-iier le IX'' siècle, ou pour le

moins il ferait soupçonner riiifervciitioii i\o (pi(>1(|U(' artiste gr(X! (^).

C'est sans doute une imitation de ces chapiteaux corinthiens de
style-byzantin, à larges et grossières feuilles, qui lurent très sou-

vent reproduits à Ravenne dans les plus vieilles constructions de

Théodoric (Voyez saint-Apollinaire), et qui abondent également ;\

Venise.

Un autre petit et gracieux chapiteau du IX" siècle se voit ii

sainte-Praxède, au fond de la nef latérale de gauche et provient

probal)lement d'un ciborium d'autel. 11 imite la manière composite et

présente une seule rangée de feuilles, qui ressemblent à des palmes.

Fifi' 88. — Plan de la Chapelle de saint Zônon à sainte-Praxéde. — Rome — 817-824.

Mais la plus importante relique du IX^ siècle, que contienne

sainte Praxède, c'est la précieuse petite chapelle de saint Zenon, dOe
également au pape Pascal, ainsi que l'atteste une inscription du

') La présence d'arlistes grecs semble toutefois confirmée par les mosaïfjues

de la basilique. Comme toutes celles qui furent exécutées à Home et au dehors, du
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temps. On y arrive par une porte rectangulaire, dont les jambages

sont enrichis d'entrelacs d'osier suivant le style italo-byzantin.

Deux colonnes de marbre précieux, mais d'inégal diamètre, se dres-

sent à ses côtés sur des bases antiques, riches et disproportionnées,

et supportent ces ciiapiteaux ioniques d'exécution byzantine du VI®

siècle, dont j'ai parlé dans le Chapitre I.®"", couronnés de tailloirs

de hauteur moyenne sculptés grossièrement en zig-zag, par le même
ouvrier, auteur des jambages. Une corniche énorme et extra-riche,

provenant d'un ancien édifice païen, court au-dessus des colonnes,

donnant ainsi à l'ensemble décoratif de cette porte un cachet de

gravité classique. Le dessous et les côtés de ce fragment de corni-

che, loin d'être dénués d'ornements, furent au contraire revêtus de

cercles et de feuilles, ou complétés grossièrement par les ciseaux

italo-byzantins. Au-dessus de cette porte

s'ouvre une fenêtre cintrée, qui encadre une

double rangée de médaillons en mosaïque

renfermant de barbares images de Saints.

L'intérieur de la chapelle se compose

d'un espace carré, sur trois côtés duquel

sont creusées autant de grandes niches rec-

tangulaires ; il est couvert d'une voûte à

croisillons et orné aux angles de quatre co-

lonnes corinthiennes, supportant d'inutiles

corniches sans ornements. Leurs bases et

leurs socles sont l'œuvre de plusieurs épo-

ques. Il y en a une très riche et splendide, qui

est un chef-d'œuvre de l'art romain; d'autres

au contraire présentent le style byzantin du

YV siècle, tandis que pour la plupart les

devants des socles sont enrichis de bas-

reliefs du IX ^ siècle, représentant des branches de vigne sortant

de vases.

Il faut citer encore le pavé de la chapelle formé de marbre

I-'ii/. HO. — Socle (le colonne

dans la ('.liaf>elle de saint

Zenon. - Rome — 871-824.

VI« au IX*' siècle, elles sont, à mon avis, de facture grecque. Cette opinion concorde

avec le récit de Léon d'Ostie. Lorsque Didier, abbé du Mont-Cassin, fonda en 1066

une sorte d'école de mosaïque sous la direction de maîtres grecs, il remit en vigueur

en Italie cet art qui en avait disparu depuis plus de cinq cents ans.^Cicognara {Sto-

ria delta ScuKura) et Gerspach (la mosaïque), partant de ce principe que toute mo-
saïque de cette période existant en Italie était l'œuvre d'artistes italiens, ont traité

Léon de hâbleur et d'exagéré; je crois, au contraire, pour ma part, qu'il disait vrai.
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l)lanc, de porpliyre et de serpentin. 11 lij^ure parmi les plus anciens

exemples de pavés en opus scctilc, dans lesquels on abandonnait le

vieux système des petites mosaïques, appelées opiis rermiculatiini et

on adojitait celui îles petites plaques de marbre, taillées géométri-

quement de diverses façons, de manière à obtenir d'éléi>,ants des-

sins. Ce nouveau système, — ti*ès probablement importé par les

Grecs au VllT siècle — , se déveloit|)a lentement en Italie durant le

1\ et le X* siècle, mais dans la suite il parvint à supplanter presque

entièrement l'ancien, et triomplia surtout dans les basiliques romai-

nes et siciliennes.

Dans cette cliapelle de saint Zenon, qui, par suite de ses dimen-

sions exiguës, put être facilement couverte de voûtes même par les

constructeurs peu expérimentés du IX ^ siècle, on sent un soufle

puissant de byzantinismc, rehaussé

par l'éclat féerique des mosaïques

du même temps, dont elle est com-

plètement revêtue et qui lui a valu

le trop poétique surnom de jardin

du Paradis.

Le même Pascal I.""', qui érigea

sainte-Praxède, reconstruisit aussi

les églises desainte-Cécile-au-Tras-

tévéré et de sainte-Marie-in-Do-

mnica sur le Cœlius. Il reste de la

première l'abside ornée de mosaï-

ques de l'époque et une partie du

pavé originaire de la tribune, où

l'on voit les mêmes motifs de déco-

ration, les mêmes manières et les

mêmes marbres, qu'offre le pavé de

la chapelle de saint Zenon.

L'église de sainte-Marie-m-i)o-

mnira, ou délia Navicella, est, on

peut dire, à peu de chose près, telle

que la contruisit Pascal I.*"", et, par

conséquent, la mieux conservée qui

reste à Rome du IX ^ siècle. Elle

est à trois nefs, séparées par dix

huit colonnes supportant des arcs et terminées par trois absides.

La nef centrale offre encore à son extrémité supérieure les impor-

ë
Firj. 00. — Plan de l'église de sainte-

Marie-in-Domnica. — Rome. — 81^-824.
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Fie/. 91. — Chapiteau de saintc-Marie-

in-Domnica. — Home. 817-824.

Fig. 92. — Parapet de l'église de sainte-

Sabine. — Rome. — 824-827.

1G9

tantes mosaïques de Pascal. Les co-

lonnades sont, comme d'ordinaire,

de genre fragmentaire, avec chapi-

teaux pour la plupart corintliiens

antiques. Cinq seulement sont du

IX® siècle et semblent presque être

les frères de ceux de sainte-Praxè-

de, s'en écartant uniquement dans

le tour inférieur des feuilles, décou-

pées d'une façon très originale, qui

devint plus tard commune à un

grand nombre de travaux néo-latins.

Ces chapiteaux, qui sont loin d'être

laids, et le soin avec lequel y ont

été appuyés les arcs, sans l'inter-

vention de pesants abaques, mar-

quent de notables progrès dans l'art

italo-byzantin à Rome au IX® siècle,

si l'on songe aux barbares construc-

tions de sainte-Maric-in-Cosmédin

et de sainte-Saba.

S' il faut en croire Anastase et

Ugonius, le pape Eugène II (824-

827) fit exécuter de nombreux tra-

vaux à sainte-Sabine sur l'Aventin.

Les balustrades en marbre, cons-

truites par lui, existèrent jusqu'à

la seconde moitié du XVI® siècle et

plusieurs fragments de sculptures

italo-byzantines, que l'on voit dans

le vestibule intérieur de la basili-

que, en sont très probablement des

restes. Ce sont deux plaques de pa-

rapet, ornées de croix flanquées de

roses et de palmes et fermées par

de petites arcades, soutenues par

de petits pilastres. 11 y en a de plus

une troisième, enrichie de nom-
breux carrés encadrés par des en-

trelacs et inscrivant dans la pre-
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mitre z6no ilos colombes, dans la seconde des paons, dans la troi-

sième des feuilles de vigne, et dans rinférieure les grappes lia])i-

tuelles grossièrement sculiitôes en forme de cœur. Elle rai)pelle tout

Il la fois les aml)ons de Ravenne et les poi'tes de l'ancienne balus-

trade de sainte-Marie-//j- V<(//e de Cividale.

Après Pascal l/'", le pape du 1\° siècle, dont le nom survit le

jnieux dans ses œuvres, c'est Grégoire IV (an. 827).

Ce fut lui (pli reconstruisit réglise de saint Marc, dont il reste

encore l'abside avec ses mosaïques. Toutes les autres parties ont

subi plusieurs fois des retoucbes et des transformations pendant les

siècles, qui ont précédé le XP. l'ne seule sculpture dans le style du

IX*" siècle, suivant toute probabilité, un reste de l'œuvre de (irégoire,

est conservée sous le porcbe de l'église; c'est un fragment de para-

pet couvert de cercles de joncs reliés ensendjlc et inscrivant des

roses à rayon ou à girandole.

On doit également î'i Grégoire IV les restes les plus considéra-

bles des sculptures italo-byzantines qui se trouvent à Rome. Anas-

tase le Bibliotbécaire dit dans ses écrits que ce Pontife adossa à

l'abside de la Basilique de sainte-Marie-au-Trastévéré une baute

tribune, sur laquelle il éleva l'autel, qui jusqu'alors reposait sur un

plan trop bas, et qu'il construisit aussi le chœur. Or, les grands tra-

vaux de restauration, entrepris en 1865 par Pie IX dans cette église,

ont fait découvrir, sous le pavé actuel, le commencement de l'an-

cienne abside, qui se recourbait à l'endroit où se trouve aujourd'hui

l'arc de triomphe, devant cette abside les traces de la tribune de

Grégoire avec les marches qui conduisaient à l'autel, et en outre un

grand nombre de grandes plaques de marbre sculptées, qui renver-

sées remplissaient l'office de pavé et devaient autrefois composer

les rufjae ou barrières du chœur mentionné ci-dessus Q).

11 y a presque vingt parapets à peu près entiers. Je serais tenté

de croire que deux d'entre eux sont de la fin du VHP siècle ou au

moins d'une tout autre main que les autres. Ce qui me le fait soup-

çonner, c'est la grande négligence du dessin et le peu d'élégance de

la composition. On voit sur l'un un entrelacement ingénieux de

courbes et de lignes droites, sur l'auti'e deux palmiers et deux croix

surmontées de deux paons se désaltérant à un vase au milieu de

serpents, de grappes et de roses; travail rudimcntaire qui semble-

rait sorti du même atelier que la margelle du Musée de Latran.

(') De Jiossi, Bollettino d'Archeologia cristiana, année 18G6.
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On n'en peut dire autant des autres parapets, car quoique le

ciseau n'y ait pas 6té de beaucoup ])lus heureux, ils accuseut néam-

FIq. 93. a. — Parapet de sainte-Marie-au-Trastévéré. — Rome — a. 827.

moins un certain soin dans le tracé des divers ornen^ients, qui ap-

prochent souvent de l'élégance. Ici l'on a complètement abandonné

les compositions décousues d'animaux, de croix et de palmes, qui

g;Cll^l:llll'!;ll|l^;ïïllllltp^^lMi^

Fiff. 93. h. — Parapet de sainte-Marie-au-Trastévéré. — Rome — a. 827.

avaient toutes les préférences des Grecs, parce qu'elles exigeaient

trop d'habileté; on y recherche visiblement au contraire des déco-

rations géométriques et surtout les entrelacs compliqués de cercles

et de filets, à l'étude desquels ces artistes semblaient mettre tous

leurs soins et goûter un plaisir extraordinaire. Le dessin vaudra

beaucoup mieux Cju'une description minutieuse, pour donner au



lecteur iiiio itlôo de ces parapets, tous ililTôi-cuts les uns des autres.

Nous les verrous pres(]ue tous reproduits rà et là en Italie dans les

travaux de ce

IX" siècle et du

suivant.

Outre ces pa-

rapets, le porti-

que de sainte-

Marie-au-Tras-

tévéré oftVe ù-

galenient les

deux arcliivol-

tes d'un petit

ciborium , or-

nées dans le

même stvle ita-

lo-bvzantin et

sans dnute con-

tem pora i nés
des premiers.

Elles sont dé-

corées de ban-

des à entrelacs,

de rinceaux h

feuilles cruci-

formes, de lis,

de paons et de

tigettes.

Quelques fragments de parapets, qui se trouvent dans Téglise

de saint-Georges-in-Velabro, ou sous le beau portique extérieur,

présentent le môme caractère: on doit les attribuer à ce même pon-

tificat de Grégoire IV, lequel, selon le récit d'Anastase, en refit en-

tièrement l'abside. On y remarque surtout certains entrelacs de cer-

cles grands et petits, formés de bandes, également entrelacées. On

y voit encore des fragments de petits pilastres, les jambages d'une

petite porte, ornés de rinceaux byzantins, un chapiteau de pilastre à

feuilles lisses et dures et enfin un petit abaque en forme de console,

orné de feuillages, dont on retrouve plusieurs copies dispersées çà

et là au milieu des juincs peu éloignées du Forum romain et au

Musée de Latran.

Fig. 93. c. — Autres parapets de saintc-Maric-au-Trastévéré.

— a. 827.
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C'est au successeur de Grégoire IV, à Serge II (844-847), qu'est

due une coini)lète reconstruction de la basilique de Latran, et c'est

h cette époque qu'il faut, à mon avis, attiii)uer un parapet couvert

d'ingénieux entrelacs curvilignes et soignés, existant dans le Cloî-

tre attenant h l'église.

Rome possède une telle quantité de travaux de style italo-by-

zantin, que, si je voulais les décrire un à un, je finirais par en rem-

plir exclusivement tout ce chapitre, au grand ennui du lecteur. J'ai

parlé jusqu'à présent de ceux dont l'âge m'a paru constaté ou par

des notices historiques, ou par des inscriptions synchrones; mainte-

nant je ne m'arrêterai, pour ce qui reste, qu'aux œuvres les plus

importantes, et me contenterai d'indiquer rapidement les autres.

D'importantes sculptures de style italo-byzantin ont été mises

î\ jour dans l'église de saint-Clément sur le Cœlius, à l'occasion de

l'heureuse découverte de l'église souterraine. Ce sont deux parapets,

l'un à rinceaux byzantins, l'autre à entrelacs mixtilignes, et une

pierre convexe, sur laquelle est sculptée une croix grecque, au mi-

lieu des bras de laquelle ressortent en diagonale quatre palmes gros-

sières. Dans le quad ri portique de la Basilique, le long de la colon-

nade de droite, se trouvent dans le pavé un autre fragment de para-

pet du même style que ceux dont nous avons parlé plus haut, et

plus loin un chapiteau très précieux, car il présente dans sa moitié

inférieure le style de ceux de sainte-Praxède et de sainte-Marie-in-

Domnica, et dans la partie supérieure au contraire de grossières

tigettes, telles qu'on les voit plus communément dans les travaux

italo-byzantins, et vient par là

même confirmer l'époque, que

j'ai attribuée aux premiers.

Mais la chose la plus im-

portante que saint-Clément

nous offre dans ce style, c'est

la porte qui de la rue donne

sous le quadriportique, parce

fjue c'est la plus complète que

Home possède et l'une des ra-

res, qui subsistent en Italie.

Les deux jambages, formés

chacun de trois morceaux,

sont couverts d'entrelacs va-

riés, ainsi que l'architrave

iit

mm
0m

? ^m, ml. «'"J ^

Fif). 94. — Détails de la porte de saint-Cl»'-

ment sur le Cœlius. — Rome. — IX' siècle.
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qu'ils siii>p<ii't(Mit. Cotto poi'lf ilut ôtr»' i'wèo. ilt* Téglise inférieuiv,

lorsiiuo, a^)l•^s riioi'iiblt' iruMMidie ilf K()l)orf (luiscard, on cuiisti'ui-

sit IV'irliso aotiiollc et le poirlio.

La Basilique voisine des SS. (vhiattro Coronati montre également

encastré dans la muraille de gauche de la seconde cour un frag-

ment lie jmrapet de stvle italo-byzantin, orné de carrés réunis,

grossièrement sculptés.

Dans le vestibule d<' Téglisc des saints-Apôti-es se trouvent deux

parapets italo-byzanlins, du style If plus grossier. Sur l'un se voient

deux petites arcades renfermant deux croix à entrelacs, au milieu

de palmes et de grappes de raisin ; sur l'autre un tronc d'où s'échappe

une série de rinceaux distribués symétriquement et imitant gros-

sièrement, comme certains de sainte-Marie-au-Trastévéré, ceux de

sainte-Marie-m-T'fl//<^ de Cividale ou du Ciborium de Bologne. Au
milieu des rinceaux sont inscrits de petits oiseaux des plus primitifs.

Sur la loge au-dessus de l'atrium de sainte-Marie-Majeure, par-

mi les belles mosaïques, qui ornaient autrefois la vieille façade, s'ou-

vrent deux petites fenêtres rondes quadrilobées, dont les jours sont

coupés par des plaques de marbre, couvertes d'ornements de style

italo-byzantin. Kleury, qui les a remarquées, les a prises pour des

parapets; mais pour moi, après les avoir bien examinées, j'ai pu re-

connaître en elles les quatre archivoltes d'un ciborium, ornées de

tresses, de cordons, de lis, de fusarolles et de tigettes retroussées.

A sainte-Agnès-hors-les-Murs également, le long du grand

escalier rjui y descend, on peut voir des fragments du style italo-by-

zantin le plus grossier, tels, que je serais porté

à les croire de l;i fin «lu VI II" siècle et peut-

être exécutés par Adrien 1.'' Le plus considé-

rable présente une arcade de tresses, supportée

\)iu- de grossiers petits piliers et renfermant

au-dessus une croix aux extrémités recour-

bées, au-dessous une rosace informe, inscrite

dans un cercle formé d'une double bandelette^

nouée de distance en distance. Des feuilles

de vigne et des grappes remplissent les vides.

A cette époque et jusqu'au XL' siècle, le Forum
romain de*vait être entouré d'une couronne

serrée d'églises; ce à (juoi se prêtaient les

anciens temples et les basiliques spacieuses.

Il est certain que les fouilles effectuées ces derniers temps sur une

Fifl. y.'j. — Parapet de

sainte-Agnt'S-liors-les-

Murs — Home — lin du

^ ni' siècle.
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large échelle au centre si célèbre du plus grand empire qui ait

jamais existé, ont mis à découvert un nombre considérable de scul-

ptures italo-byzantines, qui appaitenaient sans aucun doute aux

églises environ-

nantes. Des frag-

ments de para-

pets, de petits pi-

liers, des chapi-

teaux, des aba-

ques, des croix,

etc. etc. gisent

aujourd'hui pè-

lemèle avec les

merveilleuses
magnificences de

l'ancien Art pa-

ïen pour attester,

par un immense
et singulier con-

traste, la plus pro-

fonde décadence

de l'art Chrétien.

Parmi les mor-

ceaux les plus re-

marquables se

trouvent deux

marbres ornés

d'entrelacs , dé-

terrés au pied de

l'église de S'. Cosme et S*. Damien. De prime abord, on les pren-

drait pour de petits pilastres, mais en considérant leur forme lé-

gèrement évasée aux extrémités, on comprend qu'ils ont dû, réunis

à un troisième morceau horizontal aujourd'hui perdu, composer une

grande croix, probablement une de celles qu'on avait l'habitude au

moyen âge de placer au haut de certaines colonnes isolées, devant

les églises, sur les places, ou aux carrefours. On en voit plusieurs

à Bologne, à saint-Pétrone et au Musée.

Une autre importante sculpture italo-bvzantine du Forum ro-

main est un parapet, sur lequel est sculptée en bas-relief la compo-
sition habituelle d'une croix, flanquée de palmes et de roses, fermée

Fi;/. 96. — Fragment de Croix au Forum romain — IX* siècle.
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par uiu' airailc, vieilh^ rcprôseniation symbolinuo sous laquelle on

veut v»)ir Jt>sus-Clirist mourant sui- la croix, ayant à tei're Marie

d'un côté et de l'autre .lean et au-dessus le soleil et la lune. Cette

composition du KiU'um romain est l'une des plus riches que l'on

conserve en Italie.

Des dôbris de style italobyzantin suljsistent jusque sur le Pa-
latin, près du somptueux palais des Césars et même parmi les rui-

nes colossales des thermes de Caracalla. Le Musée de Latran, outre

ceux déjà cités, en possède encore plusieui's autres, et pai'mi eux,

au premier rang iigure nu iVagment de parapet placé à la moitié

du grand escalier, qui conduit aux galeries lapidaires, enrichi d'en-

trelacs composant dans leur ensemble une croix inscrite dans un

cercle au milieu de colombes,

de roses et autres plantes.

Le puits du cloître de La-

tran n'est pas le seul que con-

serve Rome. Il y en a trois au-

tres également cylindriques,

sculptés dans le même style

italo-byzantin. L'un d'eux se

voit en face de l'église S.' Jean-

devant-la-Porte-Latine, enrichi

de rinceaux de style byzantin,

et d'une inscription où est men-

tionné un certain F^tienne com-

me auteur des sculptures. C'est

le seul nom de sculpteur, que

les monuments de ce genr'C

nous aient conservé.

Dans le vestibule du Musée Artisticjuci Industriel, et à l'entrée du

Ministère de l'Agriculture, de l'Industrie et du Commerce, se con-

servent les deux autres puits. L'idée fondamentale de leur décora-

tion est dans tous les deux la même, c'est-à-dire une rangée de cinq

petites arcades contenues par de grossiers petits piliers et couron-

nées de tigettes rampantes. Mais dans le pi-ernier, qui est très riche,

ces arcades incrivent des croix comme t(jujours au milieu de roses

et de palmes; dans l'autre au contraire de simples palmes rudimen-

taires.

Que le lecteur ne s'y trompe pas; loin de moi la pensée d'as-

signer tous ces travaux, dépourvus de date, au IX*' siècle, parce

Fiff. 97- — Margelle de puits du Ministère de

l'Agriculture — Home — Fin du \\\\' siècle.
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qu'ils présentent le style italo-byzantin ; ils peuvent parfaitement

rtre attriljués en grande partie au X^ siècle, car le même genre

(.rûrnenientation, et pour Rome il convient d'ajouter, d'architecture

en usage au IX ^ siècle, fut commune également au siècle suivant

dans toutes les parties de l'Italie, à l'exception des iles des lagunes

Vénitiennes.

Une basilique de Rome, fondée en l'an 900, et par conséquent

appartenant moins au IX^ siècle qu'au X^, est celle de sainte-Marie-

d'Aracœli. Il reste encore de cette époque les trois immenses nefs,

séparées par des colonnes, soutenant des arcades semi-circulaires.

Fûts et chapiteaux offrent le plus grotesque assemblage de mar-
bres réunis. Quelques-uns grossiers et de forme ionique indiquent

l'époque à laquelle l'église a été construite. Des fragments de ban-

des et des parapets de style italo-byzantin se trouvent aussi à l'inté-

rieur de l'ambon de droite, et présentent les rinceaux ordinaires,

ou des arcades renfermant des croix, des roses, etc. Trois fûts

de colonnes intéressants, d'inégales dimensions, et qui devaient

faire partie de ciboriums, ont été découverts lors des démolitions

récentes de l'ancien couvent d'Aracœli. Ils sont au tiers striés ver-

ticalement par de larges cannelures remplies de baguettes et aux
deux tiers striés en spirales par des cannelures doriques. Qu'il

faille assigner ces fûts élégants au style italo-byzantin, nous le ver-

rons par d'autres ciboriums de Ravenne, authentiquement du IX*^

siècle, qui en sont également pourvus. Ils ne révèlent rien de by-

zantin, et sont de caractère absolument romain; car chose vraiment

étrange! tandis que les Grecs païens ne manquaient jamais de

canneler les colonnes, quelqu'en fût le diamètre, les Grecs chré-

tiens au contraire les voulaient toujours unies, parce qu'ils voulaient

y admirer toute la beauté des marbres veinés ou polychromes. Les

Romains, par contre, se souciaient peu de canneler les colonnes en

pierre grossière, mais avaient soin de canneler celles en marbre
blanc, afin d'en tempérer par l'ombre de ces sillons l'éclatante blan-

cheur. Vers la fin de l'Empire, des architectes romains de la dé-

cadence recherchèrent les cannelures bizarres, les faisant souvent

tournées en hélice, ou coupées de nombreuses bandes, ou façonnées

à baguettes ou à gorges, au lieu de l'être à coquilles i). On dirait que

') Un beau fût romain divisé en trois zones d'anneaux, et cannelé, en partie

verticalement, en partie à hélice, se trouve dans l'ancienne crypte de sainie-Marie-

in-Organo à Vérone.

12
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les fûts (le ces ciboriunis italo-hyzantins ont rté laits d'après un mo-

dèle romain du HT" ou du IV" siècle.

Le stvle italo-lnzantin dut être le seul dominant j\ Rome pen-

dant tout leX*" siècle, et même pendant une certaine paitic du XI",

et j'en ai des preuves. Dans le mélancolique et pitt.orescjue cloître

de saint-Laurent-hors-les-Murs, où sont deux jand)ages de porte à

rinceaux italo-byzantins et plusieurs auti'es i'ra.unKMits de parapet

du même style, avec les croix et les arcades habituelles, — travaux

Fiff. 9fi. — Bas-rcliof du cloître de saint-Laurent-liors-les-Murs — Rome — 1024-1033.

que l'on peut attribuer au IX" ou au X° siècle, — on trouve encore

quelques bas-reliefs en stuc, très rudimentaires, couverts de croix

et de palmes, ou d'étranges entrelacs recoquillés, en partie fleuris,

dans lesquels se montre une tendance éloignée vers le style lom-

bard. Ils ont été exécutés, de 1024 à 1033, sous le Pontificat de Jean

XIX, comme l'indique l'inscription suivante: TEMPORlB(us) DOM
lÔHI XVIllI PAP/E.

CAPOUE. — Il était naturel que le style italo-byzantin, qui avait

pénétré de si bonne heure à Rome et y avait régné pendant plus de

deux siècles, s'avançât de là vers le midi et s'établît aussi dans les

Provinces napolitaines, jusqu'au moment où viendraient le supplan-

ter le néo-byzantin, l'arabe, le toscan et le lombard. Je n'ai pu visi-

ter qu'une très faible partie de cette province; toutefois, les quelques

monuments, que j'ai rencontrés, m'ont convaincu que l'art italo-by-

zantin devait y avoir fait ses preuves, et qu'il doit y en subsister en-

core un grand nombre. Capoue seule m'en offre des traces au

Musée et dans une église toute entière, qui doit sans aucun doute

remonter au X*' siècle ou à la seconde moitié du précédent.



Fùj. 99. — PVagmonL do parapet au

Musée de (Papoue — IX' siècle.
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( )ii pout voir «^u Musée un lia- inoiil de pai-apet à cercles concen-
triques, noués ensemble, dont les bandelettes, comme nous l'avons

vu à saint-Georges-m-VtVa/>/'o à Rome, sont couvertes de petits en-

trelacs. Des roses, des lis et d'autres

cercles plus petits enrichissent, en la

surchargeant, la composition.

Non loin du Musée, s'élève une pe-

tite église, dédiée au Prince S.'^ Michel

(comme l'appelle le peuple), aujoui'd'iiui

fermée au culte à cause de son délabre-

ment. Elle est à une seule nef, terminée

par un "petit chœur, exhaussé de plu-

sieurs marches, borné sur le devant par

deux colonnes isolées supportant des

arcs semi-circulaires, et au fond par

une abside flanquée de deux grandes

niches. Sous le chœur s'ouvre une cry-

pte, qui en reproduit à peu près le plan

et est couverte de voûtes soutenues au

centre par une seule colonne. L'église

devait avoir à l'origine un portique exté-

rieur soutenu par deux colonnes, au-

jourd'hui encastrées dans un mur mo-
derne, car on a voulu la prolonger au

préjudice de l'atrium.

Le chœur exhaussé, la présence

d'une crypte et l'indication de trois

absides nous empêchent de croire que

cette petite église puisse remonter au

delà de la moitié du VHP siècle; et

quand on sait, d'autre part, que Capoue

fut fondée en 856, il est permis raison-

nablement de douter que cette église

soit postérieure à cette date. Mais si

nous voulons connaître son âge avec

une précision suffisante, nous avons les

détails décoratifs et notamment certains

chapiteaux de ses colonnes. Nous ne regarderons pas les chapiteaux

du chœur: ce sont des corinthiens antiques; mais nous nous ar-

rêterons devant celui de la crypte et les deux de la façade. Le pre-

Fiçi. 100. — Plan de l'église de saint

Michel — Capoue — X' siècle (?)
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inicr a plus particuliôroinont la roriiu' (rmi t.iilli)ii' à la hy/.aiitine,

mais qui s'adapte mal î\ la rotondité de la colon lu' ([ui \o supporte,

tandis qu'il semble fait pour les voûtes (pi'il soutient; ses bandes

sont ornOes de bas-reliefs orne-

mentaux à feuillai2:es et à rin-

ceaux de palmes de style italo-

byzantin. Les cliajtiteaux de la

faeade sont, au oontraii'e, de for-

me corinthienne, mais de ce co-

rinthien rudimentaire , que sa-

vaient faire les sculpteurs du 1\*

ou du X*" siècle. Ce ne sont pas

des feuilles d'acanthe, mais des

palmes; les revers en sont gros-

sièrement et conventionnelle-

ment striés, comme ceux des

chapiteaux grecs du VHP siècle

de saint-Georges de Valpolicella,

ou du Musée de Capoue même.
De grossières et dui'es tigettes et

un misérable abaque en forment

le complément. Ces chapiteaux,

surtout leurs feuilles, présentent

une très grande analogie avec

les travaux semblables de la

Haute-Italie, que nous verrons

appartenir à la seconde moitié

du X*^ siècle; aussi serais-je tenté

d'assigner la même date à cette précieuse église de saint-Michel

de Capoue.

TOSCANELLA. — Nous devons, en remontant vers le nord,

nous arrêter à Toscanella, qui nous offre dans l'église de sainte-

Marie-Majeure plusieurs sculptures de style italo-byzantin, qui ont

dû certainement figurer dans une église plus ancienne que l'actuel-

le, qui est une belle basilique de style lombard du XII *" siècle. Vers

le fond de la nef centrale, à gauche, s'élève un amljon grandiose,

soutenu par quatre arcades reposant sui- des colonnes. Fleury l'a

pris tout entier pour un travail du IX"" siècle, et l'a offert comme
le type des ambons de cette époque; mais c'est évidemment une er-

reur, car cet ouvrage, dans son ensemble et dans un grand nombre

Fif). 101 . — Chapitoaux de saint-

Michel à Capoue — X' siècle (?)



181

de ses détails caractéristiques, est le fruit du XII® siècle. Nous le

voyons avant tout par la forme de l'ambon toute romane et par

conséquent postérieure à l'an Mil; ensuite par ses chapiteaux, sa

corniche intermédiaire, et en particulier par cette figurine de l'an-

gle, surmontée d'un aigle soutenant le pupitre. L'erreur de Fleury

s'explique cependant jusqu'à un certain point par ce fait que l'am-

bon se compose presque entièrement de sculptures, qui sont en effet

du IX" siècle. Tels sont les parapets supérieurs, qui à l'origine de-

vaient être des balustrades de chœur, et les arcades de dessous, fjui

ont certainement fait partie d'un ancien ciborium, peut-être du maî-

tre-autel, remplacé par l'actuel beaucoup plus grand.

Il est inutile de dire qu'ici encore tout est couvert de riches

sculptures décoratives représentant les inévitables entrelacs mixti-

lignes, les ingénieusses combinaisons, les rinceaux, les croix, les

roses et les tigettes rampantes, en un mot tous les détails que nous

venons de voir sur les monuments italo-byzantins de Rome.
Plusieurs autres fragments du même style se trouvent çà et là

dans l'église et en décorent principalement les autels.

ORVIETO. — Le Musée d'Orvieto renferme un parapet orne-

mental de style italo-byzantin, couvert de cercles d'osier, noués en-

semble et renfermant des croix, des grappes de raisin, des tigettes

doubles, des entrelacs, des volatiles et autres caprices.

SPOLKTl^. — J'ai vu également un fragment de parapet, sur

lequel étaient sculptés des cercles entrelacés, dans le style italo-

byzantin, incrusté dans la façade du campanile de la cathédrale de

Spolète, où j'ai déjà trouvé un bas-relief grec du VHP siècle.

ANCONE. — I>e style italo-byzantin apparaît aussi sur deux

fragments de parapets, ornés d'entrelacs, existant dans la vieille

crypte de la cathédrale d'Ancône, et sur un autre à l'extérieur de

l'église, le long du côté nord-ouest.

ASSISE. — Non moins intéressant est un parapet que l'on a

découvert dans l'église de sainte-Marie-des-Anges, près d'Assise.

Il offre deux arcades soutenues par de petits pilastres renfermant

deux grandes croix au milieu de palmes, d'entrelacs et de petits

oiseaux. De petites tresses s'arrondissent autour des arcs, descen-

dent le long des petits pilastres, courent le long des bras des croix;

il est curieux de voir comment elles se séparent au-dessous et se

transforment en palmes. (Voyez Figf' 102).

Fleury prétend qu'entre Rome et les rivages de l'Adriatique, il

y avait, au X'' siècle, une grande affinité de style, qui s'explique sur-
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tout par la (lominatic^n du souverain roiitift^ >iii' les Marches et sur

l'Kxaivliat. 11 ne ilit pas, du reste, clairement, s'il entend que Home
exerça au IX'" siècle une inlhuMice ai'tisti([ue sur les côtes de rAdii.i-

tiijue, ou si ce fut le eonti-aire qui eut lieu. Mais ([uoiipi'il en soit,

mon o|>inion personnelle est que, non seulement Kome, mais en-

core les côtes occidentales de TAdi-iatique, subirent Tiidluence di-

recte et exclusive de la lA)nd)ardie, (le})uis la seconde moitié du

VIIK siècle ius(iu'au delà du onzième. Ce qu'ajoute l'ieurv ih; me
parait pas plus acceptable, à savoir qu'en Toscane la sculpture dé-

FiQ. 102. — Parapet découvert à sainte-Maric-des-Anges — Assise — IX' siècle.

corative eut au W^ siècle un caractère tout autre que dans les con-

trées environnantes. — Assertion tout à fait gratuite, car il ne s'est

nullement préoccupé d'en faire la preuve; je crois, du reste, que la

chose lui eut été impossible. Quels motifs en effet pouvaient pro-

duire en Toscane un tel isolement de l'art? Vers le XI" siècle, elle

prit si peu j>art aux événements politiques et au commerce, et on

en faisait si |ieu de cas, qu'il n'y avait aucune raison pour qu'il s'y

développât un art original, nouveau et tellement su[)érieui' à c(dui

qui était en usage dans le reste de l'Itrdie, qu'elle pouvait s'en pas-

ser, b'ieury n'a pas su, ce semble, tiouver en Toscane des monu-
ments du W siècle, semblables à ceux de Rome et d'ailleurs, et.



183

a fondé sans doute son assertion sur cette absence. Pour moi, j'en

tirerais au contraire la conséquence, que les conditions peu prospè-

res de cette contrée n'auront pas favorisé cette activité de construc-

tion et cet emploi si multiplié de l'art italo-byzantin, que peuvent

revendirpier Rome et tant d'autres provinces d'Italie. Malgré tout,

je crois fermement que, s'il y eut un art en Toscane pendant le IX®

et le X® siècle, ce ne put être que l'art italo-byzantin et j'en puis

fournir une preuve.

PISE. — Sur les murailles extérieures de la grande abside de

la cathédrale de Pise, sont enchâssées quatre ])andes, ornées de bas-

reliefs ornementaux de style italo-byzantin. On y voit les entre-

lacs ordinaires curvilignes ou mixtilignes, plus ou moins compli-

qués, des cercles reliés ensemble et des rosettes de différentes

manières.

Ciampini, d'Agincourt, Cordero et plusieurs autres, qui ont in-

diqué l'église des Trois Fontaines près de Rome, comme une preuve

d'un progrès marqué dans les arts vers la fin du VHP siècle, n'ont

pas manqué de conduire le savant à l'église des S.^' Apôtres de Flo-

rence, pour voir quelque chose de bien meilleur dans cette char-

mante basilique, qui, suivant la tradition, aurait été fondée par

Charlemagne lui-même. Vasari l'avait dit également dans la préface

de ses Vies, ajoutant que cette église prouve qu'en Toscane « il était

resté ou revenu quelque bon artiste, et qu'elle est telle que Bru-

nelleschi ne dédaigna pas de la prendre comme modèle pour cons-

truire l'église du saint-Esprit et celle de saint-Laurent w. — Que
Brunelleschi s'en soit inspiré, je le crois aussi, mais je ne puis ad-

mettre que l'édifice actuel soit encore celui qui fut élevé du temps

de Charlemagne. Certainement personne ne met en doute que san

Miniato al Monte ne soit un ouvrage du XP siècle; or, que l'on rap-

proche tous les plus petits détails de l'église des saints Apôtres de

ceux de san Miniato et l'on concluera sans hésiter que ces deux gra-

cieux édifices sont de la même époque. J'ai voulu m'arrêter sur cette

erreur de Vasari, non pas que j'aie la prétention de la signaler le

premier, — elle est généralement connue — , mais seulement dans

l'espoir de persuader une fois pour toutes plusieurs esprits récalci-

trants.

RAVENNE. — Je reconduis le lecteur à Ravenne au milieu

des tombes de la précieuse basilique de saint-Apollinaire-hors-les-

Murs, où nous avons vu un fâcheux exemple des monstruosités,

qu'avait produites le rudimentairc art latino-barbare, au commen-
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cernent iln VIII" suVie, avnut ([ii'il w'cCii subi li\s heureux elTets de

la seconde inlluenoe byzantine.

Le sare(»nbai;e d'im .Icaii, arclievèque de cette xillc, inii, poiii-

niui, est le I\' de ce nom, mort en 781, est iiiif i!,rossière mescjui-

nerie, mais non sans impoi'tance, cai', eunnne il ollVe ((uebiues carac-

tères du style i(alo-by/antin, c'est une preuve (ju'il a pénéti'é à Ha-

venne de très bonne heure e( (ju'il s'est rapidement rcpaiKhi dans

les diverses réijions de riialic. Le ciseau ilalo-byzantin se reconnaît

î\ ces croix des extrémités recourbées, à la manière grecciue, à cette

-lHiaVMV#Tg^^FlGaAT10;^l
,
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fc.î^«
'V>.

/'''•». 103. — Sarcophage de l'Arclicvùiiue Gratiosus à saint-Apollinaire près llavcnnc —
an. 788.

bande horizontale du couvercle bombé, formée desimpies entrelacs

d'osier. L'arche devait cependant .appartenir d'abord à quelque sé-

pulture païenne; on le devine surtout à cette gorge renversée qui

borde le devant, gorge qui quoique très simi)le, atteste une main si

habile, qu'on ne .saurait l'accuser d'avoir sculpté les croix et les ins-

criptions.

Un autre sarcophage de la même église, où est enseveli l'arche-

vêque Gratiosus, mort en 788, présente un [jIus grand étalage de

croix, mais une pensée identique et le même ciseau.

On doit attribuer à la même époque le devant d'un sarcophage

existant au Mu.-iée du Palais archiépiscopal, et qui renfermait les
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FUj. lOi. — Cihoriiini de saint Eleucadius à saint-Apollinaire prés Ravenne.
an. 806-816.
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corps (les rpoux Gri'iroiro et Mario. L'inscription est encadrùc de

tresses et flanquée de deux croix avec les extrôniifés recourbées.

11 faut maintenant retoui-ner à sainl-Apollinaii»' in C/r/.s\s'c pour

y voir le monument sculpté, le pins iinpoi-tanl, parc(> ([u'il est pres-

que intact, qui nous soit resté c\i llalic du style ilalo-by/.antin. 11

s'aijit du ciborium de l'autel de saint Kleucadius, i|ue, suivant une

inscription, un pi-étrc Piei'r(\ faisait sculpter sous rarclievôquc Va-
lére (8(X>-^1G). 11 ilevait à l'orii^^ine s'élever isolément dans un lieu

spacieux, et ce n'est (jue plusieurs siècles après qu'il dut être trans-

porté dans l'angle de la nef de gauche, où il se trouve actuellement,

cachant les hases des colonnes et ayant une corniche de couronne-

ment qui ne s'y adapte jioint, et qui était inutile.

Hohault de Fleury n'est pas de cet avis; |)Our lui, le ciborium a

toujours dû occuper sa j^lace actuelle; mais pour se convaincre du

contraire, il suffit de regarder les bandes intéri(îures des deux ar-

cades adossées au mur, toutes couvertes de bas-reliefs comme celles

de l'extérieur, et les l)andes vei-ticales à moitié cachées par la su-

perposition des plaques de marbre. Le malheur est qu'on a voulu

tourner ces arcs vers rintérieur (ki ciborium, afin qu'ils fussent vi-

sibles, sans quoi ils seraient restés cachés contre les murs de la nef.

Le ciborium (\st formé de quatre colonnes supportant autant

d'archivoltes monolithes, dont l'ouverture est un peu moins grande

que le demi-cercle. Les colonnes sont pour un tiers striées vertica-

lement et pour les deux tiers en spirale, exactement comme celles

qui ont été découvertes près de l'église d'Aracœli à Rome et sans

doute des mêmes artistes. Si Rome ne nous a pas fourni l'avantage

de voir des chapiteaux ilalo-byzantins qui s'écartent des manières

corinthiennes ou ioniques, ce ciborium nous en offre quatre, qui

dans leur ensemble rappellent Ijeauçoup plus les formes byzantines

à panier que les formes romaines. Ils présentent une décoration

variée de roses, de croix, de tigettes et de feuilles, les unes d'acan-

the barbare, les autres de palme.

Comme les chapiteaux, les quatre arcs placés au-dessus sont

également variés. Sur le coté principal s'arrondit une bande gra-

cieuse et compliquée à entrelacs mixtilignes du meilleur effet, et au-

dessus des arches serpentent deux branches de vigne, chargées de

feuilles et des grappes ordinaires de raisin à cœur entourées d'un

listel. Des bandes tressées, plus ou moins compliquées, composent

les autres archivoltes, et sur les arches sont ou des entrelacs, ou

des paons très grossiers se désaltérant à un vase, ou des colombes
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aux deux côtés d'une croix au milieu de rosettes h rayon ou à gi-

randole. Une bande formée d'une branche de vigne à rinceaux, dont

chacun d'eux se termine en ci'oix, est du plus gracieux efïct.

Dans cette même église de saint-Apollinaire se trouve aussi

un sarcophage (jue nous connaissons déjà, (Fig. 3), qui semble de

la fin du VP siècle ou

de la première moitié

du suivant (le couver-

cle en est très certaine-

ment), mais qui au IX°

ou au X° siècle,— peut-

être parce qu'il fut alors

destiné ;'i un autre dé-

funt — fut enrichi sur

le devant de deux petits

pilastres grossiers à

feuillages, et sur les

côtés de petites arca-

des j u I nel 1 es re n fer-

mant des rinceaux

,

avec petits pilastres et

archivoltes décorés de

perles. Ce qui charme
le plus dans ce monu-
ment, ce sont les petits

arcs, qui, au lieu d'être

semi-circulaires, sont

à diamètre dépassé, ou,

comme on dit vulgai-

rement, en fer achevai.

Il ne faudrait pas voir

là une bizarrerie du
sculpteur, mais plutôt une lointaine influence arabe, et le plus

ancien vestige, que j'en aie trouvé en Italie.

Avant de laisser la basilique de saint-Apollinaire in Classe,

je citerai encore un important travail de style italo-byzantin ; c'est un
arc qui couronnait peut-être un [)etit ciborium, et qui sert aujourd'

hui d'ornement à la porte du campanile. C'est le plus ancien

exemple d'archivolte terminée en pointe, et de plus, ornée de tigettes

rampantes: c'est le prototype de ces entablements de ciboriums ou

•Tiyfiii'.vitliiWhflBg

Fkj. JO.'i. — Cùté de sarcophage à saint-Apollinaire

près Ravenne — VP et IX" siècles.
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de portes, qui, dans le styl(^ lombard d'abord, puis dans le gothique,

furent très employés et oi)tinront un trO'S grand succès.

x"-i«',,

y

Fig. 106. — Archivolte terminée en pointe à saint-Apollinaire près Ravenne. —
IX« siècle.

Plusieurs autres fragments de sculptures de style italo-byzan-

tin, — des abaques de chapiteaux, de petits pilastres, des parapets

percés à jour, des archivoltes, etc. — se voient dans les églises ou

dans les palais de Ravenne. Des colonnes semblables à celles de

saint Eleucadius se trouvent dans le vestibule de la basilique du

saint-Esprit, et ont, suivant toute probabihté, soutenu un ciborium,

des arcades duquel il reste deux fragments dans la sacristie de cette

église. Elles présentent une élégante bande à pami)res noués, d'où

|>end(mt des feuilles d(3 palmier. Des fragments i.talo-byzantins se

trouvent dans le Baptistère de saint Ours, au Palais Rasponi, au

Musée de Classe, et sur le clocher de saint-Jean-l'Évangéliste. On
peut voir un sarcopliage ap|)elé del/e ireccie, parce qu'il est orné

de bandes de cette décoration caractéristique, dans le caveau de

Braccioforte, près de la tombe de Dante.

BUDRIO. — On voit au Musée de Bologne une reproduction

en plâtre d'une grande croix station nale en marbre existant à Bu-

drio, et, comme celles de saint Pétrone, dressée sur un fût de co-
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lonne. Sur le cùté principal est gravée l' inscription suivante:

+ INDl NO RENOVA Cm \ 11 '-MFOKIHV D( )M YITALK KPSC.

Le seul évéquc de ce nom, ([u'ait eu Bologne, siégeait de 789 à 814.

C'est donc à cette époque que cette croix a été sculptée, et en effet

les décorations, dont elle est finement ornée, ont le cachet du style

italo-ljyzantin.

VERONE. — Canobio nous dit dans son Histoire de Vérone

(livre V), que a en 780, époque à laquelle vivait l'évèque Lotliaire,

» l'église de sainte-Marie-Matricolarc n'était pas très grande w et

que cet évéqne u^ la réédifîa avec l'aide de Bertrad(.', femme de Pe-

» pin et mère de Cliarlemagne, ainsi que de la femme de Didier

et de Cliarlemagne ; église qui, deveime alors plus convenable,

fut ensuite choisie (802-840) pour cathédrale par l'évèque Ratol-

dus. Cette précieuse notice a fait supposer et croire pendant bien

des siècles à tous les archéologues et historiens, qui ont parlé

de Vérone, que la Cathédrale actuelle, dans ses parties les plus an-

ciennes, c'est-à-dire les murs extérieurs, l'abside, les portes, etc.,

était la même église que reconstruisit Lothaire et que Ratoldus

termina, sans doute pour en faire sa Cathédrale. La critique a, de-

puis plusieurs années, démontré l'absurdité de cette opinion et

prouvé que, ce qu'on avait cru pendant longtemps être du VHP ou

du IX^ siècle, était en réalité du XIP. Ce qui vient confirmer cette

assertion et convaincre les plus obstinés, c'est l'heureuse décou-

verte que l'on a faite en 1884, à l'occasion des fouilles exécutées

dans le pittoresque cloître lombard attenant à la Catliédrale. A une

profondeur d'environ deux mètres, on mit à jour de larges morceaux
d'un pavé en mosaïque vermiculée, travaillé avec goût, à combi-

naisons géométriques et avec feuillages, fruits, animaux et inscri-

ptions; et, au milieu de la mosaïque, une colonne de marbre, c^u'on

put facilement dresser sur sa base intacte et couronner de son cha-

piteau. A ce morceau de mosaïque se trouvèrent correspondre plu-

sieurs autres débris de même style, existant déjà dans la petite

église voisine de sainte-Hélène et dans un magasin contigu. A quel

genre d'édifice et à quelle époque appartiennent ces restes? Les di-

mensions et les subdivisions du pavé, la nature des inscriptions

antiques, où tout rappelle les noms des fidèles, qui ont contribué à

l'exécution de ce travail, et la position de la colonne, tout porte

à croire qu'il s'agit ici d'une église. Si, d'autre part, nous obser-

vons le style et la structure de ce pavé, nous reconnaissons aus-



l-'iij. 107 . — Chapiteau do l'an-

cienne Cathédrale de Vérone —
A. 78(1.
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sitôt ([u'il est idontiquo tl»» l'orino ol, par siiilc, de ^-aW à mnix do

Paronzi», do Cirado. tlo l\>l.u ([uo oliaouii sait appailouir an ^'^'

siùcle. Ceoi posO, se jirôsento toiil iialurclloiiiont la oonjocturo (pio

ce sont lîi les restes do ranoiomio petite église do saiiitt>-Mario-

Matricolare; et cette conjecture se cliange, ù mon avis, on oor-

tiludo, pour pou qu'on l«''Vo les yeux sur le chapiteau de la colon-

no, qui ost, sans aucun doute, une œuvre

du \1H" siècle, et de ce Lotliairo, qui,

suivant l'anirniation véridique de Cano-

hio, restaura Togliso en 780,

C'est un chapitoau do style coi'in-

tliien à fouilles dui-es et lisses, à tigettes

maigres et avec altaque très raide. On doit

surtout romar(|uor la l»and<dotte (|ui se

recourbe s«>us les tigettos du contre. Ce

chapiteau, comme le lecteur peut s'en

rendre compte, otîre une très grande ana-

logie avec les chapiteaux grecs de saint-

Sauveur do Broscia, et est sans doute

comme ceux de la même époque dosainte-

Mario-in-Cosmédin de Rome, un des premiers essais de l'art italo-

b\zantin.

A la suite de ce chapiteau, nous pouvons en retrouver, à Vé-

rone même, })lusieurs autres qui enrichissent considérablement

notre catalogue.

On en voit dans la petite église de saint-Jean in Fonte, vieux

bajjtistère de la cathédrale, du \W siècle, en forme de petite ba-

silique à trois nefs, })armi des chapiteaux synchrones et du VP
siècle, deux tout à fait semblables à celui cju'on a trouvé dans le

oloitre, et évidemment de la même époque.

L'église de saint-Etienne, dans son abside ou nous avons déjà-

trouvé un chaiiiteau mutilé de stvlc bvzanti no-barbare, et dans la

crypte attenante, ne nous offre pas moins de trente chapiteaux de

dimensions médiocres, tellement semblables, pour le dessin comme
pour la sculpture, à ceux de la vieille église de sainte-Marie Ma-
tricolare et du Fiaptistére, qu'il est inutile de les décrire et de les

représenter. Cela prouve que l'église de saint-Etienne dut subir, vers

la fin du VHP siècle, une restauiation complète; mais ce n'est

pas à dire pour cela que l'abside et la crypte, où figurent ces cha-

piteaux, remontent à cette époque. Ce qui s'y oppose, c'est cette
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circonstance que quelques-uns d'entre eux ont été mutilés dans
la partie inférieui'e, alin qu'étant raccourcis, ils pussent mieux
s'adapter aux colonnes qui leur avaient été assignées. Quant ;i

l'abside, nous verrons à la lin de ce chajjitre quell(j date peut lui

convenir. Pour la crypte, je puis dès à présent l'assignei- au

XIP siècle, c'est-à-dire à répo(|ue où fut construite la plus i^rande

partie de l'église actuelle. Je m'appuie principalement sui* la res-

semblance de plusieurs de ses chapiteaux, véritablement sculptés

pour les voûtes qu'ils supportent, avec les chapiteaux analogues de

la crypte de saint-Jean-in-Valle, église incontestablement du XIP
siècle.

Mais si saint-Jean-in-Valle a une origine bien |)lus ancienne,

et si sa crypte ne peut remonter au delà du XIP siècle, quatre de

ses chapiteaux ont l'air d'être beaucoup plus anciens, présentant

le style italo-bvzantin. Par la dureté de certaines feuilles, comme
t.' V 7

par l'ensemble des formes, ils rappellent exactement ceux de saint-

Ktienne; mais les tigettes, la feuille centrale et l'abaque accusent

un notable progrès. Aussi je les place au IX ^ siècle et non à la

fin du VHP.
Un curieux chapiteau de pilastre existant dans la crypte de

sainte-Marie-in-Organo doit être à peu près de la même époque.

C'est un grossier chapiteau corinthien à feuilles dures, mais qui

présente l'étrange originalité de quatre parallélipipèdes qui repo-

sent sur le revers des feuilles angulaires et ressortent pour sou-

tenir en manière d'étais les petites volutes saillantes de l'abaque.

On en voit quatre du même style que les précédents, mais

moins privés d'ornements et plus conformes au caractère général

des chapiteaux du IX ^ siècle, sur de petites colonnes supportant

un sarcophage dans la crypte de saint-Zénon-le-Majeur. Ils sont

corinthiens, à feuilles lisses et dures, mais présentent parmi les

tigettes une palme ou une rosette, ou une convexité cannelée, sem-

blables à celles qu'on retrouve si souvent dans les chapiteaux

grecs du VHP siècle. Ces colonnettes, qui soutenaient sans doute

un ciborium, sont les seules sculptures, qui rappellent la basilique

de saint-Zénon, bâtie, suivant la tradition, par Pépin et terminée ou

restaurée par Othon r^", au X^ siècle.

VILLANOYA. — L'ancienne et précieuse église de saint-Pierre

de Villanova, dans le Véronais, qui s'élève entre saint Bonifacio

et Soave, nous offre dans ses nefs et dans sa crypte du XIP siècle

plusieurs chapiteaux de colonnes, tellement semblables pour le
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Fil). JOS. — Parapet de saint-Pierre de Villiinova

— Fin du VIII' siècle.
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dessin et la srulpturo, ;\ ceux de sainl-Mtionne et des autres ôghses

tle Vérune, (juc nous venons de voir, (^u'il faut les attribuei- à la

même époque et aux inOines

artistes. Cette même église

nous olTre, tle plus, ee (pi'on

ne trouve guère dans les égli-

ses de Vérone, r'est-à-dire un

parapet de la même épo(pie,

entiei' et bien conservé, (jue

l'on voit encliiissé dans le coté

postérieur du maitrc-autel.La

jiartie supérieure en est ornée

d'une irise i\ petits arcs; au-

dessous une croix au milieu

de grappes et de roses, flan-

quée au pied de deux paons;

et plus haut des entrelacs de

joncs. L'inéléiïante incorrection du dessin, la rudesse du ciseau,

et le décousu de la composition, qui aurait la prétention d'imiter

la manière grecque, engagent fortement à attribuer ce parapet à

la fin du VHP siècle, au lieu du IX*", ce qui est confirmé, du

reste, par le style des chapiteaux.

PADOUP". — .Te n'ai trouvé de style Italo-byzantin à Padoue

que deux pauvres fragments avec de grossiers animaux, ou des

croix, etc., qui se trouvent au Musée public. Les conditions dé-

plorables de la ville aux VHP et IX*^ siècles ne furent assurément

pas favorables à la prospérité des arts; et c'est là peut-être la cause

de ce manque presque absolu d'édifices et de sculptures de cette

époque. Dartein n'est pas de cet avis. 11 assure avoir reconnu un

monument très important du IX ® siècle dans la fameuse abside de

sainte-Sophie de Padoue, qui, pour lui, n'est autre chose qu'une por-

tion de rotonde construite au temps de Charlemagne. C'est là une

supposition que je crois erronée, et j'essayerai de le prouver plus

loin.

TUP\'1SK. — Dans la vaste crypte de la Cathédrale de Tré-

vise, construite en 1140 dans le style ^'énéto-byzantin, sont neuf

chapiteaux rie colonne dont le style trahit le IX° siècle. Ils offrent

deux tours de feuilles, les inférieures d'acanthe sauvage largement

découpées et d'une forme nullement barbare, les supérieures en

guise de palmes, alternant avec des tigettes.
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crypte de la Cathédrale

de Trovise — IX' siècle.
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Le Musée de Trôvisc renferme aussi des ouvrages de style

italo-byzantiii. Le i)lus important est une margelle de puits cylin-

dri{[ue, du genre de celles de Rome, mais

provenant sans doute de Venise. Elle est

décorée de bandes à entrelacs ou à rinceaux

fleuris et de petites arcades inscrivant des

cercles, des combinaisons géométriques, des

rosaces, ou certains ornements en forme

d'éventail très originaux et non sans élé-

gance. On V voit aussi deux fragments d'un

pilastre avec croix et ornements, et deux

courtes demi-colonnes qui proviennent, dit-

on, d'un vieil édifice de Mogliano, pourvues

de curieux chapiteaux, avec^ dessins en zig-

zag et pans coupés concaves, occupés en par-

tie par de grosses feuilles en forme de langues.

CIVIDALE. — On trouve aussi des restes de sculptures italo-

byzantines à Cividale, en dehors et en dedans de la Cathédrale.

Le morceau le plus remarquable est un parapet, placé prés du Bap-

tistère de Calixte, et qui semble inviter le visiteur à faire une

comparaison immédiate entre les travaux du VHP siècle et ceux

dont il est un spécimen, c'est-à-dire du IX^ siècle. Il est couvert

de rectangles noués ensemble, formés de branches d'osier, com-

me toujours, et inscrivant ou des entrelacs, ou de petits oiseaux,

ou des feuilles, ou une croix aux extrémités recourbées.

Le style italo-byzantin ne tarda pas à pénétrer dans les la-

gunes vénitiennes et y étala même pompeusement ses productions,

dont un grand nombre subsistent encore. Mais si dans les autres

régions de l'Italie il put régner sans conteste, ici, au contraire, il

rencontra un rival redoutable, le style byzantino-barbare, qui, grâce

aux navires vénitiens^ était venu se fixer sur ce coin de l'Italie.

Par suite de ces conditions spéciales de l'art au IX° siècle dans

la Vénétie maritime, j'ai cru opportun de lui consacrer un clia-

pitre séparé et ce sera le suivant.

Je fais remarquer en attendant que le style italo-byzantin ne

s'arrêta pas au Timave, mais poursuivit sa route le long des côtes

de ristrie et de la Dalmatie, ornant les villes de monuments, (fui

ont en partie survécu; je vais les montrer au lecteur.

TRIESTE. — Le Musée Vinckelmann de Tricste renferme,

au milieu de rares débris d'ouvrages italo-byzantins du VHP
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siècle, quehiuos sculptuivs italo-byzantiiios tlu 1\'' sirclc». Ce sont

lies frairnients de parapets couverts de rinceaux crucirèies; un

morceau île petit pilastre orne d'entrelacs de joncs; |)lusieui's IVi-

ses ù, petites arcades et demi-roses, ou Iticn à tresses ettigettes;

enfin une colonnette de balusti'ade avec petit chapiteau h feuilles

grossières et ;\ simples volutes.

MIGGIA VECClllA. — L'église de sainte-Marie est une ba-

siliijue à une seule abside et ;\ trois nefs séparées par des jtilas-

tres nus, au lieu de colonnes. La pauvreté extrême des formes,

le désordre barbare de la construction cl nulle tendance à des

innovations organiques, porteraient à assigner à cette église un

des siècles l)arbares, que nous étudions en ce moment. Cela, semble

en quelque sorte confirmé par les barrières du chœur, qui sont

sans aucun doute un travail italo-bvzantiii du IX*" ou du X® siècle.

Petits pilastres et parapets sont ornés de larges bandes sculptées

avec entrelacs de joncs, suivant la manière alors communément

en usage.

PAREXZO. — Dans un angle du quadriportique de la fameuse

Cathédrale du VP siècle, au milieu d'un grand nombre de sculptu-

res de plusieurs époques qui y sont réunies, on voit un siège en

marbre sans dossier, seulement flanqué de deux bras, hauts et étran-

gement profilés. Le devant de ces bras est orné d'une tresse d'osier

et de deux croix, et les côtés de lis, de tigettes et de cordons. Il ac-

cuse donc le IX^ siècle.

POLA. — Ce même siècle a laissé ù. Pola de remarquables

travaux.

La Cathédrale de cette ville dut être construite au W siècle et

ressembler à la basilique de Parenzo et ù. celles de Ravennc. C'est

ce que montrent clairement quelques chapiteaux byzantins de ses

nefs, certains restes du pavé en mosaïque avec inscriptions des

donateurs, retrouvés lors de la dernière restauration, ainsi que

plusieurs parapets, les uns géométriquement à jour, d'autres sculp-

tés en bas-relief représentant le monogramme de Jésus-Christ au

milieu de lemnisques et de croix, ou au milieu de paons, ou bien

des pampres sortant d'un vase, ou des colombes avec rameaux d'oli-

vier, ou des agneaux de chaque côté de la croix ^).

'j II est curieux que quelques-uns de ces parapets, si semblables à ceux de

saint-Clément de Rome, et de beaucoup d'autres églises du W" siècle, n'aient

semblé à Puigher de Trieste autre chose que des devants de tombeaux conjugaux.
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Cette église offrait cependant clans sa partie postérieure une

particularité remarquable; elle avait au delà de l'abside une }jièce

rectangulaire, séparée en trois com})artinients cunHniuni(|uant entre

eux au moyen d'arcades soutenues par des colonnes. Cet appendice

aux nefs de la basilique paraît avoir été destiné à recueillir les re-

liques des Saints, suppléant en quelque sorte au manque de confes-

sion. Le niveau en était en tout cas un peu plus bas que celui de la

Basilique et on y arrivait par le fond des nefs latérales.

Dans l'église actuelle, qui s'élève sur les fondations mêmes de

l'ancienne, l'abside a disparu; il n'en reste que l'arc de triomphe

genre romain, soutenu par deux colonnes isolées; et ce qui, dans la

Basilique du VP siècle, était la chapelle des reliques, est devenu en-

suite un véritable prolongement des nefs et le nouveau chœur. De
quelle époque date l'église moderne? A l'extérieur on voit encastrée

dans le mur latéral une plaque de marbre en forme de frontispice,

portant au milieu une inscription flanquée de deux paons légère-

ment barbares et surmontée d'un monogramme et de deux colom-

bes. Le style de ces sculptures est l'italo-byzantin du W.^ siècle,

comme le confirme l'inscription ainsi conçue:
CL

AN • INCARNAT • DNI • DCCCLVII • IND • V • REGE
LVDOWICO • LMP • AVG • IN • ITALIA • HANDEGIS • HVIVS

AECCAE • ELEC • DIE • PENTE • CONS . EPS . SED • AN . Y .

S'appuyant sur cette inscription, D'Agincourt et après lui Cordero,

ont attribué la Basilique actuelle à l'évêque Andegise, lui assignant

cette date de 857; mais Kandler ^) a déclaré cette assertion fausse,

faisant observer que l'édifice, dont les nefs sont séparées par des

arcs aigus, ne peut remonter au delà du XIV^ siècle. Mais quoi-

qu'il prétende qu'il ne reste dans la Cathédrale aucune trace de

l'ornementation du IX® siècle, il s'accorde cependant avec D'Agin-

court pour admettre que cette inscription rappelle une construction

de l'église en 857. Enfin Cleva -), tout en démontrant que l'inscrip-

tion n'est autre chose que la pierre tumulaire D'Andegise et n'a

nul rapport avec la Cathédrale, rejette l'opinion de Kandler, d'ac-

(Voyez Relazione ed Illusirazlone di alcanl cimeli ritrovati negli scavi del Duomo
di Pola, dans les Atti e Memorie délia Socieià Islriana di Avcheologia e Sto-

via Patria, année 188-4).

') Kandler, Istria, 1847.

^) D. .lean Chan. Cleva, Xotizie storiche del Duomo di Pola, insérées dans

les Atti e Memorie etc., 1884.
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covd imi([ueinont avec lui jxnir allinner que » dans la Catliédralo,

il n'y a ni chaijitoaux, ni IVises, ni inscriptions qui puissent être at-

tribués avec certitude au IX'' siècle ". Ov cette négation de la ))i'é-

scnce (le sculptures ilu IX'" siècle est une eiiiuii', ([ui, si elle était

pardonnable chez Kandler, à l'époque duquid la Cathédrale n'otlVait

de ce siècle que les deux chapiteaux des colonnes de Tare de (rioni-

phe et un troisième beaucoup plus petit, mutilé et renversé, con-

damné aujourd'hui à l'humble emploi de porte-hampe, ne le sau-

rait être de nos jours, depuis que les travaux d'abaissement du sol

du Chœur, exécutés en 1884, ont mis à jour plusieurs chapiteaux

et une longue série de sculptures, qui pour des yeux exercés accu-

sent le style du IX " siècle et non du VP, comme le croyait Pulgher.

Les chapiteaux, que l'on a retrouvés, sont ceux des colonnes au-

jourd'hui enchùssées, qui séparent l'ancienne chapelle des reliques,

sculptés comme ceux de l'arc de triomphe dans le grossier style

corinthien à feuilles lisses et à tigettes dures, que nous avons vu

récrner dans les constructions italo-bvzantines de Rome et de Vé-

rone. Les autres sculptures sont de nombreux fragments d'archi-

voltes, de parapets, de frises, de petits pilastres réunis ;ï une colon-

nette, restes, sans doute, de quelque Ijarrièrc de chapelle ou de

chœur; et un lion ailé, tenant un livre, symbole de saint-Marc, très

grossièrement fait. Ici le style est vraiment italo-byzantin : des

croix, des roses, des palmes, des tigettes i-ampantes, mais de carac-

téristiques entrelacs d'osier.

Or toutes ces sculptures prouvent jusqu'à l'évidence que sinon

toute la basilique, du moins son abside et la chapelle postérieure

subirent au IX'^ siècle une restauration complète. Il ne serait certai-

nement pas hasardeux de l'attribuer à cet Andegise qui reçut dans

la Cathédrale même une sépulture honorable, dont subsiste le fron-

ton, sculpté, suivant toute probabilité, par les mômes artistes, qui tra-

vaillèrent dans l'église.

Outre la Cathédrale, Pola pourrait montrer au savant un re-

marquable monument dans son ancien Baptistère, si, par un acte de

vandalisme du gouvernement autrichien, il n'avait été détruit. Kand-
ler, qui avait pu le voir, en a conservé la description. Il s'élevait vis-

à-vis de la façade de la Cathédrale et non loin de celle-ci, ce qui

ferait supposer que comme à Parenzo et ailleurs, un quadriportiquc

le mettait en communication avec la Basilique. Il avait la forme
d'une croix grecque, dont l'espace central était déterminé de chaque
côté par trois arcades, soutenues par des colonnes, qui le séparaient
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en quelque sorte des bras. Au-dessus des arcades s'élevait un corps

carré, éclairé de plusieurs fenêtres et couvert, comme les transepts,

d'une simple toiture en bois. Les colonnes étaient de marbres pré-

cieux, mais détériorées; les bases attiques; les chapiteaux corin-

thiens avec de grossières feuilles, marquées seulement par des li-

gnes, sans aucune découpure. Cette description nous montre une
telle simplicité de formes et une telle pauvreté et grossièreté de

détails, que nous ne serions pas éloignés de croire que le Baj)tistère

remontait ni plus ni moins au IX® siècle, et que ses chapiteaux gros-

siers étaient de la même époque que ceux du chœur de la Cathé-

drale. Cette hypothèse devient presque une certitude, si nous regar-

dons les restes de la toiture, qui recouvrait les fonts-baptismaux,

que Kandler dit avoir été hexagone, formée par des archivoltes en

marbre soutenues par des colonnes. Une de ces archivoltes, con-

servée encoi'e en grande partie, présente, suivant le même écrivain,

un monogramme avec les lettres A et E; mais par ce qu'il en reste

on comprend que les lettres étaient au nombre de trois: A, iV, E.

Kandler, qui n'avait aucune

idée du style du IX* siècle, ju-

gea que ce monogramme se

rapporte à Antonius episcopus,

qui siégea pendant la première

moitié du VP siècle; mais c'était

évidemment une erreur, car les

archivoltes, par les entrelacs

compliqués et ingénieux dont

elles sont entièrement recou-

vertes, accusant le IX*^ siècle,

le monogramme doit se rapporter à un évéque de cette époque et

peut-être au susdit Andegise, le seul nom qui remplisse la grande

lacune existant dans le tableau des évéques de Pola du IX^ siècle.

Parmi les restes italo-byzantins appartenant autrefois à la Ca-

thédrale et au Baptistère de Pola, se trouvent aussi deux colonnes

de moyenne grandeur, jointes à leurs chapiteaux, que l'on dit pro-

vejiir de la célèbre abbaye suburbaine de sainte- Marie di Canrieto,

aujourd'hui détruite. Ces chapiteaux attirent l'attention par l'étran-

geté de leurs formes, qui dans l'ensemble reproduisent très gros-

sièrement le corinthien, mais qui dans les détails sont ornés de cer-

taines gravures à tigettes et de certains x très originaux. Ils parais-

sent avoir appartenu à quelque ciborium du IX^ siècle. C'est à cette

Fig. 110 — Fragment de la toiture des

fonts-baptismaux de Pola — IX« siècle.
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momo t'irliso qu'appnrtiont uno pierre sur Lupicllc est seiilptéc la.

représentation coninnnie d'une ai*cade soutenue jiar (1(> grossières

oolonnettes, ipii renlernie une croix entre deux palmiers; elle ac-

cuse le IX*" siècle.

Le Musée île Pola, établi au dedans et autour du lanKnix tem-

ple d'Auguste, abonde également en sculpluies de style by/antin.

Il y a des chapiteaux de colonnes de dimensions variées et de mé-
rites divers, mais rappelant toujours le coi'inthien : les uns avec des

feuilles dures et informes et avec de barbares tigettes en zig-zag;

les autres bien }>roportionnés et sculptés avec soin, avec un tour d(î

feuilles élégantes malheureusement très endommagées, et avec les

petites volutes des tigettes séparées par des cordons verticaux se

détachant au vif. Il y a, outre ces chapiteaux, de nombreux fragments

de bandes, avec des tresses simples, des inscriptions et des tigettes,

parmi lesquelles une angulaire, au-dessous de laquelle est une co-

quille gracieusement ornéed'un échiquier en relief; et enfin nu para-

pet carré, orné de cercles entrelacés avec des filets, et de colom])es,

parfaitement semblable à celui (jui existe au Baptistère de Concor-

dia, et pour cela très probablement du même auteur.

Le bel et récent ouvrage de Jackson ^) nous offre le moyen de

connaître plusieurs autres travaux de notre style, épars dans les dif-

férentes villes de la Dalmatie.

OSSERO. — On conserve dans réglise d'Ossero un ancien

siège épiscopal en marbre, dont les bras sont tirés de parapets de

style italo-byzantin, sculptés à entrelacs de cercles grands et petits,

enrichis de patères et de roses.

ARBE. — La Cathédrale d'Arbe renferme un ciborium de style

italo-byzantin, qui est peut-être le mieux conservé qui nous reste.

C'est un édicule hexagone, formé de six colonnes supportant autant

d'archivoltes et couvert d'une toiture dodécaèdre, couronnée d'une

gracieuse pomme de pin. Autant que j'en puis juger par des dessins

que j'ai vus, — car mes recherches de visa dans cette contrée ne se

sont pas étendues plus loin que Pola, — les chapiteaux des colonnes

me semblent byzantins du VP siècle et moderne la corniche qui

court au-dessous de la toiture; mais celle-ci et les archivoltes ont

tout à fait le caractère des ouvrages italo-byzantins du IX*^ siècle.

Elles sont diversement enricliies de bandes à entrelacs curvilignes

et mixtilignes et de cercles alternant avec des carrés inscrivant des

roses, des lis ou des animaux symboliques.

') The Dalrnatia, Istria and Quarnero.
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NONA. — La petite église de sainte-Croix de Nona offre un
listel (le poi'te dans notre style, avec deux zones d'ornements, (jui

pour l'inférieure sont des rinceaux de feuillage, pour la supérieure

des cercles entrelacés inscrivant des rosettes.

NOVEGRADI. — On y conserve un parapet de style italo-by-

zantin, couvert de cercles reliés ensemble, dans lesquels sont in-

scrites des colombes becquetant des grappes de raisin ou de petites

feuilles.

ZARA. — Attenante à la Catbédrale de Zara, s'élève l'église

de saint-Donat, rotonde annulaire, avec galeries et trois absides,

que les historiens, sur la teneur d'une inscription, jugent ou au

moins soupçonnent être du IX® siècle. Je ne le crois pas cependant;

son architecture me semble plutôt rapi)eler le style néo-byzantin

postérieur à l'an Mil. Je dois cependant reconnaître dans quelques-

uns de ses détails décoratifs, qui ont, très vraisemblablement, ap-

partenu à sa première construction, le style italo-byzantin du IX®

siècle. Le plus remarquable est une archivolte formée de dentelures,

et gracieusement ornée de tigettes rampantes.

On voit au Musée de Zara un fragment de parapet de même
style; il présente une partie de cercle qui devait inscrire un qua-

drupède; latéralement un })aon, et tout autour une bande de feuilla-

ges et de trèfles.

SPALATRO. — Le Baptistère de Spalatro renferme quelques

sculptures, qui accusent le IX® ou le X® siècle. Parmi elles un pa-

rapet orné d'un grand cercle formé de tresses simples et renfer-

mant une étoile pentagone au milien de roses et d'oiseaux grossiè-

rement sculptés. Citons comme important un bas-relief barbare

graphicjue, qui représente un roi sur son trône, ayant la croix dans

la main droite, une figure d'homme debout à sa droite et une autre

étendue sur le sol dans l'attitude d'un suppliant. Une bande à entre-

lacs couronne la pierre et en détermine encore mieux le style et

l'âge.

RAGUSE. — A saint-Etienne de Raguse existe un parapet de

style italo-byzantin, sur le devant duquel sont sculptées deux pe-

tites arcades, qui renferment des croix, des palmes et des lis.

CATTARO. — Les artistes italiens du IX® siècle poussèrent

même jusqu'à Cattaro, ville située à l'extrémité de la Dalmatie,

et y laissèrent des œuvres de leurs ciseaux. Très remarquable est

un arc de ciborium, qui se voit aujourd'hui sur la porte de la sa-

cristie de la Cathédrale de cette ville. Élégante est la bande de l'ar-
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chivolte à entivlars iiiixtilii^iios, outre deux rusaroUos cl de |)liis la

liordure urnée d'une

* F/y. 77/. Arc du Ciboriuni tle la Catliùdrale

de Cattaro — IX* siècle.

zone de lis et au som-
met de petits arcs semi-

circulaires entrelacés.

De grossiers animaux

et des bandes plus sim-

ples complètent la dé-

coration de la paille

supéi-ieure.

Ktmaintenanl \mw-

tons nos reclieiclies en

Lom hardie, oil se pré-

sentent à nous des pro-

Mémes d'mie solution

dilTicile et d'une im-

poi'tance cai)itale.

HRESCIA. — Les

plus anciens travaux

de stylo Italo-byzantin, en Lombardie, s'offrent à nous dans la vieille

Rotonde de Brescia, ou Cathédrale d'hiver, dédiée à la sainte

Vierge. On lit dans la chronique d'un certain Rodolphe, nutaiie au

IX* siècle, que vers la fin du VHP siècle, Raymond, comte de Bre-

scia, fonda dans cette ville une église importante: " Jidimo cornes

Bririae^ f/iiiini aadiret qtiain bnnae recordationis essent nomina du-

curn Marqiiardi et Frodoardij quorum anus inceperat (rdificare a .

fundamentis, et Jilius pcrfecerat rjrandcm et celeberrimam clcitatis

hasilicam, et eui munera ad adiutorium rex Grimoaldus etiani eon-

tulerat, ipf^e répit f'undare simdem hasiliram scr/ non complevit v.

Cette église, qui fut bâtie par Raymond, d'après le consentement

unanime des historiens, est la vaste Rotonde, qui s'élève à côté de

la Cathédrale.

Mlle se conjpose d'une enceinte circulaire, couverte d'une cou-

pole supportée par des pieds-droits et des arcades, enlourée d'une

petite nef concentrique couverte de voûtes à croisillons. An-dessous

de l'entrée et surmontant le tambour de la coupoh; s'élevait une (oui-

carrée, qui s'écroula plus tard, et dont on voit enc(jre les traces ^).

') Les travaux de restauration actuels ont fait 'lécouvrir, <lans les gros murs

latéraux à l'entrée, le commencement du petit escalier qui conduisait au clocher.
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Les |)ila.sti'cs et les arcades intéi'ieures sont nus et massil's, et les

murailles extérieures correspondant aux nefs latérales sont égale-

ment sans ornements. La coupole, au contraire, est ornée de saillies

déliées, alternant avec des niches profondes à ébrasement gradué,

et est couronnée de frises de briques en zig-zag et d'une charmante

corniche à petits arcs pensiles. Or, est-il permis d'attribuei' cette

Rotonde au VHP siècle, comme l'a fait Dartein entre tous? Non
certainement; car, quoi(|u'en grande partie grossière et sans or-

nements, elle manifeste cependant une conception trop gi'andiose

et une science de construction trop avancée, et })ar conséquent trop

supérieure aux forces et au caractère de l'art italo-byzantin du VIll"

et du IX" siècle. Il est vrai que, vers la fin du VIll" siècle, s'élevait

la Rotonde d'Aix-la-Chapelle, qui, par ses qualités organiques, n'est

point inférieure à la Rotonde de Brescia, mais il n'est pas moins
vrai que l'église de Cliarlemagne, montrant dans ses détails le style

pur byzantin de cette époque, et non Titalien, doit être attril)uée à

des architectes grecs, par conséquent à des artistes beaucou[) plus

capables que ceux d'Italie. Et si dans l'ensemble de sa structure,

la Rotonde de Brescia nous présente des formes, qui ne nous ont

pas encore été confirmées par les monuments italo-byzantins, il

faut en dire autant de ses détails décoratifs à l'extérieur de la Cou-

pole, qui annoncent le style lombard du Xll" siècle.

Mais sans perdre notre temps à vouloir démontrer que la Ro-

tonde ne peut remonter plus loin que le XP siècle, voici les faits

qui le prouvent et qui tranchent la. question. Lors des restaurations

actuelles de l'église, quand on vint à toucher à l'un des pilastres

soutenant la coupole, on trouva qu'il était en grande partie con-

struit de fragments anciens, employés comme simples matériaux de

construction, et parmi ces fragments on découvrit une pierre tumu-

laire portant l'année DCCCXCVII. La Rotonde est donc puui- le

moins postérieure au IX" siècle; et je crois fei'mement qu'elle est

postérieure à l'an Mil. Si l'on recherche la circonstance qui peut

avoir nécessité la reconstruction de la vieille basilique du Comte
Raymond, il est facile et raisonnable de la voir dans le terrible iii-'

cendie, qui en 101)7 détruisit presque toute la ville ^).

Mais l'éiilise de Ravmond était-elle ronde comme l'actuelle ? Et

n'en reste-t-il plus i-ien? — Aucun document ne peut donner à pen-

ser que l'église du VHP siècle présentât la forme circulaire; connue

rien ne peut venir à l'appui de l'opinion de Dartein, lequel, pour

') Muraiori. Annali d'Italia.
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s'expliquer iriine fîiron quelconque la i>res(Mit't' trun»^ au>;?i vaste et

grandiose construction à une ôpoque si niallicnrcusc pour li>s arts,

imagina qu'une roton-

de romaine prùexi-

stante lui avait servi

de base. L'ôglise du

VI II' siècle était très

probablement de l'or-

me basilicale, comme
toutes celles de la mê-

me èpo«iue en Italie.

Le seul renseigne-

ment, que nous ayons

sur cette église, con-

cerne l'existence d'un

souterrain ou confes-

sion. C'est le même
chroniqueur, Hodol-

plie, qui écrit: i. In

hm'tis Comitis (Ville-

radi) etiani teniporc

Rampertus cplscopas

de Ecclesia sancti An-

dreae portacit corpus

aanctl Pliilastrii ul-

tra cicitatem in eonfessionc majoris ccclcsiac sanctac Dec Geni-

triciii -. Cette translation est également rappelée dans un sermon

de 838, écrit et prononcé par l'évéque Rampert. Or la Rotonde

de Brescia renferme encore une crypte, qui a tout l'air d'être celle

qui avait été construite vers la fin du VHP siècle. C'est là, semble-t-il,

le seul reste de la basilique du Comte Raymond. Voyons-la!

C'est une pièce tout à fait souterraine, entièrement privée de lu-

mière, irrègulière de formes; divisée en cinq, puis en trois petites

nefs, par des colonnes isolées,soutenant des arcades qui s'entre-croi-

sent. Les trois petites nefs centrales sont terminées au fond par

trois grandes niches, qui paraissent une affirmation des trois absides,

qui commençaient précisément alors à être en usage, et qui font

supposer leur existence également dans la basilique supérieure

qui a disparu. Si Brescia nous montre à saint-Sauveur une pre-

mière ébauche de Crypte chorale, elle nous en offre dans la Rotonde

* Fig. 112. — Plan de la Crypte de la Rotonde de Brescia

Fin (in ^ III' siècle.
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un pivtnior spécimen pcrf'uctionnù. Plusieurs de ses cliapiteaux ap-

partenaient à d'antiques constructions païennes; d'autres, comme
nous l'avons vu au chapitre

précédent, remontent à la

première moitié du VHP
siècle, et sont de style by-

zanti no-barbare
;
quelques-

uns enfin, par le style, le

ciseau et les dimensions,

indiquent qu'ils sont de

l'époque ou la crypte fut

bâtie et ont été faits exprès

pour elle. Tels sont ces

grossiers corinthiens, avec

tigettes à double volute et

à double tour de feuilles,

qui dans leur ensemble

rappellent encore la ma-
nière byzantine d'un demi-
siècle auparavant; on croit

même y découvrir le même
ciseau qui a sculpté un
grand nombre des chapi-

teaux fleuris de saint-Sauveur, seulement aux mains d'un plus

grossier disciple italien.

Brescia peut encore montrer de style italo-byzantin dans son

Musée Chrétien deux fragments de sarcophages, avec des restes

d'inscription et de croix et avec entrelacs de joncs.

CÔME. — La savante restauration, exécutée, il y a quelques

années, dans l'église de saint Abbondio de Côme, amena la décou-

verte d'un grand nombre de plaques de marbre, sculptées dans le

style italo-byzantin, qui, comme à sainte-Marie-au-Trastévéré de

Rome, avaient été renversées et condamnées à servir de pavé dans

l'église actuelle. M."" Boito, dans sa belle monogra])hie de saint-

Abbondio i), dit, en parlant de ces pierres, qu'il y en a trop pour

supposer que le chœur seul et le Sanctuaire en fussent entourés;

et cherchant ensuite dans son imagination à leur fixer une autre

place ailleurs, il ne la trouve que dans les galeries supérieures de

l'ancienne église, qui a cédé le terrain à la Cathédrale actuelle, et

•) Architettura del Medio Eco in lia lia.

* Fifj. 1 LL — Chapiteau de la Crypte — Rotonde

de Brescia — Fin du \\\l' siècle.
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qui avait cir, jjarait-il, élevôc au V sirclc. \\)\\c M. iMtito, lob aUi'i-

1)110 iiuliret'ti'niont, mais ropojniaiil ('X|>r(\<st''ni«Mil ;iii V" sirrlo. Ce

n'ost pas là l'avis de Dai'tcin, t|iii jiit^v, au cuiiiiairo, cl cela l)i(Mi

irrotos(]uoiiion( on vérité, ([n'oUcs poiivent a|>paitt'iiii' au \V\ ou au

Vir ou au \\\\" siècle ^); coiiinu' si l'ai-l pouvait avoir cir slation-

^^̂ ^:i^

* Fif). IN. — Parapets de l'ancienne église de saint-Atjbondio — IX* siècle.

naire pendanl une longue péi'iode de ti'ois cents ans. Selvatico, par

contre, s'en tii'e par un subtcffuge oratoii^e, déclarant que ces frag-

ments sont sculptés " dans ce barbare style latin, sans type spécial,

a au(pjcl les écrivains et les architectes donnent le nom de by-

- zantin, seulement pour ne pas paraîti^e en ignorer l'origine ^) v.

Mothes jugea qu'ils appartenaient au VIIT siècle; Roliault de

Fleury au W". .l'ai tenu à donner ici ces diverses appréciations à

propos d'un seul monument, uniquement afin de montrer combien

il règne de confusion, môme chez les personnes les phis versées

dans CCS études, sur tout ce qui touche à l'art de ces siècles ob-

scurs. Cependant le lecteur l'auia déjà comjjris; parmi tous ces

auteurs, le dernier seulement, c'est-à-din; Fleury, a deviné juste,

car ces sculptures ont tout le caractère des travaux du IX® siècle.

') Ouv. cité, pag. .TIO.

*) Le arli del disegno in lialia, pag. 271.
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Ce sont pour la i)lu|)art des parapets, de petits pilastres et des

frises de l'ancien Chœur, tous couverts de riches ornementations

en bas-relief dans le gùut byzan-

tin, reproduisant parfaitenienttous

les motil's, que nous ont olTert les

travaux (hi nièrne genre et de la,

même épocpie à Home et dans les

auli'cs villes de l'Italie et au de-

hors. Là où ces sculptures de saint-

Abbondio montrent une étude plus

avancée que celle, que nous ont

révélée les autres, c'est dans les

entrelacs, dont les bandelettes s'en-

chevêtrent avec des rinceaux et

des nœuds si ingénieusement com-

pliqués, qu'il est impossible de

mieux faire. C'est dans ces sculp-

tures que l'on trouve tout formé ce

genre d'entrelac toujours curvili-

gne, qui a subsisté ensuite pendant

des siècles dans les édifices de

style lombard.

MILAN. — Nous pouvons dire

que nous sommes heureusement

arrivés, avec nos recherches, jusqu'ici, car tous les monuments vrai-

ment authentiques, que nous avons rencontrés, suivent l'ordre de la

décadence générale, ou du progrès commun, et nous n'avons pas

trouvé d'obstacle qui entravât notre chemin, sans avoir le moyen de

le renverser. Aussi pouvons-nous assurer avoir vu l'art italien, dans

les siècles que nous avons parcourus, se manifester d'une façon par-

ticulière à chaque contrée, et celles-ci se donner, pour ainsi dire, la

main avec un fraternel accord. Mais qu'importe, si, à présent, nous

nous trouvons devant un monument qui menace de tout détruire?

C'est la célèbre église de saint-Ambroise de Milan.

Sous la nef latérale de droite, non loin de la porte d'entrée se

trouve adossé au mur un tombeau nu en pierre; au-dessus de ce

dernier, une longue inscription en vers dit qu'il renferme les restes

de l'archevêque Anspert (868-881); on y exalte les vertus peu com-
munes du défunt et parmi ses diverses entreprises qu'on y rappelle,

il est dit que t. atria vicinas strtixit et ante fot'esn ; ce qui, suivant

* Fiij. Il'j. — Devant-d'autel de rancien

saint-Aljljondio — IX' siècle.
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riiitiM-prôtaiion coninuin»\ siij^nitu'rail ([u'il a construit les vestihules

voisins, o'ost-à-diro les couloirs actuels du (luadriportique do la ha-

silique et les portes de celle-ci. Ces couloirs sont ruriucs d'une série

de grandes et majestueuses ar-

cades, soutenues par des pila-

stres mixtilignes, sur lesquels

s'appuient les voûtes ii croisil-

lons et ;v nervures qui les cou-

vrent. Les chapiteaux présen-

tent des formes écrasées et des

superlicies planes, découpées

avec une profusion bizarre de

méandres, de feuillages et d'a-

nimaux iantasti(iues. Les arcs,

dans la partie supérieure, sont

interrompus par des colonnet-

tes sveltes, qui s'arrêtent dans

le haut au-dessous d'une char-

mante corniche à petits arcs

pensiles; la pierre unie alterne

avec la brique. Dans ce vesti-

bule, il faut bien l'avouer, nous

avons l'architecture lombarde

ou romane dans sa fleur.

Mais voyons un peu les

conséquences logiciucs de son

âge. 11 est adossé à la façade

de la basilique, mais il ne lui

est pas assez intimement lié,

pour ne pas laisser soupçon-

ner qu'il a été ajouté, lorsque

la façade et les nefs intérieu-

res étaient déjà terminées. En
effet, quand on monte aux plafonds des portiques latéraux de l'a-

trium, on aperçoit au fond de ces mémos i)lafonds la continuation de

la corniche à petits arcs pensiles de l'étage inférieur de la façade

couverte par les mêmes portiques; ce qui prouve indiscutablement

qu'ils lui sont postérieurs. Et le temps écoulé entre les deux con-

structions ne dut pas être de courte durée, car, à, considérer la per-

fection achevée et les progrés que témoignent les sculptures de l'a-

>da, B ^ M-_T
H'CIACETANSPERTVSNRA
CURI55IMVS VRB15
ANTiSIS'VTs^VOdPVDOREFlDE
AEQVI5ECTAT0RTVRBAE
PRAELARGVS EGENAE
EFFECToRVOT.PPOSITiQ-El^y
MOENIASOLUCITVS COM
MfSSAEREDDIDlT VRBl
IDR/TA-RESTiTViTI!) STlLeM^MV
QVOTSACRASAEDES
QVANTOSVDOREREFECIT
Aï 1 AWr^S SiyXETNJEFORES
TVS ^5ATyR0IBVQ:Ê)MVQIi)a^yT
DANSS\ASACRAToPIî)A(2NC'ki2<S

VTMONACHOS PA5CANT
AETERNIS OCTO DIEBVS
Af^RoSIVPSE(i5ATYR/a-Rf(&N'
OBIlTANNOlNCARNATiO
NISDNIDCCC-LXXXII
SEPTJMOJDVSDEGNDJCXV
REXITEPISCOPATVSVVM
ANNlSXIllMENVDlEBXll
P SVLlSAADREAS PJATlG^PT5M(RE

HOCLA.VilA51BICDE(5RViTOPV5

-o. bgo »

* I-'i;j. J 10. — i;pitaplie de l'Arcliev.

de Milan, Anspcrt.
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trium, romparées à colles de IV'iglise, on ne tarde pas h conclure ï\

un intervalle d'au moins un demi-siècle. Si donc l'atrium a été cons-

truit peu après la moitié du IX*^ siècle, il s'ensuit que les nefs et la

fa(;ade doivent avoir été bâties ou au commencement du même siè-

cle ou vers la fin du VHP.
Guidé par ce raisonnement, Darteiri ne croyait pas s'écarter de

la vérité en attribuant la reconstruction des trois nefs intérieures et

de la façade à cet archevêque, Angilbert (8:34-850), qui avait déjà en-

richi le Maîti'e-autel de l'église d'un devant-d'autel aussi précieux

que célèbre, et, suivant la tradition, orné la demi-cuvette de la mo-
saïque encore existante. Comme les absides, et une petite partie des

nefs, qui leur sont jointes, se montrent, et par leur style, et par leur

niveau de construction en contre-bas, de beaucoup antérieures au

reste de l'église, il les a classées parmi les ouvrages du MI1° siècle.

Telle est l'opinion de Dartein, qu'ont suivie, comme d'ordinaire, Sel-

vatico et après eux, presque tous ceux qui ont écrit, lu ou parlé

de saint-Ambroise, car c'est là à peu près ce que croyaient avant

eux, Ferrario, D'Agincourt et Hope. Presque tous ont été de cet

avis, même un grand nombre des ennemis les plus déclarés de la pré-

tendue antiquité du style lombard; et il n'y avait personne qui osât

écrire le contraire de peur de s'entendre accuser de témérité ou de

légèreté ^). En effet, chose vraiment étrange! — cette épitaphe d'une

ligne ou plutôt sa vulgaire interprétation fut toujours une autorité

devant laquelle chacun devait s'incliner. C'est uniquement à cause

d'elle que l'on continue à placer la naissance et le développement

de l'architecture lombarde sous la domination longobarde. Ce fut

uniquement pour être logique avec lui-même que Dartein n'hésita

pas à attribuer au VHP siècle le chapiteau des SS. Pietro e Paolo
de Bologne, les ruines de l'église d'Aurone de Milan et toute la Ro-

tonde de Brescia. Ces exemples étaient pour lui, par suite, très pro-

pres à corroborer l'assertion de l'épitaphe. Mais pour moi, qui ai dû
me dépouiller de tout ce bagage d'exemples auxiliaires, pour moi,

qui, par les recherches consciencieuses que j'ai faites jusqu'à pré-

') Les quelques écrivains, qui ont refusé de croire que saint-Ambroise remonte
au IX "^ siècle, sont, autant que je puis m'en rappeler, seulement les quatre sui-

vants : Cordero (ouv. cité) ; Kugler {Sioria deWArte); R. von Eitelberger (D/e Kir-
che des heiligen Ambrosius za Mailand, Stuttgart 1860) ; et le célèbre VioUet-le-Duc

{Dictionnaire de rarckitecture française au Morjen-àge.\o\. IX, pag. 243, en note).

Leurs opinions cependant ont trouvé peu d'écho, car ils n'ont pu en donner aucune
preuve, et les raisons, qu'ils invoquent, ne supportent pas l'examen.
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sent, ai acquis la prouve que l'art italien au 1\* siècle en était en-

core à ses premiers pas, cette épitaplic (li'vicul mi ('clieil inévitable,

contre leipiel menace de se briser mon IVébî esquif. Vax eflet, la b.i-

silitpie (le saint-Ambroise n'est pas un édilicc de style by/antin, ou

indien, «»u arabe, (pi'il soit permis de soup(;onner, connnc; le Baptis-

tère de Cividale, être une imp(»rlation d'artistes éti'ani^ers; elle ollVe,

au conti'aire, un style, (pii, (oui eu rcnlermant en lui-même des élé-

ment:? romains et byzantins, les présente transformés et tondus nvec

des caractères tout ;i lait étrangers aux uns et aux autres, de ma-
nière à Ibrmei' un style nouveau. Ces formes ne se montrent pas

comme les timides tentatives d'un art en formation, mais, au con-

traire, comme des spécimens francs et maies d'un art déjà adulte,

si bien que saint-Ambroise peut être considéré comme le type le plus

complet de l'architecture lombarde. Or, on le sait, un système tout

entier d'architecture ne peut naître tout à coup complètement foinié,

comme les poussins sortent de leur coquille; car aucun artiste, quel-

que grand qu'il soit, n'a été et ne sera jamais capable d'inventer un

nouveau genre de construction qui soit complet. Ainsi en a-t-il été,

à plus forte raison, pour l'architecture lombarde. Ayant dû naître au

milieu d'une profonde barbarie, elle ne put s'épanouir qu'avec beau-

coup de peine, et ses nombreuses qualités, surtout organiques, du-

rent être le fruit de soigneuses mais lentes observations, faites avec

le temps. Aussi, pour que cet art fût arrivé pendant la première

moitié du IX" si<*'(lc à la hauteur de saint-Ambroise, faudrait-il qu'il

eut été déjà vigoureux au \'11F siècle, ou qu'il \'\\\ né au moins dès

le MK. Et s'il en fut vraiment ainsi, que deviennent tous les exem-

ples, (jue nous avons vus précédemment, si ce n'est des extravagan-

ces inexplicables d'un art retardataire?

Telles sont les fatales conséquences de cette épitaphe. Mais

avant de laisser mon navire se briser contre ce perfide écueil, qu'il

me soit au moins permis d'en bien sonder les assises et de m'assu-

rer si elles sont tellement solides, qu'elles ne puissent être ébranlées

par un sage raisonnement et par les recherches que nous avons fai-

tes et par celles qui suivent. Commençons par revoii- cette ligne de

l'épitaphe, pour nous assurer si la lecture et la version généralement

adoptées ne donnent pas lieu à contestation.

ATRIA MCiXAS STUYXIT K'ï AXTK FOUP:S.

Quoiqu'aucun des écrivains, qui se sont occupés de saint-Am-

broise, n'ait donné une ti'aduction littérale de ce vers, tous cepen-



(lant ont cru, on le voit, que vicinas se rapporte à atria et surtout

ceux, comme Selvatico, Homussi ^) et Malvezzi 2), qui en ont conclu

môme que les portes étaient l'œuvre d'Anspert. Mais en est-ce là la

version la plus raisonnable et la plus grammaticalement juste? Je ne

le crois pas. Avant tout, cet antefores peut-il être sérieusement tra-

duit par les portes de devant? Ê]t ne serait-il pas, au contraire, plus

raisonnable de traduire littéi'alement: devant les portes? En second

lieu, comment ce féminin vicinas peut-il s'accorder avec atria, qui

est neutre? On va me répondre aussitôt ({u'il ne faut pas trop s'ar-

rêter aux fautes de gi'ammaire, parce que, pendant ces siècles bar-

bares, elles coulaient de toutes les plumes, comme autant d'élé-

gances. Eh bien, admettons-le pour un instant et enlevons cette S im-

portune; mais qu'aurons nous fait? Nous aurons débarrassé le vers

d'une prétendue erreur et nous l'aurons chargé d'une autre, non

moins grosse, car, en enlevant cette S, nous altérons la quantité mé-

trique du vers, qui, étant un pentamètre, exige que la dernière syllabe

du premier hémistiche soit longue, comme l'est, en effet, le nas de

vicinas, tandis que le na de vicina, suivant les règles prosodiques,

serait bref. Faudra-t-il donc supposer que l'auteur de l'épigraphe a

voulu sacrifier la propriété grammaticale aux exigences du vers?

Cette supposition pourrait être admise, si cette longue épigraphe con-

tenait plusieurs autres solécismes ; mais comme il ne s'y en trouve

aucun, il me semble logique de croire qu'il n'y en a pas non plus

dans le vers en question. Cela posé, il devient évident que vicinas ne

peut se rapporter qu'h fores. Surmontant donc la sensation étrange

que produit à notre oreille délicate cette construction compliquée

du latin, familière, du reste, à cette langue, surtout quand elle doit se

plier aux règles de la prosodie, il faudra lire cette ligne ainsi : Et

straxit atria ante vicinas fores. L'épitaphe n'attribue donc pas les

portes à Anspert, mais les nomme seulement, pour préciser la place

occupée par les vestibules qu'il avait construits et elle y ajoute vici-

nas, pour indiquer que l'on voulait parler de la Basilique elle-même,

dans laquelle reposait l'Archevêque défunt.

Mais si les vestibules ou portiques, construits par Anspert, pré-

cédaient les portes de la Basilique, il s'ensuit qu'ils devaient entou-

rer la cour, non seulement des trois côtés antérieurs, mais encore

et plus spécialement du quatrième, le long du mur de l'église, c'est-

à-dire celui qui précède immédiatement les portes des nefs. Or, en

') Milano nesuoi monumenti, 1875.

*) Le (jlorie dell'Arie lornbarda, 1882.

14
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examinant les vestibules actuels de saint-Ambroise, je ne trouve pas

(ju'ils eorrespondent à ces données, car les trois bras antérieui's pa-

raissent évideninient d'une époque bien dilTérente de celle du bras

du fond, et le pis est que ce dernier semble être de plusieurs dixaines

d'années antérieur aux trois autres. Les trois bras antérieurs, attri-

bués juscju' alors à Anspert, ne précéderaient plus les portes, mais

plus exactement la façade de réi,dise. — Cette seule objection suffi-

rait, ji mon avis, pour iaire naitie cliez tous les esprits raisonnables,

le soupçon que les atriums d'Anspert étaient bien dilïérents des

atriums actuels et ressemblaient ni plus ni moins ù, ces anciens

portiques carrés ji colonnes des primitives basiliipics chrétiennes,

qui s'étendaient sans interruption tout autour du préau et par con-

séquent également le long du côté de l'église. Ce bras, — et ce fut

même une véritable défectuosité de ces mêmes basiliques — ne pré-

sentait jamais un raccordement ingénieux avec la façade de l'église,

comme dans l'église actuelle de saint-Ambroise, mais s'en déta-

chait pour suivre les portiques, ou présentait le misérable aspect

d'un appendice de mauvais goût.

Mais on se hâtera de rn'objecter que je cherche h m'appuyer,

non sur des arguments sérieux, mais sur les subtilités d'une vague

interprétation littérale. Je mets donc mes sophismes de côté pour

un instant, mais je mets en même temps mes contradicteurs au défi

de me prouver par de solides raisons que les vestibules du saint-Am-

broise actuel sont encore ceux d'Anspert. Seul entre tous, Dartein

se lève pour m'objecter qu'on ne saurait supposer que les atriums

actuels soient une reconstruction de ceux d'Anspert, car quoiqu'on

y constate un art plus avancé que celui de l'église, il ne l'est pas

assez pour qu'on puisse les croire postérieurs à l'an Mil. Or, con-

tinue-t-il, il serait invraisemblable que les portiques d'Anspert eus-

sent été tellement abîmés au bout d'une centaine d'années seule-

ment, que la reconstruction en eût été absolument nécessaire, d'au-

tant plus qu'aucun historien ne nous appi'end qu'au X*^ siècle l'église

ait eu à soufTrir des désastres ^).

Ces raisons, comme cliacun peut le voir, sont assez peu fon-

dées ; d'abord le cas n'aui'ait été ni unique, ni si étrange, si cet édi-

fice n'eût duré fju'un siècle, car, soit que les constructions des siècles

lombards et carlovingiens fussent fort peu solides, soit que les con-

ditions artistiques et économiques devinssent réellement meilleures,

dans certaines contrées au X* siècle, mais plus communément au XP
') Ouvrage cité, page 73.
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et au XI P, l;i manie, non seulement de construire, mais encore de

remplacer les églises et les monastères, tenait du délire; un vieux

chroniqueur du temps ^) nous informe que cela se faisait mémo
pour des monuments qui, étant encore en parfait état, n'en avaient

nullement besoin. En second lieu, laissant de côté la question de

construction, pour en venir à l'essentielle, qui est la question artisti-

que, quels arguments Dartein peut-il mètre en avant, pour me dé-

montrer qu'au IX° et au X° siècle, l'arcliitecture lombarde avait fait

de tels progrès, qu'elle pouvait produire les atriums de saint-Am-

broise ? Personne ne peut se contenter de mots; il faut des faits,

c'est-à-dire des documents authentiques comme sont authentiques

les ciboriums de Valpolicella, de Ravenne, de Porto ; le baptistère

de Cividale ; l'autel de Ratchis ; le tombeau de Tliéodote, etc

des monuments en un mot, dont l'âge soit affirmé, non par un chro-

niqueur, ni par une inscription lapidaire, qui n'est point à sa place,

ni par la tradition populaire, mais par une inscription gravée sur la

pierre môme du monument et qui présente les caractères les moins

équivoques de contemporanéité.

A ces exigences que répondra Dartein ? Voudra-t-il fixer l'âge

du vestibule d'après celui de l'église ? Je ne le crois pas; car il doit

voir, lui aussi, qu'en ce cas, ce dernier ne peut être établi sans l'ap-

pui du premier; c'est-à-dire que, si l'atrium actuel peut ne pas être

celui d'Anspert, comment donc pourra-t-il raisonnablement suppo-

ser et avoir la conviction intime que les nefs intérieures sont

l'ouvrage d'Angilbert? Croira-t-il, par hasard, trouver encore une

excuse dans les ruines lombardes de l'église d'Aurone ? Ce serait

peine inutile, car nous avons vu qu'elles se rapportent à la fin du

XP siècle. S'il s'obstinait cependant à les croire exécutés pendant

la première moitié du VHP siècle, parce qu'ils trahissent un art

adulte et nullement inférieur à celui des atriums de saint-Ambroise,

jusqu'où faudrait-il remonter, pour découvrir l'enfance du style

lombard ? Jusqu'au temps de l'invasion d'Alboin peut-être? Et si

dès les dix premières années du VHP siècle, l'art lombard avait

fait de tels progrès, comment ce progrès put-il s'arrêter tout d'un

coup et rester stationnaire et immobile jusqu'au XP siècle? Et pour-

quoi donc, malgré ses nombreuses qualités, serait-il resté enfermé

dans Milan, pendant plus de trois cents ans, comme le vers dans

son cocon, ignoré des autres villes de l'Italie, dans lesquelles on

n'en trouve aucune trace ? Serait-ce que ces dernières auraient été

') Glaber Raoul, Chroniqueur français du XP siècle, Vie de saini-Gulllaume.



assez entirhôes île leur art grossier et vieilli, pour le ]iréf'érer à un
art nouveau, (juoique dix fois supérieur, et pour le lejeter avec une
persistance tenace, incompréhensible et trois ibis séculaire ? Si

Ton allait me répontlre que les monuments de style entièrement

lombard, élevés en Italie avant le XP siècle, peuvent avoir tous dis-

paru, ou bien subsister en partie, mais sans (pi'il soit possible de les

reconnaître, — pourquoi donc, devrais-je ajouter, les constructions

les plus faibles seraient-elles restées, tandis que les plus fortes au-
raient croulé? Ou nos ancêtres auraient-ils été assez bizarres, et

auraient-ils eu assez peu de goût, pour essayer de conserver avec

plus de soin les ouvrages, qui le méritaient le moins, et inscrire sur

ceux-là seulement le nom des entrepreneurs et des artistes et la

mai-que de leur date respective?

A ces objections assez logiques, ni

Dartein, ni ses disciples, ne peuvent, je E
crois, opposer un mot, dépourvus (|u'ils

'"

sont des documents nécessaires. Il nu;

semble qu'elles ont aux trois quarts sapé

les bases, larges en apparence, mais en

réalité creuses, de l'écueil redouté; je

vais fournir à présent une dernière et

décisive réfutation.

Si au IX^ siècle l'architecture lom-

barde florissait à Milan, il était im-

possible qu' il pût y avoir place en

même temps pour une autre de beau-

coup inférieure et encore barbare, que

j'ai l'habitude d'appeler italo-byzan-

tine, et dont nous avons vu des tra-

ces nombreuses et authentiques dans
toute ritiilie, et jusqu'à Côme, c'est-

à-dire presque jusqu'aux portes de Mi-

lan. Deux écoles, de caractère différent

et même opposé, peuvent en effet sub-

sister simultanément dans un ]>ays,

pourvu qu'elles atteignent le même de-

gré de valeur, mais jamais lorsque l'une 7.7^ //r- Fragments des jamha;.es

d'elles est infiniment inférieure à l'au- tit? la porte y^rintipaie de saim-Am-

4..^ 1 ^~ I X • ^ Kx l^roise — Milan — IX' siècle.
tre. Les nommes peuvent avoir des goûts

différents, mais jamais assez pervertis, poui- être aveuglés au point
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(1(3 ne pas rejeter de tout leur cœur ce qui est lai(i, quand ils peu-
vent avoir au iiR'me prix ce qui est réellement beau. Toutefois, si

l'on venait à dôcouviùr à Milan quelques fragments de style italo-

byzantin, pour y attester la présence de ce style au IX® siècle, la

question serait enfin tranchée en faveur de mon opinion. Or ces

fragments existent, et ce n'est pas moi, qui les ai fait sortir des en-

trailles de la terre, ni (pii les ai découverts dans quelque coin caché

de la ville, mais ils ont été, depuis le IX* siècle jusqu'à nos jours,

constamment sous les yeux et sous la main de tout le monde, dans
un lieu très fréquenté, très étudié, dans la basilique même de saint-

Ambroise !

Je parlerai i)lus loin des divers fragments existant flans l'égli-

se ; je ne m'occupe ici que de ceux qui se trouvent dans le vestibule.

Il y en a deux, qui sont enchâssés dans le mur à côté de l'architrave

de la petite porte à droite; ils présentent de nombreux carrés for-

més de bandes à entrelacs simples et garnis ou de rosettes à giran-

doles et à rayons ou de pampres ou de grappes de raisin, ou d'en-

trelacs ou de croix aux extrémités recourbées; les autres frag-

ments — il y en a six — forment, placés au-dessus les uns des autres,

les jambages de la porte principale. Ils sont couverts d'entrelacs

très compliqués, semblables à ceux de saint-Abbondio de Côme; un
seul présente dans vingt-quatre carrés rectilignes reliés ensemble,

des lis et des roses de différentes formes, des croix, des grappes,

quelques animaux et même une figure humaine, (un Hercule gro-
tesque avec sa massue, qui se prépare à attaquer le lion de Némée),
la première qui nous apparaisse au IX® siècle. Ces marbres ne peu-

vent être du même temps que la porte; d'abord ils se présentent

en plusieurs morceaux superposés, dont deux mutilés; ensuite

leurs sculptures révèlent un art encore dans l'enfance et de beau-
coup inférieur et par conséquent antérieur à celui, non seulement
des atriums, mais encore de la façade et des nefs intérieures.

Ces exemples me sembleraient suffisants pour confondre Dar-
tein et son école; cependant pour prouver d'une manière irréfraga-

ble que, du temps d'Anspert, aucune autre architecture n'était en
usage à Milan que l'architecture italo-byzantine, commune alors à
toute la Péninsule, j'ofïre les meilleurs monuments que l'on puisse

désirer, c'est-à-dire trois édifices construits par ce même Anspert.

Revenons à notre fameuse épitaphe, et lisons le vers qui suit celui

dont nous nous sommes entretenus : .. TVM SANCTO SATYRO
TEMPLVMQVE DOMVMQVE DICAVIT r.
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Dédia— 00 qui oquivaut ici i\ construisit — î^ saint-Satiro et une

éulisc et une maison. Les anciens historiens milanais ont écrit, — la

suite de répitaj^hc le confirme en i>artio — , (ju'Ansport avait établi,

dés l'an 870, que ses maisons et ses janlins serviraiiMit à la construc-

tion d'une église (TKMPLVM) et d'un Hôpital (IH^MViM), qui fu( un

des premiers élevés en Italie. Or si, avant cette date, il n'existait en ce

lieu que des maisons et des jardins, il est raisonnable de croire (|ue

tout ce qui s'y trouve, qui ne puisse être postérieur au IX*' siècle, se

rapporte i\ l'ouvrage d'Anspert. Telle est l'ancienne petite église, con-

nue ordinairement sous le nom de Chapelle de la Déposition. Comme
elle montre dans son ensemble et dans ses détails un style bien an-

térieur à celui des atriums de saint-Ambroise, il était naturel (juc

Dartein la jugeAt antérieure au siècle d'Anspert, et l'exclût pour

cette raison du cercle de ses études. Pour moi, avant en main la

pierre de touche des monuments étudiés jusqu'ici, j'ai pu me con-

vaincre qu'elle est vraiment l'œuvre du fameux Archevêque. Je le

démontrerai plus loin, car je désire déranger le moins possible

l'ordre chronologique de mes recherches.

Les deux autres édifices synchrones, auxquels j'ai fait allusion,

sont l'église et le baptistère du village d'AUiate, au nord de Monza,

édifices que les historiens milanais nous déclarent avoir été con-

struits par l'archevêque Anspert. Ce détail paraît avoir échappé en-

tièrement à Dartein, car il n'en parle pas, et expose, au contraire,

l'opinion— cette fois complètement opposée à celle relative à saint-

Satiro — que ces constructions d'AUiate sont postérieures ù, l'an

Mil. Je ne suis certainement pas trop porté à ajouter foi aux va-

gues traditions populaires, et encore moins à croire à la prétendue

antiquité de tant de monuments, mais, cette fois, il faut bien que j'y

souscrive, car, ayant visité ces édifices, je les ai trouvés entièrement

conformes à la manière de construire et d'orner en usage en Italie

et surtout en Lombardie, au IX *" siècle, et j'y ai constaté avec la plus

grande satisfaction des points de ressemblance non équivoques

avec les sculptures synchrones de saint-Satire, comme je le dirai

plus tard.

Telles sont les preuves que j'allègue ))0ur démontrer que les

atriums actuels de saint-Ambroise ne sont pas ceux d'Anspert,

preuves qui me paraisent suffisantes pour mettre fin à une question

si importante pour l'histoire de l'architecture italienne. Cet écueil si

redoutable — qu'on me pardonne cette métaphore — entièrement

miné par la logique et par les faits, s'abime dans l'océan des er-
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rcLirs, ciitrainanl avec lui tous les châteaux de cartes élevés sur sa

base. Et en vérité la municipalité de
Milan se pressa trop de placer à l'ex-

térieur du quadriportique de saint-
Ambroise cette pierre, qu'il faudra
maintenant enlever : rt ANSPERTO
DA BIASSONO - ARCIVESCOVO
DI MILANO — DAL DCCCLXVIII
AL DCCCLXXXI - ERESSE QVE-
ST'ATRIOi..

Et maintenant que nous avons
pu briser ces chaînes, les plus fortes

peut-être de toutes celles, qui entra-
vaient notre marche,continuons tran-

quillement notre route, nous confiant
en cette lumière que nous ont abon-
damment fournie jusqu'ici nos pa-
tientes et soigneuses recherches.

Nous avons vu que le préj ugé, d'a-

près lequel les atriums de saint-Am-
broise seraient l'œuvre d'Anspert,

avait induit Dartein à attribuer à
Angilbert les trois nefs, quoique dé-

pourvu entièrement de documents et

quoiqu'il dût par conséquent faire ré-

trograder presque jusqu'à la moitié

du VHP siècle les trois absides du
fond, comme accusant une construc-

tion de beaucoup antérieure aux nefs.

Or nous, qui avons secoué le joug
de l'épitaphe, qui nous obligeait à
vieillir les monuments, voyons quel

âge peut le mieux convenir à ces

trois absides.

Avant tout, ce fait qu'elles sont

trois au lieu d'une empêche môme
de soupçonner qu'elles puissent re-

monter à des siècles très reculés,

car, nous l'avons vu plus haut, les

trois absides de sainte-Marie in Cos-

mwsss^^sssssssssssswwv'i :;; • gro?^^'>'.k',^^vww.wTO

Fif/. 118. — Plan de saint-Ambroise
de Milan, tel qu'il fut modifié au IX« siècle.



mcdin à Rome, élevt^os par Adrien I/"" (772-795), sont, selon

toute probabilité, le premier exemple de ce genre, qu'on ait vu

dans la ville éternelle et certainement l'un des plus anciens en Ita-

lie. Cependant, (jue celles de saint-Ambroise ne puissent revendi-

(juer une antitiuité plus reculée que celles de Rome, nous pouvons

le déduire de plusieurs autres considérations. Les trois absides ne

se recourbent pas immédiatement où les arcades des nefs finissent,

mais entre les unes et les autres se trouvent quebpies mètres de mur
évidemment de la même époque, car ils sont sur le même i)lan et

reliés organiquement et estbétiquement aux absides. Ils servent de

base à une voûte à jour sur la nef centrale et à deux à ei-oisillons

sur celles de côté. Or, comme l'observe si judicieusement M."" Boito,

en parlant de saint-Abbondio de Côme, — dans les basili(|ues cbré-

tiennes des sept premiers siècles— l'abside s'est toujours recourbée

(sauf de rares exceptions) ou dans le mur du fond de la nef trans-

versale, ou à l'endroit où les colonnades des nefs aboutissaient;

mais on ne la fit jamais saillir du périmètre de l'église au delà de

son demi-cercle naturel, et elle ne parut jamais avoir été prolongée

à l'intérieur, je serais tenté de dire, par des murs latéraux ou par

une voûte comme à saint-Ambroise. Ce prolongement commence à

poindre vers le XI* siècle, surtout dans les églises, qui servaient

i\ des moines, lesquels devant passer une bonne partie du jour et

de la nuit dans l'église à psalmodier, éprouvèrent finalement le

besoin d'un lieu moins exposé à l'aii' et moins accessible aux re-

gards curieux du peuple, que ne l'étaient les barrières ouvertes des

anciennes basiliques. Et cette invention, des moines peut-être, fut

jugée plus tard si ojiportune, que, pendant le XP siècle, elle s'étendit

également aux églises, dans lesquelles officiait le clergé séculier, et

finit par devenir communia même aux plus grandes cathédrales, si

bien qu'elle devint une des notes caractéristiques, non seulement des

églises romanes, mais encore de toutes celles qui ont été construites

depuis le commencement du XP siècle jusqu'à nos jours. Cet usage

devint même un besoin, de façon que, comme il semblait incom-

mode au clergé d'officier dans les églises, disposées à l'antique, on

prit trop souvent le parti rr-grettable de les modifier, soit en altérant

l'intérieur, soit en détruisant l'abside, pour la remplacer par un

chœur: c'est ce que nous avons précisément à déplorer de nos jours

pour la basilique de saint-Jean-de-Latran à Rome.
Or nous savons que l'archevêque de Milan, Pierre, confia, en 784,

la garde de la basilique de saint-Ambroise à un groupe de moines,
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qui s'installèrent clans riiabitalion attenante, devenue plus tard un
sonnptueux monastère. Voilà donc trouvée la justification probable

du prolongement anormal de l'abside, qui fut certaineuKînt l'un des

premiers exemples d'une semblable innovation i). C'est précisé-

ment, parce que c'est un des premiers, qu'il se montre un peu timide,

si on le compare aux chœurs excessivement profonds, en usage

après le IX' siècle, — voyez celui de saint-Abbondio de Come — pro-

longement proportionné sans doute au ncjmbre toujours croissant

des moines. 11 n'est cependant pas supposable que les moines desaint-

Ambroise aient entrepris, dès leur arrivée, l'important travail de

démolir l'ancienne abside, [>our en construire trois en prolongeant

l'église; d'abord parce que la confirmation de leur nouvelle posses-

sion ne leur fut accordée que cinq ans plus tard; et ensuite, parce

que, l'archêvequc s'étant réservé la propriété de la basilique avec le

droit d'y accomplir les cérémonies les plus solennelles, comme le

couronnement des rois, c'est à lui seul, et non au caprice des reli-

gieux, que devait appartenir le droit de mettre la main aux travaux

de restauration, comme nous l'avons, en effet, vu faire par Anspert

pour l'ancien atrium de cette même église. A quelle époque donc et

auquel des archevêques convient-il d'attribuer le prolongement de la

basilique? Devant le manque absolu de documents authentiques, es-

sayons de nous

livrer à un exa-

men concluant

et au rapproche-

ment toujours

profitable des

monuments.

De ce qu'Ans-

pert avait recon-

struit le quadri-

portique de no-

tre basilique, on

peut raisonna-

blement déduire

que, par ce tra-

Fig. 119. — Parapet de saint-Ambroise à Milan — IX* siècle.

') Nous verrons dans le chapitre suivant que le plus ancien exemple connu

d'un prolongement semblable se trouve dans l'église abbatiale de saint-Hilaire au

milieu des lagunes de Venise.
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vail,il avait voulu continiKM'c^t acliovcrlairstauration ontiùre, et peut-

être la reconstruction de l'église, dcjà enln^prise, mais inachevée,

par son prédécesseur. 11 n'est pas, en ciTct, l'aisonnable de penser

qu'il cntrej^ril «le l'enouvclcr dans redilice la partie la moins im-

portant!' et vi\ ce temps-là i>rcs(pi(' accessoire. Les Irafiiiicnls de

sculjitures, (pie nous avons vus dans l'atrium; d'autres scMublahles,

tpn C(»mposent aujouiurinii l'autel df la lir< ancienne chaitelle de

saint-Satire dan- la l>asili(pie, el parmi elles surtout un beau para-

pet couvert (rinir«'nieu\ et élégants entrelacs de joncs, avec roses,

lis et gra|>pes M; !«' siège épiscopal, qui s'élève dans 1(^ fond de

ral)side. (pie le peuple croit être vraiment celui sur lequel s'asseyait

saint Andu'oise, mais (pii, au contraire, par les ileux lions grossiers

qui en forment les bras et par les tresses du dessous, trahit un tra-

vail du 1\" siècle (voyez fig. 120) ; les quati-e chapiteaux des colon-

nes du ciboriuni du maître-autel, qui révèlent le même ciseau et la

même épo(pie (voyez iig. 122), sont autant de témoignages élo-

quents que la l)asilique dut suljir, pendant ce siècle, des innovations

radicales. Et à l'appui de cette assertion, et en même temps pour

nous assurer que les trois chapelles et les absides actuelles sont

l'unique reste intact de cette réédification, nous rencontrons fort

heureusement l'église d'Alliate (voyez fig. 128) avec ses trois cha-

pelles et ses absides parfaitement semblables, et dans leur ensemble

et dans leurs détails les plus caractéristiques, à celles de saint-Am-

broi.se. De simples formes basilicales devaient caractériser, comme
celles d'Alliate, ses trois nefs, séparées par treize colonnes de cha-

que côté, comme l'ont fait connaître les fouilles de 18G9 ^).

Recherchant ensuite à quel archevêque pouvait être attribué le

mérite de cette grande restauration, nous sommes arrêtés, comme
malgré nous, par \o nom illustre d'Angilbert (824-859); car la lé-

gende, la tradition et un monument important l'ont à tout jamais

rendu inséparable de notre basilique. La légende l'environne de

prodiges merveilleux, survenus dans l'église même, et la tradition:

lui attribue la mosaïque de la demi-cuvette de l'abside, mosaïque

qui ne pourrait aucunement être celle d'aujourd'hui. Mais tout cela,

') Toutes les pierre.s, qui composent cet autel, ne sont pas du IX* siècle. Plu-

sieurs sont modernes, imitant le style byzantin; il est facile de s'en apercevoir à la

couleur du marbre et à la ressemblance mal réussie des sculptures.

*) Voyez à ce propos la récente publication de Landriani, intitulée: « La ha-

silica di S. Arnbro[/io prima délia sua trasformazione in chiesa a vôlte » où

l'auteur a reproduit des erreurs surannées, que j'ai réfutées ici.
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quoique pouvant (Jti'o le fruit (!(.' l'imai-ination, sert toutefois à nous

montrer qu'Angilbert doit avoir eu une part considérable dans

l'histoire de cette 6gli-

se, puisqu'il a pu sur-

vivre ainsi dans la mé-

moire tlii p(3uple. Il

avait fait, en 835, un

don si magnifiqu(3, (pi'

on ne pouvait certai-

nement pas l'oublier;

ce don est le célèl)re et

très précieux devant

du maitre-aul(jl ^), la

perle de la basilique.

Et l'on est raison-

nablement induit à voir

en quelque sorte dans

ce présent le digne cou-

ronnement qu'Angil-

bert voulut apporter à

son œuvre de restaura-

tion ou de réédification

complète de la basili-

que.

Fig. 120. — Siège archiépiscopal de saint-Ambroise

de Milan. — IX' siècle.

') Ce devant d'autel, exécuté sur des lames d'or et d'argent, enrichi d'émaux,

de perles, de gemmes et de bas-reliefs, est un magnifique travail d'orfèvrerie, véri-

tablement admirable pour son époque. Et après l'avoir vu et admiré, comme il le

mérite, nous sommes obligés de conclure, l*', que l'orfèvrerie à cette époque, peut-être

par ce qu'elle était la plus encouragée, fut le seul art, qui ne devint jamais entiè-

rement barbare; 2", que ce devant d'autel doit être, de toute manière, le travail

d'un artiste extraordinaire; 3° enfin, qu'il ne pent être sorti que d'un atelier, car la

Grèce seule pouvait à cette époque— et très rarement elle aussi— produire des œuvres

aussi importantes. En effet, le style des figures et des ornements est grec, comme
on peut plus particulièrement le constater dans quelques peintures sur la soie, qui

forme la doublure de la partie postérieure; elles représentent des ornements de goût

byzantin, et une chasse avec un homme à cheval, où, au milien de divers animaux

et de plantes, se voit un chien^ qui mord un cerf, dans une pose tout à fait sembla-

blu à certaines sculptures byzantines de ce IX*= siècle ou du suivant, que nous

verrons plus loin. Suivant un auteur, cette provenance serait cependant démentie

par le nom nullement grec de l'artiste VVOLVINVS; mais personne n'ignore

combien il faut se défier des noms, et que, surtout s'ils sont isolés, il ne faut en tirer

de conséquences qu'avec la plus grande réserve, ou même s'abstenir tout à fait de
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ORUilNKS l)K l/AHCllITKCTURE LOMBARDE.

Ces conclusions ne sont jias sans importance pour nous, car la

grande abside de la basilique dr saint-Anil)rois(\ au liiMi de présen-

ter, connne par derrièn^ la uuirailh^ nue, nous oITre unt^ décoration

.|ui vient très à jtropos nous éclairer dans nos recliei'ches.

(>ii n"a pas

voulu (pic !<' vi-

de, qui, dans les

absides couvertes

extérieur«Mii«'nt à

pentes recti li-

gnes, se forme en-

tre le demi-bas-

sin inti'i'ieur et

le mur extérieur^

fi'it caelié, ni inu-

tile dans celle de

saint- Ambroise,

mais on a voulu

(ju'il servit îi fm-

mer une série de

nielles arquées
basses etprofon-

t

Fif). 121. — Dotails du couronnement de l'Abside et du Chœur
à saint-Ambroise de Milan — IX* si(''cle.

des, de ])lan l'cctangulaire, qui, toui-nant sous la corniche bien

près les unes des autres, formassent presque une frise de cou-

ronnement d'un effet sûr et agréable. CIkuiuc petite voûte est sou-

tenue par de petits piliers, et a pour archivolte un second petit arc

concentrirpie, un p<'u plus large, qui ressort de l'épaisseur d'une

brique, et h l'endroit où se trouve son jambage, s'appuie le plus

souvent sur une petite console saillant du petit pilastre, (pii les

se prononcer. Les écrivains ilaliens prétendent qu'il était italien, et admettent seu-

lement qu'il avait appris l'art en Grèce. Quelques écrivains français, par contre, le

voudraient d'origine septentrionale, s'appuyant sur le double V par lequel commence

son nom, qu'ils ont toujours traduit Wolrino. Toutefois il me semble qu'ils n'ont

pas bien examiné les inscriptions du paliolio ; les deux V no sont pas accouplés et

réunis, comme on le croit communément, mais écartés l'un de l'autre, tout comme
les autres lettres. Or, comme dans l'alphabet laiin le V sert aussi pour l'U, je crois

donc que le second V^ doit être prononcé U comme le dernier V de la terminaison;

el alors ce n'est pas Wolcinus qu'il faut lire, mais Vuolcinus.
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sépare. Les niches sont, de trois en trois, séparées par de longues

et minces saillies verticales, (jui soutiennent dans le haut les peti-

tes archivoltes auxquelles elles correspondent (st descendent jus-

qu'à terre, coupant ainsi à propos la muraille en cinq champs,

dans trois desquels sont percées les fenêtres, larges, cintrées et

simples. L'extrémité de la corniche ne présente qu'un tour de

briques saillant à angle entre deux couches horizontales de même
nature. Cette petite corniclie couronne également les deux murs

correspondants à la voûte à caissons du chœur ; mais au lieu

d'être soutenue par des niches postiches, elle l'est par une série de

petits arcs à bas-reliefs et à double rang, s'appuyant chacun sur

deux petites consoles superposées, et soutenus seulement à l'extré-

mité par de minces saillies verticales.

Voilà ce dont il faut faire un grand cas, car c'est l'un, certaine-

ment, des plus anciens monuments que l'on conserve, où se manifes-

tent plusieurs éléments vraiment caractéristiques de l'architecture

romane, qui lui est postérieure et du style ogival tout à la fois. Tel-

les sont principalement les corniches à arcs pensiles et les longues

saillies verticales; l'un et l'autre de ces éléments, et très souvent

tous les deux, se montrent constamment dans tous les édifices con-

struits après le X* siècle en Italie et au dehors, sous la puissante

influence de l'école lombarde. Mais devons-nous, cependant, croire

que cet agréable et heureux genre de corniche soit une invention

tout à fait originale des artistes lombards du IX^ siècle? Vraiment,

il n'est pas rare qu'un inventeur, après avoir trouvé quelque chose,

qui est nouveau pour lui, pour son pays, ou pour son époque,

s'aperçoive ensuite avec le plus grand chagrin qu'il avait déjà été

devancé. La conscience lui reconnaît le mérite de sa découverte;

mais, à part lui, qui le croira? 11 put en être ainsi dans le cas qui

nous occupe. Cette excellente conception peut très bien avoir germé

dans l'esprit des constructeurs lombards ou comasques du IX^ siè-

cle, ne connaissant aucun autre exemple de ce genre; mais qui

pourra nous amener à le croire, tandis qu'au contraire nous savons

que depuis plus de trois siècles, avant eux, il y avait, non seulement

en Orient, mais en Italie même, des ouvrages identiques, qui peu-

vent avoir été pour eux d'un grand enseignement? Il est certain

que plusieurs églises, élevées, ou vers la fin du V^ siècle, ou au sui-

vant, dans la Syrie centrale, présentent des rangées d'arcs décora-

tifs à bas-reliefs, placés la plupart du temp- au-dessous des corni-

ches et souvent à l'extérieur des absides. Quelquefois leur pied sus-
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ptMulu c-t au «lo^i.'îoii?^ oiirvilii>:no; td aii(r(^ osl souI(Mui ]\ir une

potite console légùrcnuMit eu relief, c\ assez souvent les petits arcs

sont creusés en coipiille. Nous en avons, entre beaucoup (Tautres,

un exemple ilans la grande basilicpie (Ici saint-Siméon Stylite à

Kalat Seni'an. Mais sans aller aussi loin, voici Téglise paroissiale

de Bagnacavallo et saint-Mctoi- de Kavenn(\ églises du VI'" siècle,

ornées extérieurement, sous l'extrémité de la corniche des côtés,

(le petites arcs en hriciues, (pii sont alternativement pensiles et sou-

tenus par une saillie V(»rticale. NOiei même des églises de la pre-

mière moitié du V' siècle, telles (pie le Baptistère de saint-Ours et

saint-Bierre-Majeur, aujourd'hui saint-Fran<;nis, toujours à. lla-

venne, orni'es de cette corniche caractéristiiine, (pii, surtout dans

la dernière de ces églises, prés(^ntant de nombreuses et toutes pe-

tites arcades, suj>pendues d(^ (piatic en (juatre, soutenues par une

saillie verticale, a tout à lait K.' caractère Lombard ^). Or, ces exem-

ples, reproduits prescpie d'une manière identique sur la tribune de

saint-Andjroise, donnent îi penser, du reste, avec raison qu'ils durent

frapper les artistes lombards du IX** siècle, qui les virent à Ravenne.

Ici je trouve bon d'exposer une idée qui m'est propre, c'est que l'ar-

chitecture romane dut peut-être son développement et une partie de

ses qualités au profit, que retirèrent sans aucun doute les artistes

lombards de leurs fréquents voyages à travers l'Italie et au dehors,

avant ainsi l'occasion de voir et d'étudier l(>s anciens monuments
chrétiens et païens. Nous avons déjà signalé la présence de ces ar-

tistes lombards, à l'aide de ces nomlireux débris de l'art italo-byzan-

tin, que l'on trouve épars dans la Péninsule et au delà du Timave.

Les niches à voûte, qui sont placées sous la corniche de l'abside

de saint-Ambroise, méritent aussi une attention toute spéciale. A
l'encontre des petits arcs suspendus, elles n'ont aucun point de com-

paraison dans les constructions antérieures au IX*' siècle, et l'on

peut par cela même les croire inventées par les constructiîurs lom-

bards, qui en reçurent peut-être une vague inspiration de ces petits

•) Hubsch a le mérite d'avoir mis en évidence cette singulière corniche de

sainl-François de Ravenne; j'ai pu, personnellement, me convaincre rfe cisu de sa

haute anlifjuiié. Il n'en reste cependant qu'une partie trùs courte sur le côté méri-

dional vers l'abside.

La seule différence, que l'on peut remarquer entre ces pelites arcades pensiles

du V« et du VI* siècle et les lombardes du IX« au XIII«, c'est que les premières

ont un pied très large et les secondes, par contre, très mince, posant, sur une petite

console très dégagée.
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trous, qui étaient souvent percés h peu près au m«3me endroit dans

l(ï l)ut d'aérer les plafonds. Mais quoiqu'il en soit, il est certain

que ces niches devinrent l'un des caractères particuliers des absi-

des lombardes du IX^ et du X'^ siècle, comme nous le verrons plus

loin; et elles ne s'arrêtèrent pas là, mais parurent encore plus

gracieusement exécutées sur le Baptistère de Novare, sur celui

d'Arsago, sur la Rotonde de Brescia, sur l'abside de saint- Xazaire

de Milan; et, vers le XIP siècle, elles se développèrent peu à peu,

si bien que, les pieds-droits s'en isolant, devinrent une galerie pra-

ticable, comme sur la Chapelle de saint-Aquilin, près de saint-Lau-

rent de Milan i), et sur l'abside de sainte-Sophie de Padoue (an.

1123). Plus tard en substituant aux pieds-droits des colonnettes dé-

liées, on apporta le dernier perfectionnement t\ ces charmantes pe-

tites galeries de l'effet le plus gracieux, qui, au XIP siècle et aux
suivants, embellirent les absides, les façades, les côtés, les coupo-

les, les baptistères et jusqu'aux companiles de tant d'églises alle-

mandes, lombardes, toscanes et napolitaines.

Je croirais contracter une dette à l'égard de mes lecteurs, si,

avant de sortir de saint-Ambroise, je ne mettais en évidence une

autre erreur grossière, où sont tombés plusieurs écrivains, pour

avoir faussement interprété l'épitaphe d'Anspert. Je veux parler

du ciborium ou baldaquin, qui couvre le maître-autel de la Ba-

silique.

Il est formé d'une voûte à croisillons, dont les quatre arcades

sont soutenues par autant de colonnes de porphyre, et surmontées

de hauts tympans. Archivoltes et tympans sont élégamment ornés

de décorations et de figures en bas-relief de stuc; les angles sont

occupés par des colonnettes torses, supportées par des aigles et le

') Si Ton en devait croire Hûbsch et Darlein, les petites galeries extérieures

praticables des églises lombardes, auraient un précédent dans un édifice du VI«

ou du V« siècle, tel que la Chapelle de saint-Aquilin. Mais je ne partage point leur

opinion et ne crois pas que tout, dans cette chapelle, se rapporte à sa construction

première. De même que saint-Laurent, qui se trouve à côté, avait subi des innova-

tions, apportées par les artistes lombards, après le grand incendie de 1070, de même,

je crois que, dans la môme circonstance, la chapelle de saint-Aquilin — déjà aupa-

ravant, selon moi, semblable au temple de Minerve Medica de Rome, et à plusieurs

autres constructions semblables du IV*^ ou du III'^ siècle, c'est-à-dire ayant l'étage

supérieur en arrière et percé de grandes fenêtres cintrées — fut, après l'incendie et

peut-être avec l'idée d'en consolider la coupole, augmentée de la galerie praticable.

Le genre même des saillies angulaires me semble le confirmer.



lun'cl tics tympans est gracicuscinciil oiné de petites i'euillos raiii-

pautes. Sur la taradc principale est lii;ni"é le Sauveur entre les apô-

tiHîs Pierre et Paul; sur eelK's des côtés, d'une paiM saint Ainl)roise

entre doux autres Saints, sans dc^ute Gervais et Pi'c^tais, qui lui pré-

sont«Mil deux moines, dont l'un tient à la main le modèle du Ci-

borium. Ce qui fait (pi'on ne saurait le icgarder eonnne l'œuvre

d'un arelievè(]ue, mais comme celui des moines de saint-Ambroi-

se; il ne peut, par conséquent, être antérieur à la fondation du

couvent (an. 789).

C'en fut assez }»our que les historiens milanais, les uns après

les autres, s'accordùssent pour l'attribuer à l'Abbé Gaudens, placé

par Antrilbert, en 835, à la tête du Monastère; mais on ne voit pas

sur quelles raisons plausibles ils appuyaient leur conjecture. Ce-

pendant Dartein n'a pas craint de dire que, considérée au point

de vue artistique, elle semble très vraisemblable et qu'il est permis

de s'y arrêter, faisant remarquer en sa faveur, que l'érection du

préci(Hix autel put motiver la construction d'un nouveau ciborium,

digne de recouvrir une œuvre aussi belle. Dartein n'a été, jusqu'à

présent, contredit par aucun Italien; tous, au contraire, y compris

Selvatico et son continuateur, Cliirtani, ont été de son avis; mais,

pour ma part, ils se sont grossièrement trompés, car bien des rai-

sons s'opposent à leur assertion.

L'ensemble du ciborium ne s'y oppose point, car nous avons

déjà vu à Ravenne un arc-aigu du IX*" siècle; mais ce qui contras-

te vivement avec ce siècle, ce sont les détails, tant organiques que

décoratifs: la voûte, car elle n'est pas une croisière simple comme
les romaines, les byzantines et celles qui étaient usitées au VIII" et

au I\' siècle, mais une croisière à nervures, comme les romanes

en usage après le X* siècle; les diverses décorations ornementales,

car elles manifestent, par la variété, l'originalité (!t l'élégance des

motifs, un art beaucoup plus avancé que celui du IX' siècle; mais

plus que tout le reste, les figures des tympans, par le costume dont

certaines .sont revêtues, par la justesse des proportions, par le dégagé

et la régularité des attitudes, la science du relief, la franchise des

plis et l'expression des visages, — toutes qualités que l'on cher-

cherait en vain, même dans le moins imparfait bas-relief authen-

tiquement italien du IX" siècle.

Les .seules parties du ciborium, qui conservent entièrement le

cachet du .style italo-byzantin, et qui peuvent vraiment remonter

à la première moitié du IX' siècle, sont, comme je l'ai dit plus



haut, les chapiteaux des quatre colonnes ^). L'inhabile sculpteur

se propose évid(;innient d'imiter en eux les formes de ces élégants

chapiteaux byznntins du VP siècle, (jui ilgunînt des corbeilles en
osier, d'où s'échappent des Heurs et des feuilles. Toutefois, il n'a

pu sortir, de son ciseau grossier et enfantin, qu'une chose plus que
médiocre; ce qui fiiit que les entrelacs de joncs, au lieu d'être en re-

lief, y sont exprimés par des traits en croix; du panier sortent de

larges et pesantes tigettes soutenues par des feuilles de palmier et

séparées par des rosettes. L'abaque est formé d'une bande striée

horizontakîment et interrompue seulement au centre par une sail-

lie carrée à lignes verticales. Je ne doute pas que la partie supé-

rieure de l'ancien ciborium n'ait été en parfait(; harmonie avec

') Les fûts de ces quatre colonnes, beaux monolithes de porphyre, provenant

sans doute de somptueux édifices romains, et leurs bases carrées et hautes comme
des piédestaux, sont les seules choses qui rappellent la basilique du IV*^ siècle. On
a cru que la direction anormale de l'arc du ciborium, qui n'est pas parallèle à celui

de la basilique, avait été inspirée par la même idée, qui avait fait construire tant

d'églises romanes et gothiques, surtout dans le nord, dans lesquelles les chœurs
présentent la môme inclinaison, et cela, suivant certains symboles, dans le but de

figurer l'inclinaison de la tête du Sauveur mourant sur la croix. Mais les fouilles

de 1864 autour de l'autel ont fait connaître que cette curieuse inclinaison remonte

à l'époque de saint-Ambroise même; montrant qu'elle existait jusque dans les

lombes et que, dans le tracé des barrières d'alentour, on avait déjà cherché à la

dissimuler, en la modifiant peu à peu, jusqu'à ce que celles de l'extérieur venissent à

tomber perpendiculairement à l'axe dans l'église. Cette découverte dissipe la conjec-

ture exposée plus haut, car cette étrange coutume ne commença à se faire jour

que vers 1100. Toutefois, comme il n'est pas admissible que les constructeurs du pre-

mier saint-Ambroise n'aient pas voulu sciemment cette inclinaison, je ne trouve

d'autre manière de l'expliquer que la suivante: comme on n'avait pu, pour des rai-

sons que j'ignore, orienter parfaitement la basilique, ainsi que les lois litui-giques

d'alors le prescrivaient, saint-Ambroise voulut qu'au moins l'autel fut du coté do

l'orient, et, par conséquent, les tombes qui le supportaient et le ciborium qui le ré-

couvrait *). — Mais quoiqu'il en soit, il est de fait que cette inclinaison a blessé

l'œil très sensible de nos restaurateurs modernes, qui, par respect pour la loi pé-

dantesque et, le plus souvent, anti-artistique de l'eurythmie, se sont aventurés à

prendre le parti, difficile, dangereux et coûteux de soulever et tourner à dessein le

pesant baldaquin pour la folle manie de le redresser. Et aujourd'hui quand on va

admirer ou étudier la basilique de saint-Ambroise, on la trouve privée de cette par-

ticularité, qui la rendait encore plus importante; mais, en compensation, on peut

s'enivrer tout à son aise de l'ineffable harmonie, qu'a gagnée tout l'édifice par ce

léger, mais si important changement!!!

•) J'an oi le plaisir de constater dans le récent ouvrage de Landriani sur la basilique

Annbrosienne, que, pour ce qui a trait à cette originalité du Ciborium, il pense exactement
comme moi.
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ces chapitoaux, compostH"' do quatre aivado^, garnies (rautant de

plaques de marbre et recouverte de bas-reliefs ornementaux, pré-

cisément commt^ tant d'autres ciboriums du

IX" ou ilu WW siècle, que nous avons drjà

vus; et il n'est pas improbabh^ que la mosaï-

que de la demi-cuvette de l'abside, (composée

peut-être avant que le ciborium eilt été retou-

ché), représentant ;i peu prrs dans la scène

du sommeil de saint Ambroise officiant l'am-

bon actuel de la l)asili(]ue, nous conserve aussi

la physionomie de l'ancien ciborium, qui au-

rait eu précisément quatre arcades couronnées Fig. 122. — chapiteau du

d'une corniche horizontale et d'une petite cou-
ciborium de saint-Am-

,

* liroise — Milan — I\«
polo. siècle.

Mais je ne veux pas m'éloigner de saint-Am-

broise, sans satisfaire la juste curiosité du lecteur, qui me dira

certainement: si vous avez enlevé au IX* siècle la gloire d'avoir

consti'uit les nefs et l'atrium de notre basilique, à quel siècle les

attribuerez-vous donc? Je me hâte de lui répondre, au risque même
de sortir du cadre, que je me suis proposé dans ce travail.

Saint-Ambroise est l'édifice d'architecture lombarde où, plus

que partout ailh^urs, la plupart des sculptures se ressentent du style

italo-byzantin du IX* et du X* siècle; mais ce fait ne doit pas nous
entrainer à le croire antérieur au XI* siècle; d'al)ord, parce que,

plus ou moins, toutes les constructions de style lombard, conservent

comme je l'ai remarqué ailleurs, les vieilles manières d'orner au
moyen d'entrelacs d'osier, et ensuite, parce que saint-Ambroise,

mis au nombre de ces constructions, en présente d'autres tout à

fait neuves et plus perfectionnées. Ses nombreuses figures d'hom-
mes et d'animaux, de formes rondes, quoique grossières, manifes-

tent un progrès très notable, en comparaison des horribles ébau-
ches du IX* et du X* siècle, et certaines décorations à feuillages,

comme certaines formes organiques, telles que les galeries intérieu-

res, accusent ouvertement l'influence, que l'art néo-byzantin exerça

une dernière fois sur l'art italien, vers la fin du X* siècle et pendant
le suivant. A mon avis, aucune autre église d'Italie en dehors de la

Vénétie ne peut, mieux que saint-Ambroise, fournir les preuves ma-
térielles de cette influence, représentée ici pai' |)liisieurs travaux
qui ne peuvent être sortis que des mains des artistes grecs du XI*
siècle ou du commencement du XII*. — Telles sont les mosaïques



de la (lemi-cuvctte de l'abside, avec son architecture byzarre, avec

ses figures, où apparaît la manière propre îi la renaissance by-

zantine; les incrustations de marbres et les peintures de l'hé-

micycle et du chœur, qui étaient en parfaite harmonie avec les

ornements en mosaïques; les décorations et les membrures en stuc,

(jui ornaient cette même abside ^), toutes portant un cachet grec;

le fameux médaillon également en stuc, représentant l'image de

saint Ambroise, et enfin la partie supérieure du ciborium (hi maî-

tre-autel 2). Dans tous ces travaux, et chacun doit le reconnaître,

l'école lombarde est complètement étrangère, tandis qu'au contraire,

dans leurs ornements, dont la finesse, d'ailleurs, se rapporte, moins

au mérite du siècle où ils furent exécutés, qu'à la matière dont

ils furent faits 3), ressort tout le caractère et la grâce byzantine,

surtout dans les feuilles rampantes des tympans du ciborium et

dans celles, qui encadrent le médaillon de saint Ambroise. En re-

gardant, ensuite, les figures en bas-relief mentionnées ci-dessus,

on croit avoir sous les yeux, dans de grandes proportions, ces

couvertures d'ôvangéliaires, que les byzantins enrichissaient d'ima-

ges et d'histoires coulées en métaux précieux. — Si nous nous met-

tons maintenant à rechercher en quelles circonstances peuvent

avoir été faits tous ces embellissements, dans l'église de saint-Am-

broise, nous devons considérer, que les peintures murales du chœur,

désignées ci-dessus, paraissaient exécutées après la construction de

la crypte, car elles finissaient régulièrement au niveau du pavé

supérieur; et comme la crypte, à en juger par le style des arcades

qui en restent, dût être construite en même temps que les nefs,

') On retrouva, lors des dernières restaurations, quelques traces des peintures,

qui ornaient ces murailles et il en reste des dessins (voyez Dartein). Par contre, les

stucs, qui se trouvaient à leur place, assez bien conservés, furent détruits par nos

savants restaurateurs, parce que, à leur avis, ils ne s'harmonisaient point avec une

abside du V'I« siècle! ! !

*) Tous ces stucs, soumis à l'analyse chimique, donnent des résultats presque

parfaitement identiques, preuve de leur contemporanéité.

^) Comme je l'ai fait observer dans le chapitre précédent, en parlant de sainte-

Marie-in-Valle de Cividale, les travaux en stuc se montrent toujours inférieurs, com-

me soin et comme finesse, à ceux de la même époque, sculptés dans le marbre, et

j'ajoute ici que, comme l'orfèvrerie, la céramique, le tissage et les arts de même
nature, curent des motifs de décoration en général tout à fait différents de ceux de

l'architecture, ainsi dut-il en être de l'art du stucateur, car on ne saurait expliquer

autrement la nouveauté et la variété des motifs, que nous voyons dans les rares stucs

qui nons restent, motifs qu'on ne retrouve presque jamais dans les ouvrages en

marbre de la même époque.



il sVnjîiiit ({iio los onibollis;^:oiiiont.^ susdits fmvnt ajoutés au chœur,

lorsqu'il devint nt'Ot'ssairo de rhariiionisor avec la iich(^ss(^ de la

nouvelle construction. Le dôsir d'avoir des niosaniues fit recourir

ti des artistes grecs, et ce fut à eux égalenieiii (iiie fui'eiit couliées

les autres décorations en marbres, en stucs et en peintures.

Toutes ces considérations m'amènent à croire, que les nefs

actuelles de saint-Ami )roise s'élevèrent dans la seconde moitié du

\r siècle, et l'atrium vers le commencement du suivant, un peu

avant le nouveau campanile, qui, comme on sait, date de 1121). —
Donc, pour me résumer, l'historique le plus probable des restaura-

tions, faites à la célèbre basilique, n mon avis, serait celui-ci: l'ar-

clievéque Angilbert en alloui^^ea, de 824 à 859, la })artie supérieure,

construisant entièrement les trois absides et refit très probablement

les anciennes nefs. L'Archevêque Anspert, de 8G8 à 881, acheva

la restauration de l'église, en reconstruisant le quadriportique.

Dans la seconde moitié du XP siècle, on rebâtit les trois nefs et le

vestibult», tout en respectant les absides d'Angilbert; on construisit

la crypte, la partie supérieure du ciborium, l'ambon, et on orna le

chœur de stucs, de mosaïques et de peintures. En 1129 fut élevé le

second clocher, et, en 119G, on répara les dommages causés à l'édi-

fice par la chute d'une voûte de la nef principale, on restaura l'am-

bon endommagé et l'on éleva de nouveau la coupole ^).

L'abside de saint-Ambroise de Milan avec ses petites niches, ses

saillies verticales et ses corniches arquées, est des plus précieuses,

non seulement, parce qu'elle devient un guide excellent, pour assi-

') Mais si saint-Ambroise de Milan peut encore montrer une partie de sa cons-

truction, antérieure au Xl° siècle, la basilique non moins célèbre de saint-Michel

de Pavie ne présente, à mon vis, rien de semblable. On a fait bien des supposi-

tions, pour déterminer les diverses constructions ou restaurations, que cette église

dut subir, par suite des désastres, dont elle eut à souffrir en 9'24 et en 1004; mais,

ici encore, il convient de rappeler le vieux préjugé relatif à saint-Ambroise, qui

a trompé tant d'archéologues; il n'y a donc rien d'étonnant qu'ils aient également

fait fausse route, en parlant de saint-Michel de Pavie. Laissons de côté ceux, qui

prétendraient encore que l'église actuelle remonte au VII« siècle; mais à ceux qui,

comme Reynaud ou Dartein, voudraient qu'elle ait été élevée presqu'en totalité

au X<= siècle, je dirai que le progrès artistique, que présentent les sculptures de

cette église, par rapport à celles de saint-Ambroise, et l'affinité visible des décora-

tions avec celles de San Pietro in Ciel d'oro de Pavie, église qui fut consacrée en

1136, me portent à croire que saint-Michel de Pavie fut construit au commence-
ment du XII«= siècle et peut-être après le fameux tremblement de terre, qui fît

crouler tant d'églises de la haute Italie et provoqua ainsi tant de reconstructions.
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gncr avec certitude au môme siècle, ou au suivant plusieurs autros
constructions d'une grande importance, dont l'âge a été, jusqu'à
présent, une énigme inexplicable, mais surtout, parce qu'elle nous
apprend quelles sont les véritables origines du style lombard ou ro-

man, ces origines que les arcliéologues, égarés par les préjugés, ne
surent jamais trouver, et que Dartein, malgré ses immenses ti'a-

vaux, a déclarées encore pleines d'obscurité.

L'abside de saint-Ambroise n'est donc pas l'uniijue exenq)le de
son genre: Milan même en offre quatre autres, qui remontent sans
nul doute au 1X° ou au X^ siècle; ce sont les absides de S. Calime-
i"o, de S. Vincenzo in Prato, de S. Eustorgio et de S. Cclso.

Les arcliitectes de l'abside ambrosienne, la plus ancienne de
toutes, autant qu'on en peut juger par les vagues souvenirs histori-

ques de cette époque, avaient compris, comment on pouvait, avec le

simple et facile partage des longues saillies verticales, donner de la

légèreté aux murailles et les enrichir en môme temps à peu de
frais; c'est pour cela que, sur l'abside de S. Calimero, nous en
voyons deux de plus, c'est-à-dire six, de sorte que la muraille est di-

visée en sept champs, dont chacun renferme dans le haut trois

niches encadrées par les petits arcs suspendus habituels.

Mais le plus précieux édifice du IX" siècle, que conserve Mi-
lan, ce ne sont, ni les absides que nous venons de mentionner, ni

la petite église de saint-Satire, mais une entière et assez grande
basilique, fermée au culte depuis presque un siècle, et pour cette

raison, et parce qu'elle est enfouie dans un coin assez éloigné de
la ville, restée inconnue de presque tous les savants: c'est l'église

de saint-Vincent-m-P/'ato.- Le premier, qui la signala au public

presque comme une découverte, ne fut pas, cette fois, Dieu merci,

un étranger, mais le Comte Charles Bclgiojoso, en 1868 i); elle fut,

ensuite, reproduite avec dessins par le regretté Comte Edouard
Mella, dans une de ses petites, mais précieuses monographies,

qu'il avait souvent l'habitude de publier, mettant en lumière quel-

que monument obscur et intéressant de la Lombardie ou du Pié-

mont ; exemple honorable et utile, qui devrait avoir beaucoup
d'imitateurs.

Saint-Yincent-m-Prato est donc une église de forme basili-

cale, à trois nefs, séparées par seize colonnes supportant des arcs

semi-circulaires, recouvertes de toits à enchevêtrures découvertes

') Dans le Compte-rendu de l'Institut Lombard.
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et terminées par trois absides ^). L'une est la porte d'entrée, ri-

goureusement rectangulaire, avec l'architrave allégée par un arc de

décharge à moitié rond. La façade est nue ainsi que les autres murs,

sauf celui de derrière, qui, au tympan extérieur, est orné de petites

arcades en saillie rampantes et d'une petite fenêtre à croix, fermée

par une espèce de large tabernacle, formé de deux minces demi-

colonnettes en terre cuite et de pauvres corniches en]^briques dispo-

sées en zig-zag. Au-dessous se recourbe l'abside centrale, dans la-

quelle on peut voir les mêmes saillies verticales, petites niches, arcs

et corniches, (|ue nous avons vus à saint-Ambroise, et, qui plus est,

en même quantité et dans la même disposition. L'intérieur a des

murailles lisses, dans lesquelles s'ouvrent de nombreuses fenêtres

cintrées, larges et hautes (m. 2. 40 X 1. 20), qui éclairent abon-

damment l'église. Il n'y a d'artistique

que les chapiteaux des colonnes très

variées et parfois fragmentées, très

variés eux aussi de dimensions et de

style. Ils sont en grande partie ro-

mains et chrétiens des premiers siè-

cles, provenant très probablement des

ruines d'une ancienne église; il y en

a cependant un, (pii, comme je l'ai dit

au chapitre précédent, trahit le ciseau

byzantin du VHP siècle et plusieurs

autres sans doute de la môme époque

que l'église, quoique sans ornements

et d'une forme originale. Mais pour

peu qu'on y réfléchisse, on y voit sans peine l'ensemble rudimen-

taire des chapiteaux du ciborium de saint-Ambroise, dont la phy-

sionomie, pleine d'expression, accuse le style du IX^ siècle. C'est

donc là une preuve de contemporanéité, qui trouve sa confirmation

dans la ressemblance évidente des absides des deux basiliques. Le

fond de la grande nef, dans la partie correspondant aux trois der-

niers entre-colonnes et à l'abside, est occupé par une crypte qui a

son niveau un peu au-dessous de celui des nefs, et, à cause de cela,

ressort considérablement, en exhaussant le chœur de plus de deux

mètres. Elle est formée de nombreuses voûtes à croisillons, sou-

') Dans la restauration récente de la Basilique, de nouveau livrée au culte, on

a reconstruit les deux absides latérales, jadis en ruines et remplacées par des cons-

tructions modernes.

^



tenues par îles C(>l«)nnet(es ;\ eliapitiv\iix cle piuvciiaïuo aiiliipie et

de formes très variées, ])arini lesquels deux du V siècle.

Telle est Téi^dise de saint-Vineent, dont la loiine hasilicale,

la structure simple, les chapiteaux pour la ])luparl très anciens,

ont fait croire à Mella, ^ Paravicini ^), et à pres(pie tous les écri-

vains (pii s'occupent de l'art, (pi'elle était antéiieure à TèpcMpic

lombarde, à l'exception dv. la partie postérieure (;l de la ci-vpte.

Dartein, au contraire, mais sans se prononcer IVanchcment, se mon-

tre [torté ;^ croii'e rpTclle lut élevée pendant la domination lom-

barde du VU" an Vlll" siècle. Mais ces opinions, maliiiv le niérile

et la science de leurs auteurs, n'ont, ilans le cas jirésc^nt, (prune

très faible portée, car clli'S rejiosent toutes sui" une idée lausse,

d après laipielle !<• \'I1I' cl le IX" siècles voyaient (léj;\ f1(>urir l'ar-

chitecture lombarde, dont les églises, avec i^ilnstivs à 1)andes et voû-

tes à croisillons, doivent nécessairement faire reculer au VU", VI " ou

V siècle celles de formes basilicales, accusant un art plus ancien.

On fit une exception pour les absides; mais, en vérité, i! y a trop

d'unité de construction dans tout l'édifice, pour y voir une réédifi-

cation postérieure, tandis que, par les études que nous venons de

faire, nous constatons que toute l'église annonce clairement le IX^

siècle. Et, maintenant, il ne nous reste plus qu'à jeter un coupd'œil

sur les souvenirs historiques qui s'y rapportent.

Benvenuto d'Imola, Torre et Castiglione ont écrit que l'église

avait été fondée jiar Didier, dernier roi des Lombards. Mais cette

date, qui aurait attribué à l'édifice une vénérable antiquité, n'a pas

trouvé grâce devant les historiens modernes, qui ont jugé cette

église, digne des premiers siècles chrétiens; aussi se sont-ils bornés

t\ l'assigner aux absides seulement, ou l'ont-ils rejetée au nombre

des fables. Je n'ai aucune raison, d'ailleurs, de la croire sans fon-

dement, car j'ai reconnu dans un des chai)iteaux des nefs le style

grec du temps de Didier, lequel peut avoir dédié à saint Vincent,

non point la basili(puj actuelle, mais une chapelle de petites di-

mensions. C'est précisément parce qu'elle était petite (Qu'elle ne

devait pas pouvoir servir au monastère des Bénédictins, <jui lui

fut joint en 814; et voilà pourquoi nous la voyons remplacée par

l'église actuelle, qui, selon toute apparence, fut l'œuvre des moines

du IX* siècle. Les listes des donations, faites au monastère par

l'archevêque Giselbert, en 833, et des grandes richesses léguées

') Guida artiatica di Milano.



aux Religieux dans les testaments des archevêques Scaptoald et

Angilbert et de Garibaldes, 6v6que de Berirame, semblent se rap-

porter au temps où les moines avaient les moyens de commencer
ce travail. Ainsi donc, les données historiques et les observations

artistiques se confirment les unes les autres avec un merveilleux

accord et nous assurent que cette précieuse basilicpic, qui doit sa

conservation presque miraculeuse à la décadence du monastère,

à son abandon (pii en suivit et h sa situation dans un ({uarticr

de la ville très écarté et encore désert, il y a quelques années,

remonte, en effet, à la moitié environ du W^ siècle.

On me fera peut-être une objection relativement à l'âge de

la haute crypte presbytérale ^), qui a certainement beaucoup plus

la forme et le caractère des églises lombardes que d'une vieille

basilifiue; mais à cela je puis répondre, d'abord, que ses cha-

piteaux n'offrent pas la moindre trace de style lombard, tandis que

leur grotesque variété s'harmonise parfaitement avec la masse
fragmentaire de ceux des nefs supérieures; en second lieu, que

plusieurs autres basiliques de ce siècle, et nous en parlerons plus

loin, sont également pourvues d'une crypte synchrone très exhaus-

sée; exhaussement auquel on attachait même une signification

importante, que nous aurons l'occasion d'expliquer, en parlant de

la primitive Basilique de saint-Marc de Venise. Quoiqu'il en soit, il

est certain que les cryptes furent construites pour y déposer les

corps des Saints, et l'on sait, en effet, que, vers 859, l'église de saint-

Vincent-in-Prato reçut les corps des saint Nicomède et Quirin. Cet

') Le N." du 15 Août 1888 de la Revue florentine « Arte e Sioria » contient

une note du prof. Paul Tedeschi, ainsi conçue: « Dans un article imprimé en Dé-

cembre 1882, sur VArchivio storlco Lombardo, j'ai essayé de démontrer la néces-

sité de démolir le chœur élevé (de saint-Vincent), ajouté plus tard. Ma faible voix

n'a pas été entendue; ainsi dans l'unique spécimen de basilique romaine, restaurée

à Milan, dans ces derniers temps, on a le hideux spectacle d'une grande barraque

et d'une crypte postérieure de plusieurs siècles ». J'en demande pardon à M.^ Te-

deschi, mais je ne puis que féliciter la Commission des monuments de Milan de

ne l'avoir point écouté. Elle a voulu que la vieille crypte fût entièrement conservée.

Avant de détruire, il faut bien réfléchir. La conservation, si excessive qu'elle soit,

ne court jamais le risque souvent irréparable, qu'entraine après elle la manie de

détruire.

Je dois avertir le lecteur, qui irait visiter la basilique aujourd'hui restaurée,

que les ambons, qui se trouvent de chaque coté du chœur, sont modernes, imités de

l'antique. On a assez bien saisi dans les ornements des parapets le style du IX''

siècle, mais non dans les corniches et les chapiteaux.
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événement correspond-il à la date de sa consécration ? On ne risque

rien, certainement, de l'admettre.

Milan même offre ensuite à nos études la petite église de saint-

Satire, qui, nous l'avons vu plus haut, fut construite par l'arche-

vêque Anspert. Son plan est un carré coupé par une croix, dont

le centre est déterminé par quatre colonnes isolées, et ses extrémi-

tés, moins celle où s'ouvre la porte d'entrée, par de petites absides.

Les espaces entre les colonnes et les murailles angulaires sont

couverts par des arcs semi-circulaires et par de petites voûtes à

croisillons; les petits bras de la croix par des voûtes à caissons et

les absides par des demi-cuvettes, dont l'axe est à la hauteur des

meneaux de ces voûtes. Le centre est aujourd'hui couvert d'une

Fig. 125. — Plan de l'église et du campanile de saint-Satire à Milan — a. 879.

petite coupole moderne, qui ne permet plus de deviner ce qu'il y
avait anciennement, probablement une simple voûte à croisillons.

Aujourd'hui le mur extérieur de cette petite église est circulaire

percé de quelques niches, mais ce n'est plus le mur originaire; c'est

un revêtement de renfort ajouté auXV^ siècle, lorsque l'édifice fut au

dedans et au dehors orné de briques. A l'intérieur, outre les qua-

tre colonnes isolées, il y en a quatre autres plus petites, dont un tiers

est enchâssé dans les murs latéraux de l'autel pour rendre la petite

chapelle du fond plus riche. Les chapiteaux sont en partie romains,
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en partie modernes, substitués aux anciens lors des restaurations,

et en partie contemporains de la construction de l'édifice. On en

distingue trois, qui, par leur richesse grossière, le style et l'ensem-

ble des formes, accusent une parenté très étroite avec un de ceux

que nous verrons dans la crypte de l'église d'Alliate, construction

du même temps. C'est une gauche imitation du corinthien; ils ont

des feuilles comme ramassées dans des espèces de coquilles, les ti-

gettes grossières, les croix à doubles volutes, et les abaques mes-

quins comme de coutume.

On ne saurait m'opposer que la petite

église puisse appartenir à une époque moins

éloignée et qu'on y ait adapté des chapiteaux

de bâtiments plus anciens; d'abord, parce

qu'elle n'offre le caractère d'aucune des ar-

chitectures en usage en Lombardie, à dater

du XP siècle; ensuite, parce que ces trois

chapiteaux ont l'air d'avoir été bien réelle-

ment sculptés pour les fûts qui les suppor-

tent, et parce que les fûts sont de diamètre

différent, c'est-à-dire pour l'une des gran-

des colonnes et pour deux des petites. On
ne peut raisonnablement supposer que l'é-

glise ait été construite avant le IX^ siècle

et seulement restaurée par Anspert; car les

raisons exposées page 210 s'y opposent, et

outre qu'elle ne présente pas le moindre in-

dice de l'art des siècles antérieurs au IX^,

son plan et son organisme accusent nette-

ment au contraire le style néo-byzantin, de

sorte qu'on ne serait point étonné de la voir à Athènes, à Tliessa-

lonique ou à Constantinople.

On a l'habitude de regarder généralement comme l'œuvre

d'Anspert le vieux campanile qui s'élève près de l'église de saint-

Satire; je n'hésite pas à déclarer que cette opinion ne me parait

pas dénuée de fondement, et l'accepte volontiers.

L'usage des clochers remonte beaucoup plus haut qu'on ne le

croit communément. Fleury a démontré, pièces en main, (ju'au W
siècle, beaucoup d'églises étaient déjà pouvues de tours et de cloches

de très grandes dimensions; et cela est confirmé par plusieurs

clochers de Ravenne, pour la plupart cylindriques, qui, dans leur

Fig. 126. — Chapiteaux de

l'église de saint- Satire à

Milan - a. 879.
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structure, dans la nature des matériaux qui les composent et dans

le caractère de leurs sculptures, accusent, à n'en jtas douter, le VI®

siècle. L'histoire ne s'oppose ilonc nullement à la i)réten(luc anti-

quité du cami^anile de saint-Satire, et beaucoup moins encore l'exa-

men artistitpie de ce clocher, dont K's grossières portes géminées

et les frises ù petits arcs susjhmhIus de

la |»lus granile simplicité, ont leur équi-

valent dans les parties analogues des

édifices (hf IX" siècle. Ajoutez à C(da

(jue Taxe du plan ilu campanile est par-

faitement parallèle à Taxe de l'église

contigiie, élevée |>ai' Anspeit, ce (pii

semble confirmer cpie les deux édifices

sont de la même époque.

Le campanile de saint-Saliie est

donc très probablement le plus ancien

campanile de caractère artistique qui

nous reste, après ceux de Ravenne, et

est le prototype des caractéristiques clo-

chers lombards, toujours carrés et sul)-

divisés en plusieui's zones, ornées de

saillies verticales et de petits arcs sus-

pendus.

ALLIATI^. — L'ancienne manière;

basilicale nous est également afîlrmée,

en dehors de saint-Vincent de Milan,

par l'église, non moins conservée et

non moins précieuse, du village d'Al-

liate, dans la Brianza: cette église, com-

me je l'ai dit [)lus haut, doit son origine

à l'archevêque Anspert, (jui, suivant la

tradition, l'aurait élevée en 88L 11 serait

vraiment désirable que toutes les tra-

ditions de ce genre trouvassent dans
Fiij. 127. — Campanile de saint-Satire

à Milan — a. 879.les monuments, auxquels elles se rap-

portent, une confirmation aussi com-

plète que celle qu'offre cette église d'Alliate, qui accuse dans toutes

ses parties le IX* siècle. Elle est à trois nefs séparées par des co-

lonnes, ici comme ^i saint-Vincent, de caractère fragmentaire. Mais

ce pauvre pays n'était pas, comme Milan, riche en chapiteaux ro-
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mains, qui pussent à l'occasion passer au service de l'église ; aussi,

à l'exception d'un seul à dauphins et à coquilles, très petit, et

qui, par conséquent, eut besoin d'un abaque très large, les autres

ne sont que des bases renversées, ou des fragments de cippes fu-

néraires, toujours relevés de hauts tailloirs. Une des colonnes pré-

sente môme une inscription romaine renversée, preuve que c'était

une colonne miliaire. Les deux dernières arcades des nefs, moitié

plus larges que les autres, furent ti'ès probablement ouvertes plus

tard, au détriment de quatre arcs de moindre importance, dans le

but d'élargir l'escalier du chœur, qui se trouve à côté. Des fenêtres

cintrées, de dimensions médiocres, s'ouvrent sous la toiture de la

grande nef, qui présente les enchevauchures ordinaires découvertes.

FiQ. 128. — Plan de TEglise et du Baptistère d'Alliate — a. 881.

Mais là OÙ cette église reproduit exactement saint-Ambroise de

Milan, c'est dans les trois absides du fond, précédées de compar-
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tiinents, st''par<^s par dos mui'ailles vi formant, au centre, un chœur,

couvert de voûtes arquées, et, latéralement, tlcux petites chapelles

avec lies voûtes ù croisillons. Ici éij^alement le chœur se trouve

assez élevé i\ cause de la crypte, et tlevait Tètre beaucouj) plus, à
l'origine, avant que le niveau des nefs eût suhi rexhaussement
actuel. La crypte, à hupielle on accède par deux petites portes, qui

ouvrent dans les petites chapelles latérales, est divisée en trois

petites nefs par des colonnettes supportant de petites voûtes à crois-

sillons. C'est ici seulement que nous retrouvons des chapiteaux scul-

ptés tout exprès pour réditice. L'un d'eux, d'une richesse barbare,

ressend)le beaucoup à ceux que nous avons vus dans la petite église

synchrone de saint-Satire à Milan. Tous les autres, en même temps
qu'ils accusent le 1\* siècle, montrent une certaine tendance aux
formes romanes postérieures, tandis que leur exécution rudimen-
taire fait penser aux grossiers ouvriers de la campagne, qui les

sculptèrent sans aucun doute.

A l'extérieur, remarquons l'en-

trée principale; c'est la seule porte

ornementée du IX^ siècle, que je

connaisse en Lombardie, présen-

tant, comme certaines portes de la

même époque, que l'on trouve ù.

Rome et dans les iles de la Véné-

tie, les jambages et l'architrave or-

nés par devant, et, de côté, les en-

trelacs curvilignes habituels, parti-

culiers au style italo-byzantin. Cette

porte centrale, de plein pied avec

les nefs intérieures, a dû être lé«

gèrement exhaussée, mais il n'en

a pas été ainsi d'une des latérales, qui, pour cette raison, est

demeurée fermée et enfouie, mais a conservé intacte sa grossière

architrave, flanquée de deux grandes briques carrées, et surmontée

du caractéristique arc-boutant semi-circulaire, comme à saint-Vin-

cent de Milan. On remarque, enfin, à, l'extérieur, l'abside centrale,

dont les fenêtres sont plus larges que celles des nefs et qui est ornée

de quatre longues saillies verticales et des inévitables petites niches

fausses, qui sont très grossières et distribuées sans goût.

Un autre édifice, que l'on doit à Anspert, est le Baptistère attenant

à cette même église d'Alliate, lequel, chose étrange! au lieu d'être

Fig. 129. — Chapiteaux de la

Crypte d'Alliate — a. 881.



Fig. 130. — Mur extérieur de la grande

abside d'Alliate — a. 881.

239

octogone estennéagone, couvert d'une coupole, et a une abside, qui,

en ressortant du corps de bâtiment, en recouvre bizarrement deux

côtés. Chaque côté est percé dans

l(j haut d'une fenêtre très étroite
;

au-dessus des fenêtres s'étend

une rangée de petites arcades

très peu saillantes et de faible im-

poste, et au-dessus de celle-ci,

au lieu d'au-dessous, et concen-

triques, comme nous l'avons vu

jusqu'à présent, s'enfoncent les

petites niches fausses, comme
dans l'église attenante, grossières

etconsidérablement éloignées les

unes des autres.

Nous devons nous arrêter ici

pour considérer deux faits d'une

certaine importance. L'un, c'est

que les fenêtres, qu'on avait faites

précédemment larges, commencent, dans cette église d'Alliate, à de-

venir plus étroites, et finissent, dans son Baptistère, par ressembler

à, de vraies meurtrières. L'autre, c'est qu'elles présentent un double

ébrasement, conséquence natu-

relle du rétrécissement de la fe-

nêtre, afin de gagnera l'intérieur

une compensation en lumière.

Or, les fenêtres très étroites à

double oblique furent, îi dater de

cette époque, l'un des caractères

les plus marqués de l'architecture

lombarde. Les archéologues se

sont donné beaucoup de peine

pour deviner le motif, qui pouvait

avoir poussé les constructeurs

d'églises du X^ au Xir siècle à

abandonner les larges et lumi-

neuses fenêtres pour ces miséra-
* Fig. 73/ Mur extérieur du Baptistère

^^^^ ^^ ^^^^^^ j^ j^^^^. ^^ j^,
d Alliate — a. 881. '

.

"^

gnes d'une prison. Les uns 1 ont

cherché dans l'intention de rendre le lieu un peu sombre pour lui



ilininer ainsi un certain air de recueillement et de mvstère; les au-
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très dans la prévoyance que, en cas de guerre, l'é^-lise pourrait êti-c

convertie en forteresse capahle de i-ésistei* aux attaques de l'ennemi.

Alors on n'eût pas eu besoin de larij:(\s et dangereuses fenûtres, mais

seulement de véritables et utiles meurtrières. D'autres enfin ont ci'u

que c'était dans la crainte de nuire à la solidité réelle de l'édifice

par des ouvertures ti'op larges.

Cette dernière conjecture est aujourd'hui de mode, mais, à mon
avis, elle vaut autant que la seconde; cai' il ne me paraît pas logi-

que de croire que de semblables ci'aintes aient commencé à se ma-
nifester au moment où les constructeurs abandonnaient l'ancienne

manière, réputée faible, pour adopter un système très robuste, tel

que celui des églises lombardes ;\ voûtes. En conséquence, des trois

suppositions la première me semble la plus raisonnable et la plus

vraisemblable. Pendant les siècles précédents, on se servit aussi

quelquefois de fenêtres très étroites; mais ces exemples sont ou des

exceptions isolées, comme sainte-Agathe et saint-Victor à Ravenne
et l'église paroisiale di Bagnacavallo, ou des mausolées, comme le

Mausolée de Galla Placidia, ou celui de Théodoric ti Ravenne; et

dans ces derniers, on les rejeta, non par la crainte d'afïaiblir l'édi-

fice, mais simplement pour que ce jour mystérieux en accrût le ca-

ractère. Ces ténèbres presque sépulcrales des églises, élevées à

dater du commencement du XI® siècle, s'harmonisent, à mon avis,

merveilleusement avec les mystérieuses et diaboliques sculptlires

bestiaires, avec les terribles représentations du Jugement dernier et

avec les sombres et fantastiques ombres des cryptes souterraines.

BIELLA. — A ce groupe d'édifices du IX® siècle se rattache,

par la ressemblance du style, le Baptistère de la cathédrale de Biel-

la. Son plan est un quadrilobe parfait sur lequel s'élèvent quatre

grandes niches à demi-cuvette. Le carré central est déterminé j)ar

quatre arcades soutenant un étage ou galerie de formes très singu-

lières; car, extérieurement, il se présente octogone à côtés égaux et

à angles alternativement presque droits et très obtus, offrant de face

un angle au lieu d'un côté; et intérieurement, il présente un carré

arrondi aux angles par des pans curvilignes, lesquels, en montant,

deviennent de plus en plus larges, jusqu'à ce que le carré se change

insensiblement en un cercle et devienne la base d'une coupole hé-

misphérique. Coupole et absides sont couvertes d'un toit à inclinai-

son rectiligne, appuyant directement sur les voûtes. Au sommet de

l'édifice s'élève une petite tourelle carrée à double fenêtre, qui sem-
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blc une addition po.stérieurc. Au dessous l'octogone est animé par

ies petites niches habituelles très rapprochées et encadrées par de

petites arcades saiUantes; reproduisant par (^ela même, mieux que

celles d'Alliate, les autres de Milan. Sur chacun des cotés de l'octo-

gone s'ouvre une petite fenêtre en meurtiêre et à double ébrasement.

L'étage inférieur quadrilobé est également orné au-dessous de

la corniche de niches semblables; mais ici les petits arcs en relief

sont, de (juatre en quatre, supportés par de longues saillies vertica-

les, qui descendent jusqu'à la base. Les fenêtres des absides sont

une reproduction de celles du haut. La porte, comme celle de saint-

Vincent-in-Prato, n'a rien de gracieux; elle se compose d'un rectan-

gle raide, dont l'architrave est allégée par un arc-boutant supérieur,

semi-circulaire, à la byzantine. C'est là aussi, du reste, l'essence

* Fig. 132. — Plans et coupes du Baptistère de Hiella — IX ° et X' siècles.

organique des portes de l'architecture romane, à partir des pre-

mières années duW siècle, quelque riches qu'elles soient en co-

lon nettes et en sculptures.
16
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En prt^sence de ce baptistôre do Riolla, tout pi'ivé d'ornements

et, en partie, de bizariv, sinon barbare structure, nous ne pouvons

nous enip<>cher d'en louer les belles proportions de l'extérieur, ni

ne pas faire cette observation que ses constructeurs semblent s'être

sérieusement )>rùoccupés de l'étude didicile des voûtes et de leurs

effets. A l'extérieur de la chapelle absidale de sainl-Ambroise et

de l'église d'Alliate, ressortent des pilastres de beaucoup de relief,

lesquels, saillant en parfaite correspondance avec les arcades inté-

rieures, font naître le soupçon que celui, qui les y a placés, com-
prenait déjii la valeur organique des contre-forts. Or, c'est un fait,

qui nous est confirmé par le baptistère de Biella, dont les angles

extérieurs, rentrés au milieu des absides, sont occupés par quatre

pilastres saillants, non pas i\ angle, mais à rayon ; ce sont donc de

véritables contre-forts des arcades intérieures supportant la coupole.

Ces édifices et quelques autres du même genre, que nous ver-

rons dans la Vénétie, sont les exemples architectoniques que le IX®

siècle nous offre dans la haute Italie. Mais à l'exception des petites

constructions, telles que le sacellum de saint-Satire et les baptistè-

res déjà cités, constructions, qui, étant de petite dimension, ont pu

être, de tout temps, recouvertes facilement de voûtes, et ne peuvent

guère représenter les progrès de l'architecture, il ne nous reste que

les églises de saint-Vincent de Milan et d'Alliate, représentant vrai-

ment l'état de l'architecture religieuse en Italie au XP siècle. Elles

nous montrent assez clairement qu'elle suivait encore l'ancienne

manière basilicale; et quoiqu'elle commençât à s'en écarter jusqu'à

un certain point dans les chapelles de fond, par exemple, elle était

toutefois encore éloignée de ces découvertes, qui donnèrent nais-

sance à l'église romane.

Cette conclusion jettera peut-être dans le découragement les écri-

vains d'art italiens, qui, après avoir proclamé jusqu'ici, non sans

un certain orgueil, que l'Italie fut le bercean du style roman et

qu'elle eut l'honneur de l'enseigner au X® siècle aux autres nations,

se verront maintenant dans l'amôre nécessité d'avouer que ce style,

bien loin d'être né au VII ^ siècle et d'avoir donné, pendant le VHP,
des preuves d'une vie abondante, n'avait point, on peut dire, encore

paru à la fin du IX®. Et, en effet, que sont les saillies verticales et

les corniches à petits arcs en relief, sinon des éléments avant tout

décoratifs, et pas même originaux de l'église romane, en face de

ses véritables et principales caractéristiques, telles que les voûtes à

croisillons, munis de nervures, les pilastres à bandes et les vigou-
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reux contre-fort.-*, élément:=;, que nous n'avons pas, certainement, ren-

contrés jusqu'ici? L'Italie devrait-elle donc renoncer à cet honneur

et au lieu d'avoir formé, reconnaître qu'elle a suivi les autres peu-

ples? Le style roman serait-il né en France ou en Allemagne, com-

me l'ont pi'étendu et le prétendent encore un grand nombre d'écri-

vains de par delà les Alpes? Et mes travaux auraient-ils donc ce ré-

sultat, déplorable pour nous, de confirmer leurs conjectures? J'ose

me flatter qu'il n'en sera pas ainsi, et mon espérance ne sera pas

trompée.

Dans l'intervalle compris entre la construction de la basilique

d'Alliate et la fin du X^ siècle, lorsque, au dire de Raoul Gla-

ber, historien du XP siècle, saint Guillaume, après avoir visité

ritiilie, passa en France avec une troupe d'artistes italiens, moi-

nes bénédictins la plupart, et commença à y construire de som-

ptueuses églises, il ne s'écoula pas moins d'un siècle. Si l'archi-

tecture en Italie, à la fin du IX® siècle, n'avait pas fait xle grands

progrès, elle avait au moins pris une bonne direction, comme nous

l'avons déjà vu et comme nous le verrons plus loin; et nous pou-

vons en conclure, que pendant le long espace de cent autres an

nées, elle put se perfectionner de plus en plus, et arriver, vers le

commencement du XP siècle, du moins en partie, aux précieuses

caractérisques indiquées ci-dessus; de sorte que saint Guillaume

put porter dans les Gaules, je ne dirai pas les fruits, mais au moins

les fleurs du nouveau style roman. Les limites, que m'imposent

mes forces et les soins que réclament mes travaux sur saint-Marc,

ne m'ont pas permis de poursuivre mes recherches dans la haute

Italie, de manière à pouvoir énumérer ici une lon.uu(3 liste de mo-

numents de cette époque, capables de représenter jusqu'à la der-

nière évidence le développement continu et progressif de l'archi-

tecture basilicale romane. Mais que le lecteur se rassure toutefois,

je ne suis pas pris au dépourvu, et les quelques édifices que je

vais lui signaler, rares mais précieux, suppléeront pour le moment
à une énumération plus abondante.

L'usage des voûtes, principe générateur de l'architecture re-

ligieuse lombarde, ne nous a été révélé jusqu'ici que très faible-

ment et imparfaitement par les oratoires et les absides, par les

chapelles et les cryptes des grandes églises basilicales, devant

l'étendue desquelles il semble que les constructeurs de voûtes re-

culaient encore. Peut-être le besoin et le courage de couvrir de

voûtes les larges nefs se fit-il jour, lorsque les somptueuses co-
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lonnes de marbre, t'(>urnies jii.-^que \i\ \m\v les; ruines romaines et

les plus aneiennes basiliques, venant à manqnei-, on lut eontraint

d'y sujtpléer \m\v do t^ros pilastres de bi'iqnes ou de pici res, seuls

capables de résister i\ un poids considérable, parec» (pi'ils étaient

susceptibles de toutes les dimensions. Substituer des pilastres j\

des colonnes, ce n'était pas certes une nouveauté, car, dés le VT'

siècle, l'Abbaye de saint-Pierre ;'\ Bai^nacavallo et saint-Victor à

Ravenne et le saint-lv-^prit en partie avaient dû se contenter de

modestes soutiens en briques; et cela, sans doute parce que, dans

les rares débris romains de cette ville, on avait depuis loni-temps

épuisé les colonnes, de sorte que, pour la construction des princi-

pales basiliques on dut les faire venir tout exprès des carrières

d'Orient, comme le prouvent rnniforiiiité des matériaux et les mem-
brures du sommet et du listel du bas des colonnes.

MILAN. — Une église de Milan, reconstruite vers la fin du

IX" siècle, au conmicncement du X", et qui peut représenter le

premier passage des colonnes monolitlies aux pilastres à faisceau,

est la célèbre basilique de saint-Fjistorge. De la primitive, fondée

par saint Eustorgc lui-même au VP siècle, il ne reste plus rien,

car la partie, qui, dans l'église actuelle a l'air le plus ancien, c'est-

à-dire l'abside, est tellement semblalde à celles que nous venons

d'étudier, (|u'il n'est pas permis de douter de leur contcmporanéité.

Ce sont ici aussi les mêmes saillies verticales, corniclies et petites

arcades en relief, et la même ceinture de nicbes. Le reste de l'église

parait avoir été refait pendant les siècles qui suivirent le XP, à

l'exception des deux arcades sans ornements, les dernières des

nefs, soutenues par des pilastres, lesquelles semblent remonter à

l'époque de l'abside à laquelle elles sont reliées. On a cru qu'elles

étaient autrefois seules et qu'elles correspondaient à peu près à un

cbamp semblable à celui de saint-Ambroise et d'Alliate; mais en

1809, lors de la restauration de leurs supports actuels, on mit à jour

les anciennes balustrades en briques, au sommet desquelles on re-

trouva l'origine du jambage de deux autres arcades, coupées, lors-

que l'église fut refaite dans le style roman. Aussi peut-on conclure

de là que les nefs de la basilique du X^ siècle étaient entièrement

séparées par des pilastres au lieu de colonnes.

Mais ce n'est pas la seule particularité du vieux saint-Eustorge.

Lorsqu'ils se virent contraints de se servir de rangées de pilastres

massifs, les arcbitectes songèrent à en profiter pour ajouter à la so-

lidité de l'édifice, dont les matériaux n'avaient rien de précieux.
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Aussi résolurent-ils de jeter à travers les petites nefs de nombreu-
ses arcades, qui renforcées par un mur, devinssent un contrefort

solide pour les hautes murailles des grandes nefs. Dans ce l)ut ils

firent saillir des pieds-droits des murs latéraux, et d'autres cor-
respondants des rangées de pilastres, lesquelles prenaient par \k

mémo la forme d'un T, et, au-dessus de ceux-ci, ils firent reposer
les dites arcades, dont deux subsistent encore.

Un pas considérable

vers le système roman des

voûtes à croisée eut lieu le

jour où l'on pensa à com-
pléter l'idée organique des

arcs transversaux de saint-

Eustorge, en en jetant éga-

lement sur la grande nef,

et en obtenant ainsi un en-

chainement raisonnable et

solide de tout l'édifice. De
là vint qu'en chargeant les

pilastres des nefs de qua-

tre arcades distinctes à

croix, quatre pieds-droits

devant être préparés au

dessous, le pilastre prit

dans l'ensemble de sa base

une figure cruciforme. Ce progrès important de l'architecture italo-

byzantine n'a jamais été regardé comme une tentative insignifiante,

mais comme une invention si parfaite en elle-même, qu'elle fut ap-

pliquée avec un heureux succès au XP et au XIP siècles dans un
grand nombre d'églises remarquables. Nous la trouvons déjà em-
ployée en 1013 dans San-Miniato de Florence; et si elle avait de si

bonne heure franchi les Apennins, il est plus que logique de croire,

que, bien avant cette époque, elle était en usage dans la haute Italie.

VICENCE. — A l'appui de ceci, nous avons à Vicence, une
église très précieuse et entièrement oubliée; celle des saints-Félix-

et-Fortunat, qui s'élève hors de la ville à peu de distance de la gare,

et s'annonce par un pittoresque campanile fortifié. Un document
historique i) nous apprend qu'en l'an 895, l'Évêque Raoul, l'ayant

') Voyez « Grande lUustrazione del Lombardo Veneto » — Vicen;za e il suo

territorio, par J. Cabianca di F. Lanipertico, p. 796.

FiQ. 133. — Plan de l'ancienne église de saint-Eustorgc

de Milan — IX' ou X" siècle.



trouvée omnicdltii monmitico et (lirt'no qlfïeio Hcstittitani oh nc<jU-

t/cntiam pastonnn et baf'baf'OK (fcntCfi quac in ItuJiai)} niipcr irrne-

runty y rappela les Béiiédictins noirs et la restaura (id Jionorein SS.

Martyrum Felicis et Fortiiruiti, Viti ((t(fne Modetiti. Cette église suhit,

ilaiis le cours des siècles, des restaurations, des retouches ou des

mutilations jus(]u'au nKMiient oi\ en 101 1, elle lut barbarement

transformée, mais non ijràtée au jx^int de ne garder aucune trace

de l'ancien édifice. La porte principale, mélange d'éléments romans

et néo-by/antins, |)orte la date de M • C • LWXlll; l'abside celle

de M-C-'l.\\lX; les fenêtres d." la erypte celle de M-C'LXWIU;
le clocber celle de M * C • l,\. Toutes ces dates peuvent t\ première

vue faire soupçonnei- (pie l'église, restaurée par Raoul, fut comjjlè-

tcment rebâtie au XIP siècle; mais un examen attentif de l'édifice

dissipe bientôt cette idée et donne la certitude que les travaux, qui

se rapportent à ce siècle, sont les seuls pourvus d'une date, plus la

crypte et quelques pans de muraille, et que l'œuvre de Raoul n'avait

pas été une simple réparation de la vieille église, mais une recons-

truction presque totale. Ce fut au XVr siècle qu'elle souffi'it les

dommages les plus grands, lorsque les moines, ayant voulu forti-

iier le campanile en entourant l'étage supérieur de corbeaux et de

créneaux, jugèrent nécessaire de l'isoler.

Ils abattirent alors une partie de la petite nef septentrionale,

qui, ainsi raccourcie, fut terminée par une petite chapelle couverte

d'une voûte à croisée; ils renoncèrent également à la partie cor-

respondante de la nef méridionale pour en faire un appartement

de service; ils murèrent les arcades correspondant à la portion

détruite et transformèrent sans doute en grosses colonnes les pi-

lastres de l'ancienne église dans la partie qui restait intacte.

Or, cette réforme a été un bonheur pour nous, car elle nous

a sauvé, bien qu'obstruées, six arcades des anciennes nefs avec

leurs soutiens originaires, qui nous montrent des rangées de

piliers alternant avec des colonnes. Voilà donc ici un nouveau

pas vers l'église Lombarde, dans laquelle la nature des voûtes

exige que les soutiens des nefs soient alternativement forts et lé-

gers. Vers la nef méridionale s'est conservée une colonne intacte,

du côté de celle du nord un pilastre. La première porte un cha-

piteau ionique, imitant grossièrement les plus riches parmi les

anciens, au moyen d'ornements de style italo-byzantin et couronné

d'un gros abaque, orné d'entrelacs: le second présente des formes

qui sont tout à fait nouvelles, et tout simi)lement lombardes. Par ce
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qu'il en reste on peut juger qu'elle était à l'origine cruciforme de

base, c'est-à-dire formée de la réunion de deux pilastres et de deux

colonnes, les premiers

le long de l'axe longi-

tudinal de la nef, les

secondes le long de

l'axe transversal. Cha-

cun verra facilement

dans ce pilastre la plus

ancienne tentative de

pilier en faisceau que

l'on connaisse; il nous

apprend que dans la se-

conde moitié du X® siè-

cle ce membre carac-

téristique architecto-

nique de l'église lom-

barde était déjà en voie

de formation. La stru-

cture dit assez claire-

ment quel genre d'ar-

cades il soutenait; et

si aujourd'hui nous

n'avons plus celles qui

reposaient sur les de-

mi-colonnes traversant

les nefs, comme à

saint-Miniato , il en

reste cependant des tra-

ces. Mais il y a plus:

pilastres et demi-colon-

nes (celles au moins

qui donnent sur les pe-

tites nefs) sont cou-

ronnés d'un chapiteau

commun qui se déve-

loppe tout autour en un motif uniforme, et tandis que par ses gros-

sières sculptures il rappelle encore le style du X*" siècle, par sa

1) Je dois le dessin de ce plan à l'aimable obligeance de MJ ring.»" et Che-

val.'' Flaminio Anti de Vicence.

Fin- is i. — Plan de l'église des

saints-Fclix-et-Fortunat près de Vicence ').
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bles des églises lombardes du \r et du XIT' siècles, eomme, pai-

exemple, qu(»lques-uns de l'Oi^lise, aujourd'hui détruilc, d'Aurone
à Milan, l^i base du pilastre mérite aussi noti'e attention, car

elle nous offre un profil lom-
bard aussi pur que celui de

saint-And)roise, et nous monti-e

jus(]u'aux angles de la j)lintlic

au-dessous des dend-ccdonnc^s

une sorte d'éperons de i-enfoil

en forme de piMite miclie, ca-

raet»''res essentiels du style Inm-

bai'd. Au WV siècle iU se

transformèrent en mille sortes

variées et fantastiques d'orne-

ments et de figures, dont hérita

plus tard le style gothique, et,

pendant quelque temps même,
celui de la renaissance. Saint-

F'élix de Vicence offre ensuite

le plus ancien exemple connu

jusqu'à présent de pilastres alternant avec des colonnes, le plus

ancien spécimen de piliers en faisceau, les plus anciens chapiteaux

de caractère franchement lombard et le plus ancien modèle de

bases munies d'éperons. C'est par conséquent un monument de la

plus haute importance et le plus précieux exemple de transition

entre le style barbare italo-byzantin et le style roman.

Si l'on était tenté de croire que ce que j'ai attribué à l'an 985,

appartient au contraire au XIP siècle, la crypte et l'extérieur de

l'abside, ouvrages incontestablement de ce siècle, nous offrent plu-

sieurs fragments qui y ont été employés comme vieux matériaux,

et qui accusent évidemment le style italo-byzantin et le même ci-

seau qui a sculpté les chapiteaux des colonnes et des pilastres ci-

dessus. Tels sont quehjues morceaux de petits [tilastres couverts

d'entrelacs, de roses et de tigettes qui ont dû appartenir à l'ancien

chœur, et cinq chapiteaux de dimensions médiocres, restes proba-

blement d'anciens eiboriums. Les ti'ois qui sont le mieux conser-

vés sont d'un dessin uniforme et ornés de volutes dures et de gros-

sières feuilles de palmier.

l.a basilique milanaise de saint-Celse, élevée peu avant 988

"'••
Pf

/'"<>/. /.?,"). — Chapiteau de saint-Félix

près de Vicence — a. 985.
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par l'archevêque Landolphc, nous offrirait peut-être un achemine-

ment plus prononcé vers l'église romane, si ses nefs n'avaient été

reconstruites au XIP siècle, comme on le voit clairement par ce

qui en reste.

Le seul débris que nous ayons de l'église de Landolphc, c'est

l'abside, qui présente à l'extérieur les mêmes ornements de petits

arcs en saiUie et les mômes niches, qui embellissent les absides

du W" siècle.

Mais quoique le X*^ siècle ait tiré de l'étude organique des

églises les qualités que nous offrent saint-Félix de Vicence et

San-Miniato de Florence, je ne crois pas qu'il ait jamais réussi

à les couvrir entièrement de voûtes à croisée. Aucun monument
antérieur auW siècle ne nous permet de le soupçonner, pas même
ceux de la première moitié duW siècle, non seulement en Italie,

mais encore en France et en Allemagne, quoique le style lombard

y ait fait, après l'an Mil, de plus rapides progrès qu'en Lombar-

die. Puis, si la largeur excessive des grandes nefs des basiliques

fit reculer les plus habiles constructeurs de voûtes de la première

moitié du XP siècle, à plus forte raison avait-elle dû effrayer les

timides ouvriers du X^. Car c'était bien là l'unique obstacle, nous

en avons la preuve dans plusieurs églises élevées en France dans

les dix premières années du XI ^ siècle, telles que les églises ab-

batiales de Cérisy-la-Forêt et du mont saint-Michel; pendant que

la nef principale continue à être couverte en charpente, les nefs

latérales sont couvertes de robustes voûtes à croisée. Et c'était

naturel. Dans les arts, les tentatives hardies se font toujours en

petit, d'abord parce que, comme plusieurs essais sont souvent né-

cessaires, il convient que le temps et la dépense soient relativement

assez restreints, et ensuite, afin que, la réussite étant incertaine, le

dommage qui peut en découler soit moins considérable et la ca-

tastrophe moins sensible. C'est ainsi que procède le sculpteur avant

de travailler le marbre, et c'est ainsi que durent faire les archi-

tectes du X° siècle et du commencement du suivant. Avant d'éten-

dre leur svstème de couverture sur une vaste échelle ils en firent

l'essai sur des édifices de petites dimensions, ou sur les petites

nefs des grandes basiliques. C'est là le plus haut degré de pro-

grès que nous puissions accorder à l'art architectonique du X^
siècle, et il me semble que nous y sommes autorisés par un im-

portant monument de Vérone.

VÉRONE. — L'église de saint-Étienne, élevée, à ce qu'il pa-
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rait, vers la moitié du V siècle, démolie par ordre de Tbôodoric

et reconstruite ensuite, subit peut-être une restauration totale pen-

dant la seconde moitié du \ 111" siècle, si les trente chapiteaux de

cette époque que nous y trouvons turent sculptés tout exprès pour

elle. Il faut voir, dans la construction actuelle, le l'ruit de deux épo-

ques tlilTérentes. A la première, c'est-à-dire, à mon avis, au X^

siècle, doit être attribuée l'absidi^; à lautie, c'est-à-dire au XIT

siècle, la farade, les nets, !•' cli.iiir avec coupole turrilbrme et la

crypte située au dessous. Mais c'est précisément l'abside (jui est

la partie la plus ori.^inale et la plu^ précieuse de notre église, car

elle est formée d'une nef semi-annulaire, véritable continuation

des anciennes petites ncls (pli n'existent plus, et de plus surmon-

tée d'une galerie d'égale di-

mension qui fait naitre le

soupçon, du reste fondé, qu'el-

le devait également s'étendre

autrefois sur les petites nefs

et former de véritables gale-

ries. Cette abside très singu-

lière offre donc le plus ancien

exemple de galeries après z:^-jn~f..Mà~'.

celles du VII " siècle de sainte-

Agnès-hors-les-Murs de Ro-

me, et même le plus ancien

spécimen que je connaisse de

cette espèce d'hémicycles aus-

si rares dans les églises ita-

liennes, qu'ils sont conmiuns dans les églises franc-aises, où ils

sont appelés pourtour, et qui se dévelopi)ant ensuite en une série

circulaire de chapelles, devinrent un des caractères particuliers

des cathédrales gothifiues du nord.

Mais la structure de cette abside de saint-Etienne, quoique

d'une conception acceptable et riche en colonnes, a, par ses propor-

tions et par une désagréable succession de voûtes tantôt à caissons

tantôt à croisée, de colonnes et de pilastres, l'aspect d'un monu-
ment barbare.- Le peu d'ornementation qu'elle présente est formé

de fragments romains et de chapiteaux du VHP siècle, accumulés

sans goût, et souvent mutilés pour pouvoir s'adapter aux fûts. Cela

exclut la possibilité que cette construction puisse remonter au VIII*

siècle; mais en même temps sa barbarie et le manque absolu

y^:-A

.-fCam

Fin. 136. — Plan de l'aliside de saint-Htienne

de Vérone (('•tage inférieur) — X« siècle (?)
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de tout ornement architectonique de la même époque, disent assez

qu'elle ne peut être le fruit ni du XIP siècle, ni du XI". Nous
sommes donc amenés ii lui assigner un des siècles intermédiai-

res et préférahlement le X"" à cause de ses voûtes. Aussi cette

abside, quoique rudimentaire et sans grâce, mérite-t-elle une at-

tention toute particulière, comme étant le {)lus ancien essai que

l'on connaisse de nefs couvertes de cette manière, et, par con-

séquent, l'un des pas les plus hardis antérieurs à l'an Mil vers

l'église romane.

Les exemples que j'ai mis ici en avant, exemples qui, quoi-

que peu nombreux, ne seront pas, je l'espère, déclarés insuffisants

et sans portée, ne manqueront pas, je crois, d'établir qu'au XP
siècle, le système des voûtes, des piliers en faisceau et des contre-

forts, que reproduisit après l'an Mil l'église lombarde, approchait

déjà de sa maturité. Cette conclusion ne s'accorde guère, certes,

avec l'opinion de ceux qui ont assigné la naissance de l'archi-

tecture lombarde au VIP ou VHP siècle, mais, en outre, elle en

combat une autre, non moins erronée, quoique tout à fait opposée,

qui tend depuis quelque temps à prévaloir: l'affirmation précise

que du IP au XP siècle l'art ne fit que décliner de plus en plus,

et que, par conséquent, l'architecture romane est entièrement pos-

térieure à l'an Mil.

Malheureusement la mode est un tyran hypocrite et sans pitié,

qui s'impose lentement et sans bruit à toute chose, à tous les hom-
mes et — qui le croirait! — même aux appréciations de l'historien.

Aujourd'hui l'usage a prévalu d'élever une barrière infranchissable

entre le X" siècle et le suivant, qui venait après l'an Mil, époque

où l'on s'attendait à la fin du monde et que l'on a l'habitude de

désigner sous les couleurs les plus sombres et comme le funeste

épouvantail devant lequel tout dut reculer et par conséquent les

arts eux-mêmes. Mais je crains fort que ceux qui parlent ainsi,

ne mesurent l'épouvante qu'ils attribuent à la génératon qui vivait

en l'an Mil, à celle qu'ils sentiraient naître en eux-mêmes dans
une semblable circonstance. Quoique l'on veuille croire que la per-

spective de la fin prochaine du monde fit réfléchir bien des gens,

ce n'était pas, après tout, un article de foi, et Ton aurait tort de

s'en exagérer les conséquences.

Ce terrible abattement des populations chrétiennes du X" siè-

cle, qui aurait frappé les esprits de stérilité, ou les aurait éloignées

de toute préoccupation terrestre et artistique, comme plusieurs le



prcteiuiom, n'est ooufirinô en rien par rétude des monuments.
L'art grec n'en était jias moins, comme nous le verrons plus loin,

arrivé au \'' siècle, à une véi'itaMe renaissance, et vers l'an Mil,

loin lie tomber en décadence, il faisait voile vers l'Italie et venait

y apporter une nouveau germe fécond, (]ui eut pour résultat de

liàter la Henaissance. A \'enise également, au X*" siècle, l'art aidé

par les Grecs, allait |>rogressant de jour en jour, si bien que vers

le fatal an Mil, il n'y avait pas île ville en Italie où il fut plus

avancé; et le siècle, pendant le(}uel on construisit ;\ Venise le plus

d'églises, fut précisément le X*' siècle. S'il faut en croire Galliciolli,

on en bâtit vingt-neuf, et deux même en 995, tant était grande la

lièvre de construction malgré la date redoutée. J'accorde que les

Grecs et les Vénitiens, absorbés alors pas un conmierce actif et

favorisés de la fortune, étaient beaucoup plus à l'abi'i des funèbres

pensées d'outre-tombe que les autres italiens, dont la situation po-

litique était des plus précaires; mais, quoiqu'il en soit, on ne saurait

dire que, en comparant les productions artistiques italiennes du

VIF siècle i\ celles du X", un ne doive pas reconnaître dans la

période intermédiaire, un progrès continu vers une amélioration

pleine de promesses.

Aussi accusé-je volontiers de légèreté ceux qui, préoccupés

outre mesure de ces craintes, déclarent que depuis l'époque des

Antonins jusqu'à l'an Mil, l'art italien ne fit que décliner de plus

en plus, et font de cette époque bénie le dernier échelon de cette

profonde décadence. Mais ceux qui soutiennent cette théorie sont

des paresseux, auxquels les patientes et minutienses recherches

causent trop d'ennui et qui cherchent à déguiser commodément
leur ignorance derrière les ténèbres de cette prétendue décadence

de tant de siècles. — Mais, à la première apparition du XP siècle,

il est beau de voir leur empressement k dilater les cœurs oppres-

sés, à éveiller les esprits d'un profond sommeil, à faire circuler

un nouveau sang, à infuser dans les membres une vigueur inac-

coutumée, à embraser les cœurs de nobles pensées, en un mot à

montrer une résurrection instiintanée et merveilleuse qui embrasse

tout le monde chrétien et en a aussitôt comme témoins les nombreux

n)onuments d'un style nouveau connue la vie qui circule de tous

cotés. Mais l'histoire de l'art ne se fait ni avec la rhétorique ni

avec la poésie, mais avec les faits acquis par l'étude consciencieuse

des monuments authentiques et avec les déductions qu'en tire la

raison.



253

Je ne suis certainement par de ceux, qui ont la manie de vieil-

lir les monuments et de faire remonter l'architecture lombarde à

une orii^nne éloignée; mais, en même temps, je no me sens pas

disposé ti me ranger au nombre de ceux qui prétendent ;v tort

qu'elle est postérieure à l'an Mil. (^ue les édifices où domine ex-

clusivement le style lombard jusque dans les moindres détails,

soient postérieurs à l'an Mil, je l'admets, mais non pas que ce style

soit né comme par enchantement de la joie d'avoir échappé à la

lin du monde; de semblables prodiges ne peuvent se produire que

dans certaines imaginations. En etïet, si après ce fameux an Mil,

nous voyons paraîtj'e immédiatement et dans tout son éclat ce

nouveau style, il est bien raisonnable de croire qu'il avait passé

pendant les siècles pi'écédents par la longue série des expériences

et des applications; car une architecture, comme l'architecture lom-

barde, ne peut s'être formée d'un jour à l'autre comme un caprice

décoratif. Ainsi donc, lorsque l'an Mil touchait à sa dernière heure,

les architectes lombards devaient avoir en réserve, sinon tous, du

moins les principaux éléments de leur art, fruit de lentes mais

continuelles études, qui s'étaient développées dans leur pays durant

l'espace de deux siècles, et auxquelles rendent un témoignage in-

contesté les derniers édifices que nous avons vus.



CHAPITRK IV.

L'ARCHITECTURE DANS LES LAGUNES
DE LA VÉNÉTIE

Dr COMMENCEMENT DU IX" SIÈCLE À L'AN 97G.

Ce serait pcMnhv son leinjis que de chercher à Venise des

moiiuiniMits antrrieui's au IX'' siècle. Avant que le siège

«lu Gouvernement Vénitien y lut ètahli, ce n'était ([u'un

i;roupe d'iles informes et détachées, les unes voisines, les

autres éloignées et (juelques-unes peut-être désertes. La plus gi'an-

de ou le princijial groupe de ces iles s'appelait Uialto et était assez

peuplé pour mériter de devenir le siège d'un tribun; mais malgré
tout, son impoi'tance était toujours médiocre et certainement au-
dessous, non seulement de Malamocco et de Grado, mais encore

d'Héraclée, de Jesolo, de Torcello, voire même de Murano. Rialto

dut à la surêté de sa position, défendue et entourée par de vastes

lagunes, et h sa couronne serrée de petites iles, susceptibles d'un

agrandissement facile, l'insigne et périlleux honneur de devenir,

vers l'an 810, le siège du Gouvernement de la République.

Il est certain que c'est seulement à dater de cette époque que
les iles réaltines commencèrent ù. rivaliser avec leurs sœurs pour
l'importance et le luxe des édifices, car le transfert du Gouver-
nement dut y amener les industries et les artisans de la capitale

abandonnée. A vrai dire, si l'on devait en croire certains écrivains,

ces iles n'auraient eu guère à s'enorgueillir de leurs nouveaux
monuments: édifices misérables, en bois pour la plupart et couverts

de paille, qu'il s'agisse de maisons particulières, d'édifices publics

ou même d'églises; mais je me sens peu disposé à partager cette

opinion. Que dans les plus modestes habitations d'alors on ait beau-

coup employé le bois, je le crois assez; c'était une coutume très

répandue au moyen âge, et les grands et trop fîiciles incendies, qui

désolaient alors les villes, en font foi. Que quelques églises aient

commencé par être de pauvres oratoires en bois, on peut égale-

ment l'admettre, mais non en tirer cette conséquence illogique

que toutes les habitations et toutes les églises d'alors n'étaient que
de misérables cabanes en planches et en jonc. A cela s'opposent
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les nombreuses ruines d'édifices en pierre de ces siècles, dont nous

avons trouvé des restes évidents dans toute l'Italie; à cela s'oppose

le bon sens, car on ne peut admettre que; le peuple le plus fort,

le plus redouté et le plus riche de Italie se soit contenté de viles

et grossières constructions, tandis que les iles voisines abondaient

en édifices, magnifiques pour cette époque. Mais ce qui s'y oppose

surtout, ce sont les divers monuments du IX*^ siècle dont Venise

conserve encore les traces.

Il ne nous est pas possible de savoir si, avant 810, l'art italo-

byzantin avait pénétré dans les iles de nos lagunes, car la ville,

qui mieux que toute auti-e pourrait répondre à de telles recherches,

la malheureuse Malamocco, ayant été engloutie par la mer, en

1110, et ensuite dépouillée de toute espèce de monuments, ne nous

permet aucune investigation de ce genre. Mais op peut le supposer,

si l'on réfléchit que, vers la fin du VHP siècle, l'art italo-l)yzantin

s'était déjà montré dans le voisinage, à Ravenne, et si l'on étudie

les nombreux ouvrages de ce style que contient Venise; quelques-

uns, par leux extrême grossièreté, semblent précisément appartenir

à la fin du VHP siècle ou au commencement du IX*"; mais on

ne saurait cependant l'affirmer avec certitude, car aucun d'eux

n'est marqué d'une date qui dissipe toute espèce de doute.

SAINT-HILAIRE. — L'art italo-byzantin devait déjà, certes,

être implanté sur nos plages, lorsque les doges Agnello et Giusti-

niano Partecipazî, vers 820, fondèrent sur le bord des lagunes, à

l'ouest de Venise, la célèbre église abbatiale de saint-Hilaire et de

saint-Benoit, à l'endroit où existait un petit oratoire dédié au VIP
siècle aux mêmes Saints. Cette église eut à souffrir de très grands

dommages, causés par Ezzelin; elle se releva peu après, mais dut

finalement succomber, par suite des alluvions des fleuves, du rem-

blai des lagunes environnantes et de la malaria, si bien qu'au

siècle dernier l'on ne savait pas même indiquer avec certitude l'en-

droit où elle s'élevait. Heureusement, il y a quelques années, des

' fouilles, entreprises pour retirer les matériaux d'un vieux mur, ont

fait découvrir les restes de l'ancienne basilique, c'est-à-dire une

bonne partie des murs d'enceinte, une portion du pavé primitif en

mosaïque et des fragments de sculptures, indubitablement du temps

des Partecipazî.

L'ichnographie de l'église se dessina nettement, présentant la

forme ordinaire basilicale à trois nefs, séparées par des colonnes

ïivec des murailles d'enceinte unies. Mais le fond des trois nefs
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fournit uirsiijct dV-tude; elles se teniiiiiaient eii trois absides dis-

tinctes et beaucoup plus profondes que celles des églises des siè-

cles prùcOdents, c'est-;'\-dire proloni-ées par des pans de murs for-

mant de petits compartiments entre elles et les nefs. Ce commen-
cement tic cliœur est analogue, quoi(]ik> moins marqué, à celui

que l'on construisit peu de tcm|is aj)ré8 à saint-Ambroise de Mi-
lan ; et ma supposition (pril était ainsi dessiné poui- la commodité
des moines, trouve un appui dans ce fait que l'église de saint-Hi-

laire avait été, dés l'origine, confiée i\ des moines. Cette église peut
donc être regai'dée comme le plus ancien exemple connu de ba-

silique à trois absides qui s'élevàl à Venise, et l'un des premiers
«l'Italie où les absides commençassent à se transformer en clia-

pelles. Mais Timpoitance de ces ruines ne fut comprise, ni de celui

qui les découvrit, ni de ceux qui furent envoyés pour les étudier.

Que le lecteur ne s'étonne donc pas si, se rendant à saint-Hilaire

dans l'espoir de visiter ces précieux restes, racbetés des mains d'un

particulier et conservés à l'bistoire et aux études des savants, il

y trouve, au contraire, la mauvaise plaisanterie d'un cbamp la-

bouré ! !

L'icbnograpbie de cette église ne porte aucune trace du génie

grec, mais au contraire le cachet des artistes italiens ou lombards
de son époque. C'est aussi une main italienne qu'accusent les

restes plus considérables et précieux de l'ancienne basilique, à sa-

voir quatre beaux morceaux de son pavé en mosaïque, tirés des

ruines et déposés au Musée Municipal de Venise, et plusieurs au-

tres fragments possédés par des particuliers. Ils étaient d'optis ver-

iruculatam, comme les anciens pavés des basiliques chrétiennes et

d'un grand nombre d'édifices païens, formés de petits cubes de

marbre blanc, même noir, et rouge. Les dessins de ces mosaïques
reproduisent fidèlement les motifs de décorations adoptés par les

tailleurs de pierres italiens du IX'' siècle; bandes et champs à

entrelacs de bandelettes curvilicrnes ou mixtilii-nes; cercles noués

inscrivant des fi^rures de volatiles avec des rameaux dans le bec,

des pégases, des palmes, des entrelacs plus petits et autres re-

présentations capricieuses ou insignifiantes. La technique en est

grossière, le dessin négligé et les figures ne saillent que grâce à

un sévère contour noir, souvent simples et parfois traversées par

des lignes dures, ou couvertes conventionnellcment d'échiquier

pour exprimer les ailes ou les plumes.

Ces fragments de mosaïques sont de toute façon très précieux;
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car, étant les seuls qui su])sistcnt de tant de pavés du même genre,

(|ui ont embelli dans ces siècles éloignés les églises de l'Estuaire,

ils servent à nous en donner une idée juste, et îi nous faire com-

pi-endre comment les Vénètes d'aloi's, malgré la i-udesse de cette

épo({ue et l'enfance de l'art, tenaient à décorer avec luxe et avec

amour même les parties des édifices, qui, dans des temps meilleurs,

ont été très souvent négligées.

Parmi les restes de sculptures découverts à saint-Hilaire et

intlubitablement du temps des Partecipazi se trouvent, outre les

bases grossières des colonnes de l'église, deux placjues de marbre

fragmentées, aujourd'liui au Musée de Venise, sur lesquelles sont

sculptées très grossièrement de petites arcades soutenues par de

petits pilastres et renfermant de misérables croix et des lis ^).

Nous avons à peine commencé l'examen des ouvrages italo-

byzantins des lagunes, qu'il convient déjà de le suspendre pour

ouvrir une large parenthèse, et signaler l'influence d'un art étran-

ger. La domination absolue de l'art italo-byzantin dans les lagunes

fut de très courte durée, car il se trouva bientôt en face de l'art

grec, qui vint lui disputer la place et lui enlever une foule d'occa-

sions de s'exercer, avant de le vaincre et de l'anéantir entièrement.

Du reste, les continuelles relations et les liens intimes qui unis-

saient Venise à la Grèce justifient et font même naître le soupçon

que l'art byzantin vint souvent aborder dans ses iles et les embellit

d'édifices; mais ici, au lieu d'un simple soupçon, nous sommes en

présence d'un fait, qui est affirmé par l'histoire et sanctionné par

les monuments.
Sansovino nous raconte en effet dans sa «^ Venetia v que le

doge Justinian Partecipazî, revenant de Constantinople comblé

d'honneurs, rebâtit l'église de saint-Zacharie et fonda le couvent

attenant, suivant le désir de l'empereur Léon V (813-820) 2) « qui

M non seulement lui envoya de l'argent, mais des hommes et des

•) Parmi les débris, qu'on a déterrés, on voit encore sur les lieux quelques

fragments avec des lignes en forme de cercles et de croix, qui semblent être du

VII *^ siècle, et deux couvercles de sarcophages à double pente qui servaient peut-

être à fermer les tombes des Doges, fondateurs de la basilique. Pourquoi ne trans-

porte-t-on pas ces restes au Musée de la ville?

^) Comme l'ajustement remarqué Délia Rovere dans son opuscule sur saint-

Marc, Sansovino s'est trompé en appelant le IV*^, l'empereur Léon V l'Arménien,

comme aussi en donnant l'année 827 pour celle de la fondation de saint-Zacharie,

tandis qu'elle dut naturellement précéder la mort de l'empereur, qui eut lieu en

820. Il peut se faire, au contraire, qu'en 827 l'église ait été terminée et consacrée.

17
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- maîtres oxi-eiloiits eu aivhitortiirc, afin i\uo l'on lit une belle église

" et qu'on l'achevât bientôt. Pour rendre lioniniai;e à Léon, il fit

r^ sculpter sur les chapiteaux îles colonnes les aiiiles impériales

- que Ton voit encore dans l'ancienne éf^lise ".

Malheureusement il n'est pas ai'rivé jiisipi'à nous une seule

pierre de cette éiïlise, ipii eût été pour nous le moilèle le j^lus pi'é-

cieux de l'art grec du 1\'' siècle. J'ai l'oiiillé juscpie dans les coins

et recoins les plus cachés de nos églises actuelles, anciennes et mo-

dernes, qui n'ont cependant pas changé depuis le temps où Sanso-

vino écrivait, mais je n'ai pu y retrouver les chapiteaux dont il par-

le ^). La plupart ont pris pour un reste de la première reconstruc-

tion la crypte encore existante sous le Chœur de l'ancienne église,

s'appuyant sur ce qu'elle existait en 1105, si, comme le raconte

Sabellico, le terrible incendie, survenu cette même année, y lit

périr asphyxiées, cent religieuses, qui s'y étaient réfugiées dans

l'espoir d'y trouver leur salut. Il est possible que la crypte actuelle

soit encore celle qui servit de tombeau aux infortunées religieuses,

mais ce n'est pas une raison pour qu'elle remonte au temps de

Justinien; car nous verrons par les documents qu'elle a été cons-

truite un peu plus tard. A la reconstruction du XII *^ siècle doit

par contre appartenir une petite portion de pavé en mosaïques

existant dans la petite chapelle de l'église ancienne, de même, le

pittoresque campanile, excepté la corniche du couronnement, qui

peut être du XIV ^ siècle.

La seule chose, qui, dans la vieille église actuelle de saint-Za-

charie, puisse rappeler l'ancienne, c'est, je crois, le plan dans le

tour du périmètre de ses murailles. Qu'il ait été respecté dans les

reconstructions ultérieures, on peut, à mon avis, le déduire de l'en-

semble des proportions parfaitement basilicales, mais plus spécia-

lement de ce qu'on voit une seule abside et les nefs latérales ter-

minées par des murailles rectilignes, quoique cette forme, commune
à toutes les plus anciennes basiliqnes, ne fût guère goûtée au XIV®

Juslinien doit avoir, par conséquent, fondé le monastère du vivant de son père

Agnello et pendant qu'il lui était associé dans le gouvernement.

') Malgré tout cela il me semble permis de supposer que leur forme ne diffé-

rait pas de celle de certains chapiteaux de saint-Démétrius de Thessalonique et de

la façade de saint-Marc de Venise, dans lesquels les aigles soutiennent les angles

de l'abaque, tandis qu'au dessous tourne une ou deux rangées de feuilles; il n'était

pas possible qu'ils se rapprochassent de la forme de ceux de la nouvelle église,

dans lesquels on a voulu reproduire des aigles pour rappeler les anciennes.
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si(''cle, lorsque fût roconstruit(3 l;i vieille église actuelle, et que l'on

préférât au contraire faire montre de légères et nombreuses absides

gotliiques. Du reste, l'abside elle-même, telle ({u'elle apparaît dans

sa partie la plus ancienne, correspondant à la crypte, semi-circu-

laire à l'intérieur, polygonale à l'extérieur, comme dans les églises

byzantines du V® et duW siècles, porte l'empreinte du génie grec.

Il résulterait de. là que le saint-Zacharie des Partecipazî n'était

pas une grande église, mais de proportions assez petites, qu'elle

devait être divisée en trois nefs par deux rangées de colonnes et

précédée, suivant l'usage du temps, d'un portique. A l'un comme
aux autres pouvaient appartenir les beaux fûts en marbre grec

des vingt-deux colonnes, dont quelques-unes fragmentées, qui sup-

portent, par groupes, l'abside si gracieuse de la nouvelle église.

Si telle était la forme de saint-Zacharie construit par des ou-

vriers byzantins, y devra-t-on voir le type des églises grecques

d'alors? Certainement non. Ces Grecs, qui, dès le VP siècle, avaient

abandonné le vieux style basilical, pour suivre le système des voûtes

et des coupoles, dont sainte-Sophie est le modèle le plus achevé,

et qu'ils adoptèrent constamment au X^ et au XI ® siècles, il n'est

pas admissible qu'au IX^ siècle ils soient retournés à l'ancienne

manière. Aussi, si nous les voyons élever chez nous des églises qui

ne sont pas conformes à leurs plans, c'est qu'ils devaient se plier

à nos coutumes et aux vœux des entrepreneurs, qui ne leur lais-

saient toute liberté que pour ce qui concerne les détails décoratifs.

GRADO. — Les architectes envoyés par Léon furent sans

doute les premiers artistes grecs que vit Venise au IX® siècle, mais

non point les premiers qui pénétrèrent dans les lagunes; en effet,

avant que s'élevât saint-Zacharie, plusieurs d'entre eux avaient déjà

abordé sur le rivage de Grado, alors la Jérusalem des lagunes, et

y avaient exécuté divers travaux.

Quand on pense à Grado jiu commencement du XI "^ siècle, on

se rappelle aussitôt cette nature bouillante, ce fameux Patriarche

Fortunat (803-82G), dont les vieilles histoires parlent si souvent

et avec tant d'enthousiasme. Ce fut le principal fauteur du parti

franc dans les lagunes, qui justement alors avaient vu (suivant les

chroniques) l'épée de Pépin, et il combattit vigoureusement le parti

grec. Il finit, depuis, ses jours, chargé d'opprobres dans un village

de Normandie, nous laissant un testament des plus précieux, car

il contient une mention détaillée de tous les travaux et ornements

sacrés de grande valeur, dont il avait voulu, comme second digni-
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richir la métropole. 11 y est question des lampes (piMl lit faire, d'un

prix inestimable, dont une en or et en argent très pur portait cent

petites llannnes; de halusti-ades (rargent (pril avait i)lacées devant

le niaitre-autel de sa catliédrale; d'autels en or et en argent avec

ciboriums et images de mO'me matière ([u'il avait dédiés aux saints

Martyrs; de grands encensoirs d'or, de draperies historiées, etc,

de l'église de sainte-Agathe de (irado même qu'il rebâtit, dans la-

ipielle il plaea deux riches sarcophages qu'il avait fait faire à Cons-

tantinople et qui lui avaient coiUé WV livres pesant d'or. Et

parmi les autres objets i)récieux et les constructions ordonnées

par lui, il est dit que, aux frais du saint-Empire d'Occident (rie dono

sancti imperii)^ il fit couvrir l'église de sainte-Marie, qu'il appela

des Artistes de Erance (J'eci venire Tnatjistros de Francia ) pour

restaurer le Baptistère de saint-Jean, et que, de plus, en Erance il

avait expédié pour 50 livres d'objets et des diamants puui" faire

agrandir et orner un calice.

Je m'arrête ici pour demander si c'était vraiment la peine de

faire venir des artistes de Erance jusqu'à l'extrémité orientale des

lagunes pour restaurer un petit édifice tel que le Baptistère octo-

gone de Grado, que nous connaissons déjà, comme s'il n'y eût pas

alors dans l'Estuaire et dans le reste de l'Italie des constructeurs

capables de le réparer. Si ce n'est pas ici le cas de soupçonner

que, sous le nom de Erance, Eortunat voulait désigner toutes les

contrées, même italiennes, soumises à l'Empereur Eranc, j'incline

à croire avec Seguso ^) que le Patriarche ne recourait à des ouvriers

francs que dans un Ijut politique; si bien que les partisans de l'Em-

pire d'Orient doivent avoii' Hatté les artistes grecs, afin que les uns

et les autres devinssent des instruments propres à tenir en éveil

dans les iles de la Yénétie l'activité rivale des partis. Une preuve

que les lagunes ne manquaient pas d'artistes à cette époque, c'est

que Eortunat avait confié à un Muriano à Grado de splcndides ou-

vrages d'orfèvrerie et avait expédié des maîtres vénitiens à Ludo-
vic, duc de la Pannonie inférieure, pour qu'ils l'aidassent à fortifier

ses places. (Voyez Muratori, Art. Ital.)

Si Eortunat favorisa les artistes francs, le patriarche Jean le

jeune, diacre, (814-818) qui administra l'église de Grado pendant
l'interrègne du premier, protégea, par contre, les Grecs. C'est ce

qu'indiquent clairement les travaux qu'il fit exécuter et qui nous
'j « Délie sponde mavmoree o cere da poxzo ».
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restent encore en grande partie. Sagornino assure dans la cliro-

ni({uc que le patriarche Jean a ante sanctorani marttjratn Iler-

macorae et Forfanati, sea Yllarii et Datiani corpora, nec non et

sancti Marci capellani, marmoreis columpnis et tabulis honori/ice

choros componere stadait v . Guidés par cette indication, entrons dans

la cathédrale; nous voyons se dresser au fond de l'abside un beau

siège enrichi de mar])res sculptés et protégé par un toit que soutien-

nent deux colonncttes. Un grand nombre voient là l'ancienne chaire

ëkft

Fig. 137. — Frise et chapiteau des Balustrades de la Cathédrale de Grado — 814-818.

des patriarches, mais ce n'est en vérité qu'un mensonge pittoresque,

un ingénieux composé de fragments du IX® siècle. On y voit deux

parapets couverts d'entrelacs mixtilignes très compliqués qu'on di-

rait exécutés avec l'esprit de l'art italien d'alors, mais qui trahis-

sent la finesse du ciseau grec; plusieurs frises ornées de tresses et

de tigettes qui devaient servir d'architraves au-dessus des colon-

nettes des balustrades, et deux de ces dernières, au fût court, pour-

vues de leurs chapiteaux et placées sur de petits pilastres, sur le

devant desquels se voient des carrés et des tresses, et sur les côtés

des rainures (|ui devaient originairement recevoir les parapets. Ces

chapiteaux sont de style corinthien libre et simple à feuilles de pal-

mier avec quatre petites volutes par chaque face. Huit autres par-

faitement semblables par leurs dimensions et par les ornements se

trouvent dans l'église: six sont entrés dans l'ambon actuel et deux

sont renversés, condamnés à servir de porte-hampe. Ils devaient

couronner autant de colonnettes du chœur construit par le Patriar-

che Jean. Ceux qui désireraient avoir dans ces sculptures mômes
la preuve matérielle de l'âge et de la paternité que je leur ai assi-

gnés, peuvent voir dans la cour, derrière de cathédrale, un fragment

d'architrave orné, comme les précédents, de tresses et de tigettes, et

portant gravé le nom de ce même patriarche: lOHANNES IVNIOR
SOLII DI Citons encore dans la même cour pour son élé-

ance grecque une autre architrave, avec frise composée de neuf
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petits aivs ornés do dontoliiros soutenus par des eolonnettes torses
et occupés par de grandes et belles feuilles d'acanthe sauvage.

Sagornino, que je viens de citer, après avoir parlé des travaux
dont le Patriarche Jean enrichit la cathédrale, ajoute: u In sanctae
vero Dci (jcnitricis Moriae ecclesùi supra nitare ciboriam pcrcfjit v.

De ce cihorium il reste aussi (pielque chose; ce sont trois fragments
(le ses arcades monolithes et une partie d'architrave, que l'on voit

aujourd'hui harharcment encastrés dans le pavé de l'église. Les ar-
cades sont diversement

et gracieusement ornées

de colombes et de motifs

de décoration assez heu-

reux et nouveaux pour

cette époque, dans les-

quels un certain naturel

des formes contraste avec

le caprice rudimentairc

du ciseau. Elles sont éga-

lement ornées des iné-

vitables tresses, qui pré-

sentent ici, du reste, une

particularité, toute caractéristi(iue du style byzantin du IX'' siècle;

elles sont formées de bandelettes, non point, comme par le pas-

sé, marquées de raies équidistantes, comme pour figurer des joncs,

mais de deux lignes gravées le long des bords, laissant une large

bande au milieu. L'architrave est ornée des tigettes ordinaires et de

deux iiles de carrés d'échiquier alternés et de très peu de relief.

Que les sculptures que nous venons d'examiner appartiennent

au IX® siècle, cela ressort, à mon avis, et de l'inscription rapportée

ci-dessus et de leur entière conformité à la description qu'en fait

Sagornino. Et comme on y constate un art trop supérieur à l'art

italien des premières années de ce siècle, et en même temps une

conception et un caractère trop différents, pour ([u'oii puisse les

croire le fruit de ciseaux indigènes, il me semble que r(jn peut

en tirer tout naturellement la conclusion que ces sculptures ne j)eu-

vent être attribuées qu'à des artistes grecs. Leur style nettement by-

zantin ne permet certainement aucun doute. D'un autre côté elles

ne peuvent, avec leur j)auvreté, représenter entièrement le style by-

zantin du IX ** siècle, lequel, tout en s'écartant légèrement dans ses

conceptions décoratives de celui du VHP siècle, ne conserve pas

Fig. 138. — Fragment d'archivolte du Ciborium

de sainte-Marie à Grado. — 814-818.
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moins toujours son esprit varié et fantaisiste. Nous avons pour

exemples les travaux de ce style que l'on conserve à Venise et sur-

tout à saint-Marc.

VENISE. — .le n'en finirais pas, si je devais exposer ici tous les

arguments qui m'ont amené à établir la forme, les dimensions et

les détails de la Basilique primitive de saint-Marc. Le lecteur les

trouvera largement développés dans la seconde partie du texte du

grand ouvrage édité par Ongania sur la Basilique, où je donne

l'histoire architectonique de l'édifice; aussi me bornerai-je ici aux

conclusions de cette étude.

L'érection de la Basilique, provoquée par l'arrivée du corps de

saint Marc et décrétée par le Doge Justinien Partecipazio, ne fut

réalisée que par son frère et successeur Jean, en 829. On sait depuis

bon nombre d'années, grâce aux études publiées par Selvatico et

par Foucard i), que la Basilique actuelle doit être regardée comme
une construction de la seconde moitié duW siècle, et que celle du

IX® siècle, restaurée au X®, avait des dimensions beaucoup plus

modestes, et les formes simples basilicales, comme toutes les églises

italiennes de la même époque. Leur conjecture, d'après laquelle la

largeur du bras longitudinal de la basilique actuelle correspondrait

à la largeur de l'ancienne et les murs latéraux du transept lui au-

raient appartenu, s'est trouvée confirmée par des découvertes, faites

lors des dernières restaurations; mais non leur assertion, d'après

laquelle l'intérieur de l'église des Partecipazî aurait été aussi long

que la présente et il en resterait la partie inférieure des absides.

Un examen de la crypte, moins superficiel que le leur, donne des

résultats tout à fait contraires, montrant que l'église du IX^ siècle

était intérieurement de dix mètres environ plus courte qu'aujour-

d'hui, ses petites nefs finissant là où s'élèvent les balustrades des

chapelles de saint Pierre et de saint Clément. Peut-être que les murs
qui les soutiennent et correspondants dans la crypte sont encore un

reste de ceux qui bornaient en ligne droite les anciennes petites

nefs, tandis que la vieille abside fut entièrement détruite au XP
siècle.

Ces écrivains ne se trompent pas moins, quand ils avancent

que le sol de la crypte actuelle correspond au plan du Chœur de

l'ancienne église, car cette supposition exigerait que le niveau de

') « Monumenti artistici e storici délie Provincie Veneie » — 1859. Ce qui se

rapporte à saini-Marc a été réimprimé par Selvatico dans son dernier ouvrage: « Le
arti ciel disegno in Italia » — Vallardi, 1883.
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la Place eût été au IX" siècle de deux imMres et demi au-dessous de

l'actuel; ce qui est en complète contradiction avec l(^s lois de l'ex-

liaussement des terrains, connues par Texpérience, et surtout avec

la nature du sol de nos ilcs. Le pavô du Chœur dans réalise de Par-

tecipa/.io n'était pas inférieur ù C(>lui des nt^ls de réi^lise actuc^Ue,

tandis que la pavé des anciennes nefs était un mètre plus bas (juc

celui d'aujourcriuii. Ces données nous sont fourni(\s par le petit

souterrain aujourd'hui impraticable, car il est beaucoup plus pro-

fond que la crypte actuelle, qui s'étend sur une certaine longueur

sous la coupole centrale de la Basilique et dont Selvatico a cru ]iou-

voir exjilicpier l'existence ;\ l'aide de conjcctin*(^s absurdes. J'ai pu

me convaincre que c'est au contraire une portion de la crypte de

l'église primitive, crypte qui devait être élevée, comme la présente,

d'environ un mètre et correspondre à l'ancien Chœur. Nous avons

la preuve matérielle de ce soulèvement dans certaines petites fenê-

tres que l'on voit encore dans le mur du fond de ce souterrain et

(|ui devaient autrefois donner sur la grande nef et éclairer l'inté-

rieur, al)Solument comme les petites fenêtres analogues de la crypte

actuelle.

La présence d'une haute crypte presbytérale dans une église du

IX* siècle ne saurait nous étonner, nous qui en avons déjà vu, à Mi-

lan et à Alliate, deux appartenant à ce même siècle. A propos de ces

dernières, j'ai dit qu'à leur exhaussement se rattachait même une

signification que nous avons pu déduire de l'étude du saint-Marc

des Partecipazi; à présent je m'explique. La Chronique Altinate et

un manuscrit de la Bibliothèque du Vatican nous apprennent

que la primitive Basilique de saint-Marc fut bâtie par son fonda-

teur T secundum exemplum quod ad Domini tamulum lerosolimi

viderai i^. Cette affirmation nous surprend tout d'abord, et ne

sachant en quoi la Basilique des Partecipazi pouvait copier celle

du Calvaire, nous sommes presque tentés de reléguer cette informa-

tion au nombre des songes. Mais en réfléchissant qu'elle est apj)li-

quée également par les anciennes chroniques aux églises vénitien-

nes de saint-Sauveur et de saint-Zacharie, et que celles-ci sont pour-

vues d'une crypte comme celle de saint-Marc, on arrive à compren-

dre que ce n'est pas de tout l'édifice, mais de cette partie seulement

que parlent le chroniques. La crypte, en (;ffet, s'élevant pi"e>(ju(; iso-

lée au fond de l'église et renfermant une tombe révérée, but de pieux

pèlerinages, devait ra})j)eler jusqu'à un certain point la partie la

plus caractéristique du fameux sanctuaire du Golgotha, c'est-à-dire
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le Saint-Sépulcre, dont le monolithe isolé avait été placé par ordre

de Constantin, au milieu de l'ancienne abside, qui fut ])lus tard

convertie en Rotonde.

Ce précieux reste de crypte, le seul débris de construction qui

nous reste du IX* siècle à Venise, et par conséquent la plus ancienne

detoutes, est couvert de plusieurs voûtes à croisée, soutenues en partie

par des murailles et en partie par deux colonnes. Leurs chapiteaux

unis peuvent se définir des cubes au coins inférieurement coupés et

arrondis, prototypes de ce genre de chapiteaux qui fut très usité

après l'an Mil dans les contructions de style vénéto-byzantin.

Les nefs de la Basilique primitive étaient, à n'en pas douter,

séparées par des colonnes, lesquelles peuvent, en tout ou en partie,

subsister encore aujourd'hui dans la basilique actuelle; mais il est

inutile de rechercher s'il y a quelqu'un de leurs chapiteaux qui ap-
partienne au siècle pendant lequel l'église fut bâtie, car le peu qui

ne sont pas du X*" ou XP siècle, sont, ou le voit, romains antiques,

ou byzantins du V" ou du VP siècle. Mais il n'en faudrait pas con-

clure que la basilique ne renferme pas de sculptures du IX" siècle;

elle en est au contraire abondamment pourvue; on n'en compte pas

moins de quatre-vingts échantillons. Au milieu d'une si grande

quantité de marbres de cette époque, il y en a bien peu qui présen-

tent le style italo-byzantin; presque tous, au contraire, accusent le

style grec. Et comme parmi ces derniers se distingue un groupe,

composé d'éléments très variés et en même temps d'un style uni-

forme, que l'on devine aussitôt provenir d'un même édifice, nous

sommes tout naturellement amenés à voir là les restes décoratifs

du saint-Marc primitif et à déclarer que cette église fut construite

par des artistes byzantins, les mêmes, très probablement, qui avaient

été envoyés par l'empereur Léon et qui bâtirent saint-Zacharie.

Ce groupe de sculptures, où je vois les reste décoratifs de l'é-

glise primitive de saint-Marc, se compose principalement de para-

pets de chœur, de petits pilastres, de chapiteaux, de petites con-

soles, de balustrades, de corniches, d'archivoltes, de cymaises, de

portes, de sculptures et d'autres fragments.

La basilique devait avoir au moins quatre portes, et il y a, en

efîet, quatre cymaises, style du IX^ siècle, que l'on conserve encore,

et qui servent de couronnement à quatre autres portes. La plus

grande qui est la plus ornée et qui devait couronner la porte prin-

cipale de l'église des Partecipazî, se trouve dans la chapelle Zeno,
au-dessus de l'entrée qui conduit au Baptistère; deux autres plus
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petites, moins ornées et d'une décoration uniforme que l'on voit sur

l'entrée de la crypte, devaient, à l'origine, servir ;ui\ pelih^s portes

lie chaque côté de la principale; et la ({uatriéme, qui, par ses di-

mensions et sa richesse, se place entre la première et les deux au-

tres, et qui devait couronner une des portes de la basillipie, ouverte

Fig. 139. —Cymaise, autrefois au-dessus de la porte du saint-Marc des Partecipa/.l — a. 829.

sans doute sur l'un de ses côtés, se trouve au-dessus de la petite

porte qui donne sur la terrasse de la façade méridionale de l'église

actuelle. Leur forme, comme celle d'un tirand nombre de cvmaises

de portes des églises du V*" et du VI" siècles en Syrie, consiste en un
simple plan incliné, terminé par des listeaux, et leur décoration en

arcades minuscules, supportées par des colonncttes, les unes seules,

les autres accouplées, munies de socles grossiers à gradins et de

petits chapiteaux écrasés qui rappellent ceux de la crypte. Ces pe-

tites arcades renferment presque toujours des palmes de formes

étranges ou variées et quelquefois des convexités hémisphériques

sculptées en croix ou en entrelacs curvilignes ajourés. La plus

grande cymaise se distingue aussi par une croix très bizarre et par

certains ornements capricieux, formés de rinceaux liés par des

bandelettes brisées au dessous et recourbées, qui rappellent certai-

nes frises en terre cuite de l'ancienne Pompci. Il est à remarquer

que ce caprice décoratif, ainsi que d'autres ornements fantastiques

de la cymaise, a été reproduit par un inhabile ouvrier indigène sur

un sarcophage du IX^ siècle existant au Musée de Murano. C'est là

une preuve évidente de l'âge et de la destination première de ces

sculptures de saint-Marc et des autres dont je vais parler.

C'est, en effet, d'après les ornements de ces cymaises et des tra-

vaux de Grado, d'Athènes et de Constantinople, que l'on parvient à

distinguer parmi tant de parapets que renferme saint-Marc, ceux

qui se rattachent à sa première construction, et il n'y en a pas moins
de vingt.

Je ne vais [)as les décrire tous; les limites qui me sont imposées
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ne me le permettent pas. Ceux qui voudront descendre dans ces

petits détails, n'auront qu'à ouvrir mon livre sur la Basilique; je les

y ai tous décrits, et ils y ont été tous reproduits par la pliototypie. Je

me borne à les grouper ici en trois classes distinctes et à les décrire

en masse. Une catégorie se compose de ceux qui sont couverts d'en-

I(5V3Q20ENrCO!a&E<PE>E05?ECffi«Q03aOO^^

Fig. 140. — Parapet du saint-Marc des Partecipazî, existant sur la galerie

au-dessus de l'autel de saint-Jacques — a. 829.

trelacs d'osier, et dont la structure rappelle le genre du VIIP siècle.

Tel est un parapet en deux fragments, que l'on voit dans le vestibule

de la Basilique et qui est orné de rinceaux concentriques souvent

noués ensemble, renfermant une rosace, rappelant beaucoup celui de

Ravenne du W siècle que nous avons vu, page 78; tels sont aussi

quatres autres parapets des galeries intérieures, pour la plupart le

long de la nef transversale. Ces derniers offrent l'ornementation du

IX^ siècle sur le revers et sont couverts d'entrelacs fins et compli-

qués, si ingénieusement exécutés qu'ils rappellent les parapets de

la Cathédrale de Grade, à ce point qu'on les croirait l'œuvre du

même artiste, tant est identique le dessin des uns et des autres.

J'ai groupé dans une deuxième catégorie, et c'est la plus nom-
breuse et la plus caractéristique du style byzantin du IX'' siècle, les

parapets qui, quoiqu'ornés d'entrelacs, les présentent formés de

bandelettes semblables à celles du ciborium de sainte-Marie de Gra-

do, et distribués suivant une idée décorative, souvent tout à fait dif-

férente de celle qui guidait les artistes du siècle précédent. Dans

ces entrelacs, ce qui sert le plus souvent de base, c'est le carré mis

par angle, ou bien le rhombe; autour de ces figures tournent des
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cercles et des domi-corcles toujours uouôs et inscrivant souvent des

roses et dos demi-roses à ravon en à ii:irandole seniMaMes à celles

,...-.1;-

.
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Fig. 1 tJ. — Parapet du saint-Marc des Partecipazi, existant Je long

de petit escalier de l'ambon — a. 829.

du Vlir siècle, ou Ijicn des croix, des paluKiS, des colombes ou au-

tres caprices. Les plus caractéristiques de ces parapets sont une

plaque qm* l'on vf)if iiicrusft'e dans l.-i innraille extérieure du Trésor

i' /.f3

m̂
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Fifj. 142. — Sculpture existant autrefois dans le caveau de saint Marc — a. 829.

et une autre qui, dans la crypte, recouvre le tombeau qui renfermait

le corps de saint Marc.

J'ai formé une troisième catégorie de quelques autres parapets,

qui, [i[)partenant, quant à l'ensemble, au même style que ceux que je
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viens do décrire, s'en écai'tent dans le centre, où ils présentent une

grande convexité hémisphérique ajourée, formée de bandelettes cur-

vilignes, entrelacées, semblable à celle bien plus petite que nous

avons vue sur la cymaise de la quatrième porte.

Fig. 143. — Lacunar du tombeau de saint-Marc dans la crypte — a. 829.

Fig. 144. — Parapet du saint-Marc des Partecipazi, existant dans la transept-sud — a. 829.

Tous ces parapets réunis ensemble par de petits pilastres ou par

des colonnettes, et peut-être en même temps par les uns et les au-
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très, c'est-ù-ilire par île petits pilastres convertis plus tard eu colon-

nettes, devaient entourer en grande partie li- liaiii du clurur de la

basilique primitive, d'autres le niaiti'e-autcL d'auti-t^s la lonihe de

l'Kvani^'éliste dans la rrvple. Oii piut voir un de ces petits pilastres

parmi les chapiteaux de (•criaincs c(»lonnes de l'alrium; il (\st, cou-

vert d'entrelacs d'osier, tpii dans \c liaul se changent en une croix,

on lis et petites palmes.

Je reconnais le stvle des ai'tistes grecs, ipii ont élevé saint-Marc,

sur ipiatre petits chapiteaux, ijui décoi"(»nt le tomheau d(i la Doga-
resse Felicie Michiel, dans le vestihuh' de la 15asili(iue. Ils présen-

tent dans l'ensemble les formes îi panier de ceux de la crypte, mais
découpés en feuilles et pommes de pin, distiibuées d'après un dessin

très élégant, qui est emprunté de certains chapiteaux du VP siècle,

dont l'Orient et surtout saint-Marc sont abondamment pourvus.

Je note encore huit petites consoles en mai'bre, c;xistant dans
l'atrium, sur lesquelles est sculptée une simple croix à (lou])le ti-a-

verse plantée sur une base à gradins. D'ai)rès ce (|ue nous présente

la balustrade intacte et très précieuse du 1\'* siècle de l'église de

saint-Luc d'Athènes, il nous est permis de su[)poser (|uc ces consoles

saillaient autour de la corniche des balustrades dans le saint-Marc

des Partecipazi.

Parmi les marbres, qui ont le plus de rapport avec les parapets,

se trouvent deux fragments monolithes de balusti'ades, qui aujour-

d'hui servent à fermer une arcade des galeries de la basilique au
midi. Il y a en tout seize petits arcs semi-circulaires au pied un peu

relevé, soutenus par des colonnettes à base très simple et sans cha-
piteaux. Ils semblent presfjue imités des arcs qui sont découpés en
feuilles de j)almier. Le caractère de ces balustrades, la timidité des

rares membrures (jui se trouvent au dessus, et un certain aspect

r ^^mJ ^_xi
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Fig. J45. — Corniche du saint-Marc des l'arlecipazi — a. 829.

rudimentaire, font de ces restes importants le plus ancien modèle,

que je connaisse de balustrades à coloimettes.

La basilique actuelle, dans les chapelles de saint Pierre et de

saint Clément, le long des murs de la nef transversale, et dans une
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grande niclio du vestibule, conserve presque soixante-dix mètres de

corniches qui appartenaient sans doute à l'église du IX* siècle. Elles

sont formées par une coquille élevée terminée par un listel et ornée

de feuilles d'une acanthe barbare, avec certains revers pesants et

divisés en trois, qui rappellent les chapiteaux les plus grossiers du

VllI*" siècle. Les feuilles alternent avec des calices de balustre.

Le morceau de sculpture le plus considérable, qui reste de l'an-

cien saint-Marc, est certainement une grande plaque de marbre de

forme rectangulaire (m. 2.G8 x 0.83) que l'on voit dans le Baptistère.

Elle est décorée sur les deux cotés comme si elle avait été un mur
de séparation. Sur un de cotés est sculptées une croix longue et sè-

che sur base à gradins et sur un globe; sur l'autre au contraire sont

de riches et élégantes bandes à petites palmes gracieuses de style

grec, ou bien à quadrilobes noués en-

semble, inscrivant des rosaces de for-Z- . , ^ - _ , < n

mes frracieuses.

K

Il y a dans ce même Baptistère une

autre pierre sculptée, de petite dimen-

sion, qui offre une très gracieuse com-

position ; c'est une élégante arcade en

fer à cheval, ornée de charmantes pe-

tites feuilles et soutenue par deux lon-

gues colonnettes avec des chapiteaux

dégagés à filet, et renfermant une belle

croix pommée, flanquée des branches

d'une plante, de colombes et d'étoiles.

C'est une des compositions les plus ex-

quises et les plus sympathiques que les

artistes bvzantins du IX* siècle nous

aient laissées.

Je citerai enfin deux belles pier-

res sculptées et rondes, qui ornent au-Fifj. 146. — Bas-relief du saint-Marc

des Partecipazi existant dans le jourd'hui la facadc-nord de la Basili-
Baptistère — a. 829.
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que, et dans lesquelles, comme dans la

plaque que je viens de décrire, brillent toute la grâce, et l'habilité

des artistes grecs. Dans l'une, un ingénieux filet d'osier tressé fi-

gure une croix dans un cercle; dans l'autre, un entrelac d'osier

très ingénieux et élégant se marie à des feuilles de palmier. Ces deux

formelles sont encadrées par une baguette artistement découpée.

Il eût été imprudent de juger l'art byzantin du IX* siècle sur



les rares frai^men ts tle (trader mais non siii' 1(^ p;rand nombre que

nous otTre la Hasili(|iio do saint-Marc. Ci' •[iii nous encourage à le

faire si\ns crainte, c'est, avant tout, la grande vai'iété de formes et

d'O'léments (juVIIe nous présente; ensuite la piohabililé ([uc leurs

auteurs venaient dii-ecteinent du ]Hiiicii)al foyer artislitjuc de l'O-

rient, c'est-à-dire de Constantinople; et enfin le fait (pie leur style

se trouve en liarmonie parfaite avec les nombreuses sculptures, (]ue

l'on conserve encore aujourd'hui à Constantinopb^ (;t à Athènes; le

lecteui- peut s'en convaincre en regardant les photographies de

l'ancienne Cathédrale et du Musée tl'Athènes, ou les oeuvres de Sal-

' Fi<). 147. — l'arapet existant à Constantinople — 1X« siècle (d'après Salzemberg)

zemberg, de Pulgher et de Castcllazzi. Le jugement donc le plus im-

partial que l'on puisse en tirer, c'est que l'art byzantin du IX" siècle

n'est, en perfection, nullement supérieur a celui du siècle précédent,

si bien que ce ne serait certainement pas une exagération de lui ap-

pliquer l'épithète de barbare. Cette barbarie apparaît surtout dans

les représentations de figures d'animaux (car les figures humaines y
manquent absolument), où la forme, le dessin et le modelé laissent

encore tant à désirer. L'élégance de certaines compositions décora-

tives ne saurait atténuer ce jugement, car on y reconnaît encore le

siècle précédent.
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Toutefois l'art byzantin du X'' siècle, importé en Italie, put triom-

])li('i- (le lail italien; et il le put d'autant plus facilement au commen-
cement de ce siècle, que nos artistes sortaient à peine de l'abîme où

ils étaient tombés pen-

dant le siècle précé-

dent. Si le seul fait de

venir de loin vaut bien

souvent aux étrangers

une auréole de réputa-

tion et de respect, sou-

vent fausse et mal fon-

dée, se figure-t-on avec

quelle vénération, avec

quelle faveur, durent

être accueillis et consi-

dérés alors par les Vé-
nitiens, ces artistes,

qui, déjà forts de ce

qu'ils avaient été en-

voyés par l'empereur

grec et venaient de By-

zance, la capitale la

plus riche et la plus

admirée de cette épo-

que, avaient pu d'ail-

leurs montrer par des

faits combien ils é-

taient supérieurs aux

nôtres. Les Vénitiens

s'empressèrent de les

utiliser le mieux qu'ils

purent dans la cons-

truction des édifices

religieux et civils de

'Fi(j. 148-150. — Parapets de Téglise de la Mère de Dieu à Icur nOUVCllc villc,

Constantinople — IX' siècle, (d'après Pulgher). COmmC en font foi IcS

splendides restes de saint-Marc, et plusieurs autres sculptures dont

je vais parler.

Parmi les sculptures, qui devaient appartenir à des églises, ci-

tons un parapet aujourd'hui enchâssé sur la façade d'une- maison
18
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ilans la Calle Imiira à s;\in(-Siiiu''()n-le-potit, cl (iut>l(nies autres sur

la faradc de lotîHso de saint-,loan-ot-sain(-Paul. Us sont ornés tic

rosixces et tic nanuls sur mif hase carrée ou rlioinlioulalc; et dans

ces parapet^;, tant l'idée, (|uc les détails cl l'cxécutit^n, niontreut

évidemment une étroite parenté avec des sculptures analogues du

saint-Marc des Partecipa/i.

On peut en dire autant d'un petit pilastre de l)alusti'ade de

chœui-, (pie l'on voit employé comme matériel de construction dans

le mur-sud du cloître de saint-tirégoiré, et sur le(pi('l dr lins (Mitre-

lacs mixtilignes, encatlrés de petites tresses, trahissenl un ciseau

i^rec. C'est peut-être là le reste du saint-Grégoire primitif, que Gal-

liciolli nous déclare avoir été j)récisément construit au IX" si(";cle.

On conserve aux Archives d'I'^tat aux Frari un] chapiteau mu-

tilé provenant de saint-llilaire, (^ui iai)pelle, par l'idée et le style,

les quatre du tomheau de la dogarcs-

se dans le vestihule de saint Marc.

Toutefois, dans celui-ci, le style du

IX' siècle est accusé plus nettement,

à cause de l'emploi qu'on y a fait

des feuilles de convention alors en

usage.

' Fif/. I.'il. — Parapet dans l'éf^lise de la

Mère de Dieu à Constantinople — IX'

siècle (d'après Pulglier).

Nous trouvons plusieurs autres

sculptures dues aux mêmes ci-

seaux au Musée Municipal. On y
voit une plaque de pierre provenant

également de saint-llilaire, sur la-

quelle est sculptée en has-relief

une croix tçrossière et sans orne-

ments, ])lantée sur un demi-disque

et flanquée, au dessus, de deux iî, au dessous, de deux A^ les uns

et les autres pendant de cette croix. Les extrémités recourbées de la

croix, semblables à des anses, trahissent uikî main grecque.

Citons encore une autre pierre provenant de l'Ile de Poveglia.

Sa destination religieuse ressort du grand monogramme du Sau-

veur, en forme de roue, qui, percé à jour, en occupe la partie supé-

rieure, tandis qu'une rosace cruciforme en bas-relief, inscrite dans

un carré fleuri entouré de quatre palmes, orne la moitié inférieure

de chaque bande du parapet.

On attribue aux artistes grecs, qui élevèrent saint-Marc, un

certain vase sans fond du même Musée, finement orné de bas-re-
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liefs représentant des vases, d'où sortent des pommes de pin, flan-

qués de paons, de griffons, de liai'pies, alternant avec de larges

feuilles de palmici-. Le ciseau en est timide, le dessin grossier, mais
non dépourvu d'une certaine grâce et assez correct.

Un autre parapet mutilé du Musée Municipal, de provenance
inconnue, accuse le style byzantin du IX" siècle; toutefois il pré-

sente dans ses entrelacs et dans ses rosaces trop de
perfection rigoureuse dans l'exécution, pour qu'on

puisse l'attribuer aux artistes qui ornèrent saint-

Marc. Il appartient sans doute h la fin du IX® siècle,

et fut probablement sculpté en Grèce par un artiste

qui avait, jusqu'à un certain point, subi l'influence

mahométane. II a certainement de mahométan la

bande extérieure, ornée de reliefs plats et capricieux,

qu'on prendrait, à première vue, pour des caractères

arabes.

Venise peut nous offrir de ce IX '^ siècle ce qu'au-

cune autre ville de l'Italie n'est capable de nous mon-
trer, c'est-à-dire quelques restes de maisons. Si les

soixante-dix mètres de corniches à grandes feuilles,

que nous avons vus dans saint-Marc, ne témoignaient
par leur style et leur quantité qu'ils appartenaient

autrefois à la basilique primitive, nous le saurions
par ce seul fait que plusieurs maisons et palais de
la ville possèdent de semblables corniches. Il y en a
sur la façade d'une maison sur le quai des Bouche-
ries, près de la rue Sansoni; sur une autre à saint

Cassiano, sur le Grand Canal où est mort le peintre

regretté Favretto; sur le palais Da Mosto au passage
des saints-Apôtres; sur le palais Bembo, également
sur le Grand Canal; sur une maison contigue à la

•Av iro T
Pi't^'fecture

:
sur la porte de côté de l'église des Car-

bage de Porte trou- "iGS, et sur unc maison situéc sur la rive du Carbon
véàAthènes - ix« près du petit palais Dandolo, où la corniche, qui sub-
siecle (dapres Ca- • , .-. n .

steilazzi). siste en petits fragments, est, quoique sœur des au-
tres, un peu moins grossière. Ces corniches ne for-

ment jamais le couronnement de l'édifice, mais celui du rez-de-
chaussée, comme les corniches de même caractère, mais d'un
style meilleur, que l'on voit sur les maisons du X® ou du XP siècle.

Dans la dernière maison dont je viens de parler, la corniche pa-
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raît n'avoir jamais ôté touclR''e, oar au-drssus d'elle, aux deux extré-

mités de la façade, s'élevaient deux longs petits ares en bas-relief,

dont l'un est encore ù sa jdaee, formés de membrures pesantes et

terminés au sommet par une corniche à t^ori^e renversée, de carac-

tère byzantin, dont il reste des traces ;\ l'autre extrémité. Ce sont

lîi les restes les moins abîmés des maisons de cette époque reculée,

cjue les siècles et les hommes aient respectés; c'est, après h; palais de

Théodoric i\ Ravenne, la plus ancienne partie de maison du moyen
Acre qui nous reste en Italie. Klle est donc très précieuse, tant parce

qu'elle a été témoin de la splendeur et de la richesse de Venise h

une époque si pauvre et si barbare, que parce qu'elle nous apprend

que le type des maisons purement vénitiennes était déjà tout à fait

formé au IX® siècle ; car cette corniche et ces arcades décorati-

ves montrent dans leur agencement une ressemblance si parfaite

avec des détails analogues de palais plus récents, comme le palais

Da Mosto, qu'on peut raisonnablement croire que, même pour le res-

te, les riches habitations du IX" et du X*' siècles ressemblaient à

celles des siècles suivants.

— Et cependant cette mai-

son, bien qu'elle soit pré-

cieuse, tombera bientôt a-

vec beaucoup d'autres sous

les coups de la pioche, gui-

dée par cette manie insen-

sée de détruire aveuglé-

ment qui semble distinguer

la Municipalité de Venise,

laquelle ne sait substituer

aux anciens édifices que

des constructions mons-
trueuses, dix fois plus informes que ce que produisaient les siè-

cles de barbarie !

De plus riches et non moins précieux fragments byzantins nous
sont fournis par une autre maison, également condamnée à la dé-
molition, attenante h la précédente; mais tous n'accusent pas le ca-
ractère du IX ^ siècle. A cette époque se rattachent, à mon avis, les

deux pierres angulaires ornées de bas-reliefs, dont l'une repose à
terre, et offre, sous une arcade, ornée de dentelures superposées à
un listel, une grande croix en relief plat, aux extrémités terminées
par des demi-cercles. L'autre peu élevée au-dessus du sol, est for-

0.40
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' Fig. 153. — Parapet trouvé à Athènes. —

IX' siècle — (d'après Castellaz/.i).
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mée de deux petites arcades jumelles ornées de tresses, supportées

au centre par un(^ colon nette octogone à chapiteau timidement dé-

coupé en acantlic épineuse. Sous les petites arcades et le long des

petits pilastres de côté apparaissent également les dentelures origi-

nales de l'autre pierre.

Je connais deux autres pierres angulaires de nos plus anciens

palais; l'une se trouve au Musée Municipal, l'autre à celui de l'Estuai-

re ^) h Torcello. La première a été récemment découverte en creusant

les fondations de la nouvelle aile du Musée même, et offre trois petites

arcades supportées, latéralement, par deux petits piliers octogones,

au milieu, par deux colonnettcs, qui à mi-fût s'entrelacent comme
des serpents. C'est le plus ancien exemple de colonnes ophitiques

que je connaisse en Italie : bizarrerie due sans doute aux Byzantins,

comme cela est évident pour quiconque étudie les antiquités grec-

ques du IX® siècle. Si les artistes lombards du XII® siècle la connu-

rent et en firent grand usage, elle leur fut donc suggérée par l'art

byzantin, et ils l'apprirent sans aucun doute à Venise. Entre les en-

trelacements de ces deux colonnettes est nichée une croix de cara-

ctère byzantin pur, du siècle que nous étudions. On peut en dire

autant des larges chapiteaux à panier, des bases, et des diverses

autres montures.

La pierre angulaire du Musée de Torcello, provenant de Ve-
nise, est ornée, de chaque côté, d'une seule arcade, soutenue par

deux colonnettes. La rudesse du ciseau, la négligence de la facture,

et le caractère des moulures, se rapportent au IX® siècle et au style

de la précédente.

Toutes ces sculptures sont de la même époque et du même style

que les deux margelles de puits existant encore à Venise, l'une dans

le dépôt d'Antiquités que M."" Marcato possède dans les environs de

saint-Martial, l'autre dans la Cour Battaggiaai Birri ^). La première

est un cippe romain cubique, converti en margelle, sur deux côtés

') C'est un nouveau Musée contenant une importante collection d'objets an-

ciens, réunis par M.'" le Comni.'' César Auguste Levi, qu'on ne saurait trop remer-

cier de les avoir généreusentent offerts au public. On y voit, mis en sûreté, plu-

sieurs objets précieux, que l'incurie de la Municipalité de Venise et des Conserva-

teurs du Musée Municipal, avait condamnés à la dispersion. Merci donc à M.""

Levi
;
puisse la gratitude, que lui doivent tous ceux qui se livrent à l'étude des sou-

venirs de la Patrie, l'encourager à persévérer dans sa noble entreprise, car il y a

encore beaucoup à sauver à Venise !

*) Voyez « RaccoUa délie Vere da pozzo esisienti in Venezia » F. Ongania,

éditeur, 1889.
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duquel on a exécuté de petites arcades, seules ou accouplées, sou-

tenues par des colonnettes octogones angulaires, et par nu p(^tit pi-

lastre central orné de petits rinceaux à l'euillcvs de palniiei'. Les

chapiteaux eu sont unis ou grossiers; les archivoltes découpées ;i

petites feuilK's; le bord supérieur orné d'une tresse, et les champs

intermédiaires de figures de harpies ou de Icuilles jumelles. 11 faut

remarquer la forme cylindrique donnée au noyau central au-dessous

des petites arcades, peut-être dans le but de donner plus de relief

aux colonnettes angulaires, ou de les isoler.

Nous voyons cette idée développée et presque perfectionnée

dans l'autre margelle aux Birri; elle offn3 l'aspect pittoresque d'un

cylindre enfermé dans un cube percé de huit arcades accouplées

soutenues par de petits pilastres, qui dans les angles restent tout à

fait isolés. Les bandes de la base et du couronnement, les petits pi-

lastres et les archivoltes, sont ornés abondamment et diversement

d'entrelacs, de rinceaux, de cordons, de branches, de palmes, qui,

même à travers leur grossièreté, laissent deviner le ciseau facile et

élégant d'un artiste 'j;vec, ou, pour le moins en grande partie, son

intervention. Des arbrisseaux fleuris, peuplés de grossiers petits oi-

seaux, enrichissent les superficies du cylindre, tandis que les curieu-

ses dentelures, que nous avons vues sur le quai du Carbon, repa-

raissent encore sous les archivoltes de cette précieuse margelle.

Comme reste d'habitation et de travail byzantin, je ne saurais

montrer qu'un fragment de corniche, existant aux Archives de

l'État aux Frari, provenant d'une maison voisine du passage de la

Madonnetta. C'est une gorge gracieusement découpée à petites

palmes de style grec, renfermée par des listeaux et des dentelures

cubiques.

La dernière scul})ture de Venise, dans laquelle j'ai pu reconnaî-

tre le cachet grec du IX '^ siècle, est le devant d'un sarcophage

trouvé, en 1807, dans l'église aujourd'hui démoli(î de saint-Domi-

nique de Castello, et qu'on peut voir actuellement dans la cour (hi

Séminaire Patriarcal. La courte bande du centre, portant l'inscrip-

tion suivante: + IHC REQVIISCIT i VITALES ET PAVLINA
IVGALES EIVS: -f- est entourée d'entrelacs compliqués d'osier,

qui, comme celles de certains parapets de saint-Marc, montrent

toute l'élétMnte désinvolture du ciseau grec.

TORCELLO. — Hors de Venise et de Grado, nous ne trouvons

dans les lagunes d'autres travaux grecs du IX^ siècle qu'au Musée
de Torcello; c'est un chapiteau de colonne, de dimensions moyen-
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nés, qui comme ceux de saint-Marc et de saint-IIilaire, ollVe dans

l'ensemble la forme de panier et est orné de bandelettes cannelées

et recourbées, de petites palmes, de feuilles de laurier et de rosaces:

le tout distribué avec une certaine grâce. Il rappelle certains cha-

])iteaux de la balustrade de saint-Luc près d'Athènes, ouvrage du

IX° siècle.

Hors des lagunes vénitiennes, j'ai retrouvé dans trois villes

seulement des traces du style byzantin du IX® siècle, à Padoue, à

Bologne et h Ancône. Pourtant ce qu'on y voit se borne à des frag-

ments de peu d'importance, qui pourraient y avoir été transportés

des lagunes, longtemps après. Mais cette supposition ne saurait dé-

truire la possibilité qu'un artiste grec, après avoir travaillé à Venise,

y ait été appelé de quelque autre ville, et exercé son talent.

Pour ce qu'il en reste à Padoue, ce sont plusieurs mètres de

corniche à grandes feuilles, tout à fait semblable à celle de l'ancien

saint-Marc et des maisons vénitiennes, qui se trouve sous le balcon

de la façade de saint-Antoine. Elle a servi de modèle à beaucoup

d'autres corniches moins ornées, qui courent le long du fronton de

cette même façade, et à certaines autres que l'on voit à l'extérieur

(Ui vieil Hôtel de Ville, œuvres du XIII® siècle.

A Bologne, nous avons deux parapets, dont un mutilé, qui se

trouvent au Musée de cette ville. Dans l'un, qui offre un rhombe
noué à un l'cctangle et en môme temps à des cercles inscrivant des

rosaces de relief plat, on voit évidemment le même style que sur

plusieurs parapets de saint-Marc. L'autre, au contraire, s'en écarte

beaucoup avec ses cercles noués, qui en tournant à leur tour pro-

duisent de nouveaux cercles et inscrivent des croix et des feuilles.

Ce que j'ai trouvé à Ancône, consiste en quelques rares frag-

ments de petits pilastres et de parapets ornés des entrelacs habi-

tuels (le bandellettes et de rosaces, enchâssées au milieu de certai-

nes arcades de la bizarre façade de sainte-Marie-in-Piazza.

Comme au VHP siècle, les pauvres artistes italiens avaient re-

tiré un ti'ès grand avantage de l'exemple des Byzantins; ainsi fi-

rent à leur tour, au IX^ siècle, ceux qui résidaient dans les lagunes.

Leur profit aurait été probablement plus grand, s'ils avaient trouvé

dans l'art de leurs maîtres quelque chose de plus parfait. Mais si l'art

byzantin se maintenait à un niveau très inférieur, nos artistes pu-

rent cependant en apprendre quelque chose de bon, ainsi que les

monuments en font foi.

VENISE. — L'art italo-byzantin du IX*" siècle et de la première



280

moitiC' ilu X' n'est plus représenta ;\ Venise par aucune construction,

car la seule ipii me reste à indiquer, olTrant plulùt dans ses détails

le style byzantin (|uc l'italien, ne peut ténioii^ner de l'intervention

de Tart in(liij;ène. Telle est la crypte de Téi^lise de saint-Zacharie.

Ont lit dans les Annalcfi du Monde de Stelano Magno ^), à Pietro

Trihuno (année 888-912): " l.cs annales disent que ce DogeJit faire

u à saint-Zacharie un monument à Vimitation de celui de Notre-

u Scifineur, auquel on arrivait par un double escalier et que j)lus

- tard Ilt^lùne Donado ((hhesse, en i460, votdant dômolir Fcglise,

éé le tombeau fut porté de sa place sous le porti(/ue jusqu'au nio-

M ment où fut terminée la nouvelle éalisc, et (dors placé sous le

*i maitre-autel ^. « Som> annalj dicono cjucsto Do.re in san Zucha-

» ria /tarer fato far uno monumento al muodo de qucl/o de no-

u stro Sifjnor al qucd se andava per una scala in do rami, cl quai

- poi in tempo de Ilelena Donado abadessa in cl 1460 volendo desfar

- la (jiesia fo trato de II et posto soto el porter/o fin fo fato la (jiesia

u nova et poi fo messo sotto lo altar ma:^orv. Par ce monument ou

sépulcre fait à la manière de celui du Sauveur, on ne peut entendre

ici que la crypte, à laquelle on descendait précisément par deux

escaliers, dont un subsiste encore dans la petite chapelle de la vieille

église, tandis qu'il ne reste que la trace de l'autre. Le naïf chroni-

queur a, du reste, confondu la crypte avec le sarcophage qui devait

renfermer le corps de saint-Zacharie, comme il le montre en disant

qu'il fut placé sous le maître-autel de la nouvelle église. Cette crypte

est un souterrain peu allongé, qui correspondait au fond de la nef

centrale, c'est-à-dire au chœur de la vieille basilique, partagé en

trois petites nefs par deux rangées de colon nettes octogones suppor-

tant des voûtes à croisée. Comme l'ensemble, les détails, c'est-à-dire

les chapiteaux, imitent ceux de l'ancienne crypte de saint-Marc,

ayant la forme de panier et les cymaises ornées de dentelures.

Le plus grand contingent des travaux de style italo-byzantin,

existants à Venise, se comjjose des margelles de |)uits qui y restent

encore au nombre de dix-sept. Mais sept appartiennent à des mar-
chands d'antiquités et sont par conséquent continuellement exposées

à abandonner les lagunes; six sont conservées au Musée Municipal,

trois dans des habitations particulières, et une seule sur une place

publique.

') Mus^e Municipal, manuscrit Cicor/nn, 260, page 60 au verso. Je dois la con-

naissance de ce précieux document à la courtoisie du savant Docteur et Ingénieur

Jean Saccardo.
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Tandis que les margelles de cette époque, que l'on voit à Rome,
présentent toutes la forme cylindrique, celles de Venise sont sou-

vent extérieurement cubiques et quelquefois près de cippes an-

tiques ou de tronçons de colonnes romaines, auxquelles on a

ajouté des croix, des palmes, des roses, des rinceaux ou des animaux
symboliques. Il y en a deux de cette espèce au Musée Municipal, pro-

venant de Torcello, et que l'on doit par conséquent regarder comme
des débris romains de la malheureuse cité d'Altino. On a sans doute

adapté à cet usage, vers la même époque, plusieurs margelles, qui

n'étaient autre chose que de grands chapiteaux corinthiens de

vieille date.

Mais qu'elles soient rondes ou carrées, ces margelles de puits

offrent généralement des ornements très rudimentaires. On reconnaît

très facilement sur leurs côtés tous les motifs de décoration, que

nous avons vus sur les parapets des diverses églises du IX*" siècle en

Italie et en Dalmatie. Ce sont toujours les mêmes entrelacs mixtili-

gnes, les mêmes petites arcades renfermant des croix, des palmes,

des vases grossiers, ou de très barbares volatiles, les mêmes super-

ficies à rinceaux de palmes, les mêmes cercles noués, des agneaux
crucifères, des roses, des feuilles de laurier, des lis, des fusarolles,

des cordons et tous les détails et les caprices qui sont le propre de

nôtre style, de sorte qu'il serait inutile et fastidieux de les décrire

un à un. Plusieurs d'entre eux, au reste, méritent une mention spé-

ciale, parce, que dans leurs décorations, l'artiste s'est plutôt inspiré

du génie grec du VHP siècle que du style italo-byzantin. Ces puits,

que je persiste néammoins à assigner au IX^ siècle, se trouvent l'un

dans la Cour du Pestrin à santa Maria Formosa, l'autre dans une
maison à saint Antonin, Calle dell'Arco.

On voit un reflet lointain de certaines formes byzantines dans
les croix d'une curieuse margelle de puits de forme cubique que
possède M."" le Cheval. "" Guggenheim, bien que l'incroyable gros-
sièreté du ciseau montre une main des moins habiles. Je juge que
c'est la plus ancienne qui reste à Venise; elle n'est certainement
pas indigne du VHP siècle.

Une petite margelle de puits cylindrique, ornée de petites arca-

des, de palmiers et de rinceaux, qui embellissait autrefois la cour
d'une maison à sainte Marguerite et qui appartient actuellement à
M.'^Marcato, marque au contraire un certain progrès de l'art italo-by-

zantin. Mais celles qui pourrait, mieux que toute autre, montrer le

profit, tiré par les artistes italiens, de l'étude des œuvres byzantines,
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n'est plusâVonisc depuis quelques années. J'en conserve cependant

une photographie, d'après hiquelle est dessinée la ligure 155, et qui

peut donner une idée des proportions bien entendues de ses belles

fé.^i:^£ikiSSlijài^J^I^'''^^

Fio- Ibi- — Margelle de puits appartenant à M/ le Clicv/ Guggenheim — Venise —
Fin (lu VIII'' siècle (?).

bandes et du bon goût de certains détails. Il y a même dans l'en-

semble tant d'harmonie et de grâce, que si l'on ne constatait pas les

mêmes qualités sur d'autres travaux évidemment italiens, que nous

verrons plus loin, on serait tenté de l'attribuer à un ciseau grec i).

Les autres sculptures peu nombreuses du IX* siècle que con-

serve Venise, répondent à ces progrès de l'art italo-byzantin à l'é-

cole de l'art grec. Telle une pierre, sur laquelle est sculptée la repré-

sentation symbolique habituelle de la croix au milieu d'arbres, pla-

cée sous un arc, que l'on voit dans lo Baptistère de saint-Marc.

Deux autres semblables et d'une facture plus soignée, quoique d'un

dessin rudimentaire, se trouvent au Musée Municipal, en môme

') Un auteur a pris pour un travail de cette époque la margelle cylindrique

d'un puits qui se trouve dans la cour du Palais Lorédan, Hôtel de ville actuel. Ses

décorations peuvent, à première vue, sembler appartenir au IX« siècle. Mais en

l'observant plus attentivement, on découvre par certains détails, style Renaissance,

que ce doit être une reproduction libre d'une margelle byzantine, faite au XVI^

siècle.
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temps qu'une troisième couverte de cercles fleuris et entrelaces,

dont les bandelettes sont tracées à la manière grecque de cette épo-

que. Elles proviennent du Palais Farsetti.

Le devant d'un sarcophage de ce style, enrichi de tresses et

d'inscriptions est conservé dans une salle du Palais Ducal; quel-

î•<^^^^?^''i^SSîSJ'^v•J^^^^£a«aSfcite^

Fig. 155. — Margelle de puits autrefois à Venise — seconde moitié du IX' siècle.

ques fragments d'un autre sarcophage, orné des croix habituelles

au milieu de palmes et de roses, se trouvent au séminaire patriar-

cal, et quelques autres sculptures d'une importance variée chez

quelques antiquaires. Venise en regorgerait si les armateurs d'an-

tiquités ne l'avaient saccagée pour enrichir les Musées étrangers.

Toutefois ceux-ci la croient beaucoup plus riche en antiquités

qu'elle ne l'est actuellement, et continuent à en exporter une quan-
tité considérable de travaux soi-disant du IX^ siècle, mais en réalité

du XIX ^. Si l'on voulait séparer les ouvrages authentiques des con-

trefaçons, certains Musées du nord et surtout d'x\mériquc, seraient

considérablement décimés et il n'y resterait rien ! ! !
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/•'/>/. 1.'>6. — Plan fie la Cathédrale de 'lorccUo — actuellement.
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TORCELLO. — Les seuls travaux d'architecture italo-byzan-

tiue, que les siècles aient épargnés, se trouvent à Torcello. Le Dia-

cre Jean a écrit dans sa chronique, à propos de Torcello, (^u'en 8(34

a Eeclesia Sanctae Del Genitrieis et Virginis Mariae (c'est-à-dire la

Cathédrale) qaae vetastae pêne consumpta manebat, a Marine patri-

tujlliis eonsoUdata est. v. L'examen de la Cathédrale nous apprend

de suite que le travail de 864 ne fut pas seulement une simple con-

solidation de l'édifice, mais une reconstruction presque générale

des murs d'enceinte et même une certaine augmentation de sa su-

perficie.

On croit généralement qu'à cette éjKjqiie il n'était plus question,

dans les lagunes, des artistes grecs qui avaient élevé saint-Marc,

car dans cette reconstruction de la Cathédrale de Torcello, rien ne

rappelle le génie grec; tout y porte l'empreinte du style italo-bizan-

tin. Des anciennes murailles il ne restait que l'abside, de chaque

côté de laquelle on éleva deux chapelles, comme un prolongement

des petites nefs et on les couvrit, de voûtes à croisée et terminées

par de petites absides. Ces appendices nous donnent l'idée des égli-

ses de la même époque de Milan, et d'Alliate, et nous la retrouvons

encore dans les décorations architectoniques des murs extérieurs,

consistant en de longues saillies verticales, qui, autour des absides,

finissent dans le haut par les indispensables petits arcs en relief.

Ces saillies furent également ajoutées à la vieille muraille de l'ab-

side centrale. La nature du sol ne permettant pas une crypte sem-

blable aux cryptes lombardes, on eut recours à l'expédient d'un

souterrain profond semi-annulaire le long du mur intérieur de l'ab-

side, ce qui fut cause que l'on dut masquer le rehaussement consi-

dérable des voûtes par ces grands escaliel^s intérieurs, véritable

hexaèdre choral, que tout le monde connaît. Ce fut alors que l'on

adossa à l'extérieur de l'abside une autre petite abside qui corres-

pond à la crypte et en contient l'autel.

La façade du Dôme fut également ornée des mêmes saillies

que les côtés; mais comme elles étaient beaucoup plus rapprochées,

elles purent être reliées dans le haut au moyen d'un arc par cha-

que champ. Le passage existant entre la partie inférieure du cen-

tre de la façade et l'ancien Baptistère fut alors couvert de voûtes

à caissons qui existent encore et constituent un robuste porche. Per-

sonne, du reste, ne saurait douter de l'âge, que j'ai attribué à ces

constructions, car leurs détails mêmes architectonico-décoratifs of-

frent le cachet indubitable du IX^ siècle. Ainsi les petites consoles,
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qui soutiiMinont los potits arcs on saillie (l(*s absides, supportent des

croix sculptées qui appartiennent évidiMnnient à cette époque; les

arcades intérieures des petites chapelles reposent sur de petites

corniches ù tresses et à feuillai^es découpés de style italo-hyzantin

pur. On peut en dire autant des jambages des voûtes de l'atrium

où d'anciens chapiteaux ioniques romains, renversés, sont évidem-

nient enrichis de sculptures de 804.

Mais tous ces détails ne nous représentent pas aussi bien le

talent de ces artistes restaurateurs, que les autres travaux de sculp-

ture existant à l'extérieur de la Cathédrale ou dans la sacristie.

Les jambages de la grande porte (que Selvatico attribue au IV®

siècle) sont d'une richesse inouie, portant les motifs les plus variés

de rinceaux, cercles, entrelacs, perles et croix, sculptés avec vi-

gueur, avec sûreté d'eifet et avec une certaine grâce émanant de

l'art grec. Du même caractère est un parapet mutilé, que l'on voit

enchâssé avec d'autres fragments de plusieurs époques â l'exté-

rieur, près de la porte de côté de la Cathédrale, et certains frag-

ments de jambages de porte, qui ornent le lavabo de la sacristie.

A ces sculptures se rattachent, par le style et par l'époque, deux
chapiteaux du i)orti(iue de la façade au nord du Baptistère, dont

l'un est orné de grossières feuilles d'acanthe, l'autre de tigettes

caoricieusement distribuées.

En même temps que la Cathédrale, ou peu après, mais par

les mêmes ouvriers, dut être bâtie ou rebâtie l'église contigue de

sainte-Fosca, qui avait sans doute alors l'aspect d'une petite ba-

silique à trois nefs terminées par trois absides. Les deux petites

absides latérales, qui par leur style s'éloignent de celle du centre

et du reste de l'édifice actuel, offrant le style italo-byzantin, et

l'une d'elles même un bas-relief avec croix et roses, sont, â mon
avis, un reste de l'église du IX® siècle. C'est encore à ce siècle

que paraissent appartenir deux pierres sculptées, enchâssées de

cliaque côté de la porte principale, sur lesquelles sont sculptées

des croix au-dessous d'arcades au milieu de roses, de palmes, de

branches de vigne, dans le style élégant et presque grec, que nous
avons admiré dans la Cathédrale voisine.

Les sculptures de ce style sont nombreuses dans les deux Mu-
sées de Torcello, les unes plus les autres moins parfaites ou pré-

cieuses. Au premier rang figurent certains parapets sur lesquels

sont sculptés des roues, des carrés superposés enrichis de roses,

de lis, de palmes et d'entrelacs; de nombreux chapiteaux de pe-
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tite dimension et beaucoup de cymaises ou de tailloirs ayant la

forme de consoles, richement ornés, restes sans doute de quelque

balustrade de chœur; et un grand nombre de frises de couronne-

ment découpées en tresses et en tigettes, souvent accompagnées

d'inscriptions.

Pin. 1.',7. — Parapet de la Cathédrale de Torcello. — a. 874.

MURANO. — L'ile la plus riche en sculptures italo-byzanti-

nes est Murano. Sa fameuse Catliédrale a du certainement subir
au IX*" siècle une réédification, ou une restauration radicale, té-

moins les nombreuses sculptures de style italo-byzantin, que con-
servent encore ses murailles extérieures, et toutes celles que l'on

a découvertes, lors des dernières restaurations de l'édifice actuel,

élevé vers l'an 1100. Le style de ces sculptures décèle une étroite

parenté avec celui des travaux de la Cathédrale et de sainte-Fosca
de Torcello, et comme ce- derniers, représente ce degré de per-
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fection, introuvable alors ilaiis touto autre province d'Italie, (|ui est

(la sans doute îi l'exemple proiitable di's ouvrages italo-byzantins.

Cette grande analogie de caractère entiv les sculptures de Torcello

et celles de la Cathc'dralc de Murano atteste dèià un svnchronisnie

évident; mais nous en avons uni' autre preuve dans cette fameuse

inscription nuitilée, que l'on voit sur une des frises habituelles ou

architraves des balustrades du chœur, ornées tout <\ la fois de tresses

et de tigettes, qui se trouve encastrée à l'extérieur de l'église à

côté de^l'absidr. Elle est ainsi conçue: T SCE MARIE DÏ

GENETRICIS ET BEA'IT ESTEFANI MAR TIRI EGO INDIGNVS
ET PECCATVR DGMENICVS T ; et si ce dernier T, est,

comme il est probable, le commencement du titre torccllanus epi-

seopiis, le Dominique mentionné ici ne peut être que Caloprino,

(]ui siégeait entre 874 et 880.

Les deux morceaux de sculpture, les plus importants et les

mieux conservés, sont deux grands parapets, dont l'un se voit dans

une chapelle îi l'intérieur de l'église, et l'autre ferme le dernier

entre-colonne à droite du balcon extérieur de l'abside. Ils sont bor-

dés et traversés de larges bandes, qui en divisent les champs en

deux carrés; ce qui y domine, ce sont les entrelacs d'osier, les

cercles et les rinceaux garnis de feuilles de palmier, les petits arcs

semi-circulaii'es enchevauchés, comme on en voit sur les travaux

grecs du VHP siècle, des feuilles de laui'ier, des rosaces et des

perles, distribuées avec assez de goût. Citons encore d'autres pier-

res, sur lesquelles sont sculptées des croix et des palmes au-dessous

des arcades habituelles, ornées de tigettes rampantes, et surtout

plusieurs archivoltes de ciboriums plus ou moins mutilées, parce

(|u'elles ont été employées vers l'an 1100, pour former les petits

arcs des balustrades sur les balcons de l'abside. L'élégance et

la netteté de leurs décorations ne le cèdent point aux parapets

ci-dessus; de même les chapiteaux corinthiens, que l'on voit exté-

rieurement aux côtés de l'abside et qui devaient sans doute sou-

tenir à l'origine les arcliivoltes, dont nous venons de parler, sont

supérieurs à n'importe quel chapiteau de style italo-byzantin. Dans
ces chapiteaux, le délié des proportions, l'élégante originalité des

détails et le fini de l'exécution, accusent un progrès réel de l'art.

A son tour le Musée de l'ile, qui s'est enrichi d'une quantité

de dépouilles de l'ancienne Cathédrale, du Baptistère détruit et d'un

ancien cimetière attenant, peut montrer de très nombreux frag-

ments de sculptures italo-byzantin es, tels que des archivoltes de
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petits ciboiiums, des parapets, de petits pilastres et des frises cons-

tamment couvertes d'une riche ornementation et quelquefois d'ins-

<ii plions souvent indécliiffVahles. Quelques sarcophages grossière-

ment oi'nés d'entrelacs, de croix, de palmes, de roses (.'t d'agneaux

crucifères ont une grande importance. Le plus précieux de tous

est celui dont le devant, découpé en double zone d'ornements, offre

des cercles annelés et certains [)ctits arcs recourbés et certaines

plantes bizari'es, qui trahissent une imitation évidente et presque

servi le de quelques motifs adoptés par les ai'tistes grecs sur les

parapets et surtout sur la cymaise de la porte principale de la ba-

sili(jue de saint-Marc.

JESOLO. — On a découvert dernièrement, dans les ruines de

la Cathédrale de Jesolo, des sarcophages du même; style, enrichis

d'ornements, qui gardent encore le cachet du VHP siècle, ou d'en-

trelacs distribués de façon à rappeler certains parapets de saint-Ab-

bondio de Côme.

COXCORDIA. — On conserve dans le vestibule du Baptistère

de Concordia quelques parapets ornés de cercles entrelacés, de pal-

mes, de lis et des motifs habituels, dont l'idée générale et la facture

rappellent les meilleurs travaux du style que nous venons de voir à

Murano, à Torcello et à Venise.

Ainsi l'art italo-byzantin, en pénétrant dans les lagunes, trouva

d'abord un rival dans l'art grec; mais après la moitié du IX® siècle,

il se trouva sans doute seul maître du pays, et en mettant à profit

les sages leçons de son rival, il put parvenir à un tel degré de per-

fection, qu'il laissa derrière lui l'art des autres villes d'Italie. Mais

la même cause qui accéléra son perfectionnement dans les lagunes,

contribua, vers la fin du X'^ siècle, à l'en faire entièrement disparaî-

tre, comme nous le verrons dans le chapitre suivant.

19



Chmmtiu: V.

L'ARCHITECTURE DANS LES LAGUNES
ET DANS LA VÉNÉTIE

DEPUIS L'AN 976 JUSQU'À LA MOITIÉ DU XI «> SIÈCLE.

VI'INISE. — La Basil i(|ii(' do saint-Marc, telle qu'elle fut éle-

vée par les Parteoipazi, dura jusqu'en 976, époque à la-

quelle, le j^cuple s'étant soulevé contre le Doge Pierre

Candiano 1\\ et avant mis le feu au Palais Ducal, les llani-

mes gagnèrent de là l'église et y causèrent des dommages consi-

dérables. Le prince, objet de tant de haine, ayant péri, la couronne

ducale fut placée sur la tête de Pierre Orséolo T"", dont le premicT

soin fut de restaurer de ses propres deniers le palais et la basi-

lique de saint-Marc. Qu'on ne croie pas cependant comme on l'a

fait pendant plusieurs siècles, qu'il la reconstruisit entièrement, et

encore moins qu'il l'agrandit; son œuvre se borna à réparer les

désastres qu'avait soufferts l'édifice; car comme on le voit parles

chroniques, la moitié seulement fut endommagée, c'est-à-dire le

cùté-est qui était le plus proche du Palais. La restauration ne dut

donc pas durer longtemps; en effet, deux ans après (978), nous

trouvons l'église déjà ouverte au public et au service religieux, et

par conséquent, toute restaurée, au moins dans ses parties organi-

ques. Puisqu'il est bien établi que l'église d'Orséolo n'était, ni plus

longue, ni plus vaste, ni plus haute, ni organiquement différente

de celle des Partecipazî, voyons si nous pourrons reconnaître, par-

mi les innombrables sculjiturcs de la basili(jue actuelle, celles

qui se rapportent à la restauration ou aux embellissements de 979.

Il est certain qu'après cette époque les édifices de Venise et des

iles, dont on connaît avec précision la date de fondation ou de res-

tauration, et dont il reste encore qu(3l(|ue chose, comme sainte-Ma-

rie-des-Vierges (983), la Cathédrale de Torcello (1008), la Cathédrale

de Caorle (1038), montrent dans certains de leurs détails une origi-

nalité uniforme qui ne saurait facilement échapper aux regards. Ce

sont surtout de beaux chapiteaux composit(;s, finement découpés,

et du meilleur effet, qui n'ont leurs pareils dans aucun autre siècle

précédent; ce sont des corniches à feuillages sculptées avec une

égale perfection; ce sont des parapets magnifiquement et élégam-

ment surchargés de toute espèce d'ornements, qui s'écartent des
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modèles du IX*" ou du VIIP siècle, ainsi que du style du VP et

du V® siècles; c'est en somme un ensemble harmonieux de formes,

qui annoncent un art nouveau et complet. Et comme ces détails

ne sont pas des fragments recueillis, mais bien, et spécialement

i'i Torcello, des sculptures exécutées tout exprès |>our l'édifice où
elles se trouvent placées, on doit en conclure que cet art, s'il n'a pu
naître dans les lagunes, y a été certainement importé et cultivé.

Or nous le trouvons aussi à saint-Marc, représenté par un nom-
bre considérable d'ouvrages, qui, non seulement ont une analogie

parfaite avec ceux dont nous venons de parler, mais les surpas-

sent même quelquefois en perfection, et nous offrent des données
de nature à nous assurer que, tout en ayant été exécutés exprés

pour saint-Marc, ils ne peuvent avoir été faits ni pour l'église actuel-

le, ni pour celle des Partecipazî.

Nous devons donc reconnaître là les travaux exécutés par Pierre

Orséolo, et de style néo-byzantin. Sans doute, le Doge, qui voulait ù,

ses frais restaurer le basilique, voulut encore que son œuvre, loin

de faire regretter ce qui avait péri, fût si belle et si parfaite qu'elle

fît bénir le feu destructeur. Il savait très bien que, pour atteindre

ce but, il fallait recourir aux artistes byzantins, qui, s'ils avaient eu,

pendant les siècles précédents, la gloire méritée, du reste, de former

les nôtres, pouvaient au X® siècle la revendiquer comme un droit,

car leur art était dans une phase de véritable renaissance.

Les causes qui amènent la décadence de l'art, c'est-à-dire de

la civilisation et de la prospérité d'un peuple, produisent également

sa renaissance. Depuis l'époque où partirent de Constantinople les

artistes qui élevèrent saint-Marc, jusqu'au jour où en partirent ses

restaurateurs, plus de cent cinquante ans s'étaient écoulés, et, pen-

dant cette période, le sort de l'empire Grec avait eu le temps de s'a-

méliorer et l'art de progresser de son côté. « Jamais l'empire byzan-

tin «, écrit Bayet i), ne fut aussi puissant, aussi florissant que sous

la domination de la maison macédonienne (867-1057). Les grands

princes de cette période eurent une intelligence plus sûre, une éner-

gie supérieure à celle de Justinien lui-même; ils comprirent mieux
les intérêts de la civilisation hellénique. Guerriers intrépides, ad-

ministrateurs habiles, ils surent imprimer un grand développement

à tout ce qui pouvait favoriser la grandeur morale et matérielle de

l'empire. Le fondateur de la dynastie, Basile le Macédonien, ouvrit

la voie, dans laquelle le suivirent Nicéphore Phocas, Jean Tzimisce,

') Bayet, L'Art byzantin. Paris, A. Quantin.



Basilt' II. l,'Fmpii'(' se drlViiil ('MH'ruKiuomonl t'ontro k\^ invasions

nui, au n<H(l et au sud, (li'Knnh'iif sur ses provinrcs: les Slaves sont

repoussés, les Bul.narcs arrêtés, C"li\|u'e, Crète cl la rilific r(^(N)ii(|ui-

sos sur les Ai'alx's; de toutes parts II lellénisuie rei^at^ne une parti»»

(lu terrain (pj'il avait perdu. V.w même temps, l'industrie et le com-

merce appoi'tent dans les glands centres un aeeroi.ssement merveil-

leux de i*ieli(»sses. Constantinople est le centre du (X)mmerce du

monde et s«M't d'entrepôt ;'i l'Orient et à l'Occident. Lîisc rencontrent

les néi^ociants arabes et fianc-ais, italiens et asiatiques. Constanti-

nople est rint(^rmédiaire de leurs éclian^-es, tandis (pi'elle leur vend

en même temps ses joyaux, ses tissus brodés, ses tapis, ses armes,

ses ivoires et tjint d'autres objets précieux, largement payés, desti-

nés i\ propager, dans les pays les plus lointains, riiiilucuice byzan-

tine. A cet accroissement de vie industrielle et commci-ciale cor-

respond une nouvelle manifestation de la vie intellectuelle. Constan-

tinople a une Université, dans laquelle on enseigne la pliilosopliie,

la rétli(^rique, les matbémati(|ues; c'est là que l'empereur recrute

ceux (ju'il juge dignes des plus liantes cliarges. Les écoles d'Atliè-

nes se relèvent; la France et l'Angleterre elle-même y envoient des

étudiants. Cette renais-sance générale s'étend également à l'art. Les

empereurs le favori.sent, et l'empereur Constantin Porpbyrogénète

lui-même décrit complaisamment les édifices qu'il a fait élever et

orner.

La basilitiue de .saint-Marc eut la bonne fortune d'être la proie

des flammes à l'époque, où l'art byzantin arrivé h l'apogée de cette

première renaissance, put la restaurer avec magnificence et l'enri-

chir de ses belles productions. Commençons donc à les examiner,

persuadés de trouver dans les monuments, que j'ai mentionnés et

que je décrirai ensuite, la plus large justification du choix que je

vais faire.

Les dimensions de la Basilique des Partecipazî et d'Orséolo

permettent de suppo.>^er que i^es nefs étaient séparées par dix ou

onze colonnes de cliaque côté. Le renseignement le plus précis de

la chronique que nous ayons sur les dommages soufïerts par l'église

dans l'incendie de 976, c'est que la moitié fut la proie des flammes.

Or, parmi les chapiteaux des grandes colonnes intérieures de la ba-

silique actuelle, de celles qui, parleur dimension pouvaient séparer

les nefs de l'église primitive, j'en trouve dix de l'époque d'Orséolo,

qui, divi-sés par deux, correspondent précisément par leur nombre ii

une moitié de l'église. Ils couronnent aujourd'hui les huit colonnes
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iicminécs du transept, qui s'élèvent derrière et vis-a-vis les deux pe-

tits autels de saint Paul et de saint Jacques et en face de ces autels,

et les deux colonnes de la Chapelle de la Vier;j,e.

Ils sont tous de style composite, mais de ce composite sans oves,

enrichi de feuilles d'acanthe sauvage, que préféraient les byzantins

dès le V siècle. On peut, néammoins, les diviser en deux catégo-

ries, ceux à feuillage uniforme et régulier, et ceux à feuillage dé-

coupé et souvent capricieux. Les cinq de la première catégorie sont

ornés de deux rangs de larges feuilles d'acanthe sauvage bien dé-

coupées, de très bon goût et d'un effet sûr et agréable, et qui, dans

l'ensemble des formes, décèlent l'imitation de certains chapiteaux

proto-byzantins du V® ou du VI ° siècle.

Les cinq chapiteaux de la deuxième catégorie s'en approchent

encore plus, par le minutieux de la découpure des feuilles, souvent

excessivement hachées, et par les volutes qui présentent leurs pans

coupés, gracieusement ornés. Deux d'entre eux attirent la curiosité

])ar certains feuillages capricieux et très originaux, qui s'ouvrent en

forme de calices et s'enroulent en se recourbant en volute, minu-
tieusement découpés.

Les caractères communs à ces deux catégories de chapiteaux

sont ceux-ci : la courte zone qui, dans les chapiteaux composites-ro-

mains, est réservée aux oves, est ici, au contraii*e, découpée à petites

feuilles et l'abaque, qui se trouve au dessus, présente ses coins cou-

pés à angle droit au lieu d'être équarris. On vuit des abaques ainsi

taillés parmi les ruines du VP siècle environ dans la Syrie Cen-

trale, mais ce sont des exemples isolés et si rares, qu'ils ne peuvent

constituer, comme dans le cas présent, un caractère spécial de

style. Après le X° siècle, nous les voyons, au contraire, très sou-

vent figurer dans les monuments tant byzantins que romans.

De ce groupe s'écartent quatre auti-es chapiteaux de diverses

dimensions, qui paraissent avoir été sculptés du temps d'Orséolo.

Les deux plus grands sont ceux des colonnes qui s'élèvent au-

jourd'hui dans le chœur là où commence la courbe de l'abside: les

deux autres, beaucoup plus petits, se trouvent sous le tabernacle go-

thique, à l'angle sud-est de la façade méridionale de la basilique.

Ils sont ornés d'un ou deux tours de feuilles d'acanthe sauvage en-

roulées et repliées l'une contre l'autre, comme si elles étaient bat-

tues par le vent; conception très élégante déjà visible dans l'archi-

tecture byzantine, dès le V^ siècle, comme en font foi certains cha-

piteaux de la Syrie, d'autres de Thessalonique ou de Ravenne et un
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de la porte principale.

Je lai ilit plus haut: saint-Marc possède des sculi)tures, qui

s'offrent elles-mêmes pour des travaux de la basilique d'Orsôolo.

Telle est la décoration arcliitectonique qui sert de ba^e à la balus-

trade du chœur actuel et corn^spond îi l'élévation de la crypte sur

le sol des nefs. Ce n'est pas un ramassis de fragments, ni un ensem-

ble de pierres de formes variées, de manière à faire croire qu'(^n

est en présence d'une composition de marbres recueillis et importés

ici ; au contraire, c'est une longue série de petites arcades de dimen-

sion uniforme, soutenues par des colonnettes régulières pourvues de

bases et de chapiteaux; un travail, en somme, qui a dû être exécuté

tout exprès pour notre église. Mais en mémo temps leur style, trop

parfait pour qu'on puisse l'assigner au IX® siècle, et la présence de

plusieurs autres petites arcades, placées, comme une chose déjà vieil-

le, mutilée et hors d'usage, sous le petit escalier de l'ambon actuel,

sont des arguments, qui, tout en excluant la possil)ilité qu'elles aient

été exécutées pour l'église des Partecipazi ou pour la réédification

duW siècle, servent à
i»i;'/'.-.i)ik,i';',ii«..V"i,;."'<i:i,nous persuader qu'el-

les furent sans aucun

doute l'œuvre d'Orséo-

lo en 976. Ces petites

arcades devaient déco-

rer splendidement de

trois côtés la base du

chœur correspondant

à l'ancienne crypte, et,

par leur hauteur, nous

avons précisément Tcx-

haussemcnt exact du

chœur du IX"" et du X°
siècle.

Considérées au

point de vue artisti-

que, ces petites arcades

constituent le plus gracieux, le plus élégant, le plus fin travail, qui

ait été exécuté pour le saint-Marc d'Orséolo. Elles sont semi-circulai-

res, appuyées sur de courtes colonnettes octogones, légèrement ra-

massées, enchâssées ci moitié dans un pilastre de fond uni. Elles

Fiff. 1'j8. — Petites arcades formant la hase du chœur
de saint-Marc — a. 976.
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reposent sur des bases également octogones, d'un profil l)yzantin

pur, et sont couronnées de gracieux \nii\is chapiteaux corinthiens

finement découpés en petites feuilles d'acanthe et en petites volu-

tes, dans lesquelles se réflécliissent le style et le ciseau des grands

chapiteaux désignés ci-dessus. Ici deux nouveautés architectoni-

(jues, dignes de remarque, se présentent à nous. La première con-

siste en certains petits abaques, ou mieux en cymaises, qui se trou-

vent entre le pied du petit arc et le chapiteau, dont on peut même
dire qu'elles sont le couronnement. Ce n'est plus là cet entable-

ment élevé presque comme un second chapiteau, qui fut tant en

usage chez les Grecs au V® et au YI° siècle et que nous avons

vu au VHP déjà presque tombé en désuétude, mais c'est un des

plus anciens exemples que j'aie rencontrés de ces charmantes cy-

maises, que nous verrons désormais constamment employées par

les architectes byzantins, tant dans les constructions de leur pays,

que dans celles qu'ils élevèrent en Italie, et que les architectes

vénitiens n'abandonnèrent plus jusqu'au XVP siècle. L'autre nou-

veauté se trouve dans les petites archivoltes, et consiste en ce qu'

elles sont limitées dans l'arête de l'intrados par une baguette, et

c'est là un des exemples les plus anciens de l'usage très raisonnable

de cette robuste membrure, mise pour remplacer, dans les parties les

plus exposées aux chocs, les fragiles saillies d'un angle droit.

Sur les archivoltes court, comme pour terminer le stylobate,

un listel découpé à petites dentelures, et les triangles mixtilignes

intermédiaires sont splendidement couverts de très beaux et très

variés ornements, parfois si délicats et si beaux qu'on les prendrait

pour des travaux de la Renaissance. On y voit de petits buissons

de feuilles, de petits rinceaux enlacés, des tiges à clochettes et à

fleurs, des tigettes détachées, de petites feuilles de toute espèce,

des roses, des palmes, des grenades, tout cela distribué avec ce

sentiment d'élégance raffinée qui a toujours été le propre des Grecs.

Il est naturel que sur une base d'une telle magnificence l'œil

des restaurateurs n'ait pu supporter les anciens parapets, soit parce

que comparés à celle-ci, ils avaient l'air démodé et presque barba-

re, soit parce qu'ils avaient été, en grande partie, endommagés par

l'incendie. Il est, en tout cas, hors de doute qu'Orséolo en fit scul-

pter dix-huit ou vingt, que nous pouvons encore admirer dans la

basilique actuelle. Les ornements des petites arcades dont nous

venons de parler et les parapets que nous verrons dans la Cathé-

drale de Torcello, nous sont un guide sûr pour les reconnaître.
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On en voit tloiix qui scrveiil à clore la pai-tii» inlV'i'ioui-o des

eiitro-oolonnes du tombeau de la Doizaresse dans le vestibule» (\c la

Ha<ili<iue; tous les autres se trouvent à rinléi-ieui', et pour la plu-

part s'étalent avantai^eusenit iit sur les i:alei'ies intéi'ieui'es, se dis-

tinguant au milieu de tous les auti'es par la splendeur des orne-

ments et rélL''2:anee des dessins.

Ur
.-y?;^
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Fif). I.'/J. — Parapet de saint-Marc, sculpté par ordre de Pierre Orséolo I." — a. 97G.

Un grand nombre d'entre eux sont magnili(piement encadrés

d'une tresse d'osier, non plate, comme [tendant li3S siècles [)récé-

dents, mais en relief et légèrement convexe. Parfois la tresse est

bordée par une lile de fusai'oUes de style grec; [)arrois elle est rem-
placée par de larges feuilles greffées l'une sur l'autre. Les dessins

qui embellissent les cbamps intérieurs, consistent pour la plu[)art

en riclies plantes d'acantbe, qui se développent en feuillage abon-

dant, ou bien en vaseS dans lesquels prennent racine des l)rancbes

à rinceaux de feuill(3s variées et diversement découpées, d'où nais-

sent des grappes de raisin, des pommes de pin, des roses, des pal-

mes, des lis et des calices. Il n'y a pour ainsi dire j)as de parapet

qui n'ofl're, au milieu du feuillage, des figures d'animaux: ce sont

des petits oiseaux, des paons, des lions, des lièvres, et quelquefois

des monstres fantastiques, comme un seul corps avec des têtes de

taureaux et de cbevaux, ou bien des poissons qui se métamor-
pbosent en plantes, ou arbres, qui ont pour fruits des têtes de qua-

drupèdes.

Beaucoup d'autres de ces parapets de U7G ont le devant sub-

divisé en plusieurs carrés encadrés de moulures h listeaux, coquil-
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les et cordons, quelquefois découpés en corde et renferment de

moins riches compositions, qui sont le plus souvent des vases avec

de C(jurtes branches de vigne et avec des têtes de lions, des fon-

taines flanquées de griffons rampants, ou de simples scènes d'ani-

maux, c'est-à-dire des animaux aux prises, tels qu'un griffon qui

terrasse un lièvre, un griffon, qui, monté sur un éléphant, lui ar-

rache la trompe, un lion qui terrasse et mord un taureau, ou un

lion qui attaque et mord un grand canard. Mieux que dans l'ori-

ginalité et l'élégance des ornements de ces parapets, le talent des

sculpteurs se montre dans les figures d'animaux qui n'atteignent

certainement jias la plus grande perfection, mais dont les formes

sont souvent belles, les poses très naturelles, et qui décèlent une

certaine étude anatomique présentant un relief suffisant, et sont, en

un mot, infiniment éloignés des ébauches informes des siècles pré-

cédents.

Indépendamment des balustrades du chœur restauré par Or-

séolo, nous avons des restes des ambons (ju'il fit sculpter; non de

leurs parapets curvilignes, mais seulement de ceux du petit esca-

lier qui y conduisait, et que l'on peut voir sur les revers le long

de l'escalier de l'ambon actuel de l'épîti-e et sur la galerie occiden-

tale de la basilique. Ils avaient la forme de trapèzes, comme ceux

que nous verrons dans la Cathédrale de Torcello, et ils offraient

dans une très large bordure, foi'mée de moulures variées, et tou-

tes byzantines, des décorations sym])oliqucs d'un caractère plutèt

archaïque, quoique d'un ciseau habile et soigné: c'est-à-dire une

croix formée d'arabesques, au milieu de roses, de spirales, et de

palmes sur des bases à gradins, ou bien une couronne de laurier

avec roses et feuillages.

De l'année 97G paraissent être également deux encadrements

de portes richement ornées, mis à jour lors des dernières restau-

rations de la façade principale de la basilique et conservés au-

jourd'hui dans la cour de derrière. Le plus grand des deux est

formé de ces moulures caractéristiques de profil divers, que nous

avons observées autour de certains parapets et sur ceux de l'am-

bon, mais ici toutefois enrichies de feuilles élégantes et de petites

dentelures doubles. Cette dernière décoration nous apparaît de suite

comme le plus ancien modèle, qu'on voie dans les lagunes et peut-

être aussi en Italie, de cette dentelure, qui fut ensuite préférée et

adoptée avec tant de profusion par nos artistes dans leur architec-

ture jusqu'au XV siècle, qu'elle est devenue une des marques les
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plus caractêristiquos du stvlc vi-niticn. La seule dilTérenc.c qui dis-

tingue cci? deuteluivs grecciues du X*^ sièele de celles des siècles

suivants, c'est que, tandis que les dernières ont la face rectangu-

laire, les premières l'ont te>ujours parla ilcmcnt carrée; ce qui con-

tribue î\ les riMidre i)lus éléganUs. Les moulures susdites courent

le long des janihages et sont seulement interrompues au centre de

l'architrave pai- un métlaillon reniermaiit un huste du Sauveur

bénissant; l'un des très rares bas-reliefs figuratifs, malheureuse-

ment mutilé, de ce temps-là, qui nous soient restés.

Les diverses représentations figuratives des parapets nous ser-

vent i\ reconnaître le ti-avail de 070 dans un nombre considérable

de bas-reliefs décoratifs, (jui oi-nent aujourd'hui la façade de la

basilique du côté de la petite place des lionceaux. Nous avons vu

dans le chapitre précédent deux pierres circulaires, enrichies d'en-

trelacs qui devaient orner l'église des Partecipazi. Or, l'idée de ces

disques décoratifs non seulement ne fut point négligée par les res-

taurateurs du X*" siècle, mais ils la reprirent au contraire, don-

nant ainsi naissance à une décoration, qui devint ensuite la note

caractéristique des palais vénitiens des trois siècles suivants. Ce

sont ces fameuses patères, sur lesquelles sont sculptés des ani-

maux symboliques, et le i)lus souvent de bizarres représenta-

lions (l(i combats d'animaux. De ce genre sont neuf pierres que

l'on voit encastrées dans le mur de la susdite façade et dans les-

quelles se révèlent le mémo ciseau et en grande partie les mêmes
représentations de scènes bestiaires constatées sur les parapets

intérieurs de 076. On y voit des lions, des griffons ou des aigles

terrassant des lièvres; un monstre formé de quatre corps de lions

avec une tête commune; un aigle aux ailes déployées qui saisit

un serpent; un paon sur une boule, avec la queue étendue qui lui

sert de niche, gracieuse composition, qui semble avoir été inspirée

par les anciens flabellums, et qui se voit deux fois représentée

sur un parapet de l'intéricîur; un Orphée nu, jouant de la flûte,

tandis qu'un lion le transporte débonnairement sur son dos au mi-

lieu des arbres d'une forêt; un liomme luttant avec un lion; enfin

un homme nu qui chevauche, flambcrge au vent, et menace un
monstre fantastique moitié bœuf et moitié loup.

En nous appuyant sur les sculptures de la Cathédrale de Tor-

cello, et sur celles que nous venons de voir, nous pouvons regarder

absolument comme un travail de 070, une certaine figurine de

femme en bas-relief, que l'on voit également enchâssée dans la
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façade-nord de saint-Marc. La figure debout, se détache en relief

sur un fond rectangulaire encadré d'un charmant rameau de feuil-

les d'olivier; elle porte un vêtement à l'antique, relevé autour de

la taille par une riche ceinture, un collier de perles au cou, les

bras nus serrés aux poignets et au biceps par des bracelets, une

couronne de i)ierreries sur la tête, laissant les cheveux retomber

librement. Elle tient de la main gauche une longue palme, termi-

née par une grappe, et de la droite elle prend et soulève une cou-

ronne de l'euilles à peine indiquées, tandis qu'à sa droite s'élève

un des habituels palmiers conventionnels, tout à fait semblable à

ceux qui figurent sur les restes de l'ambon. Que représente cette

femme? Étant donné qu'elle ne peut être une image de Sainte,

car elle est sans nimbe et dans un costume trop profane, je pense

qu'elle représente une Victoire sans ailes; le genre du vêtement,

la couronne et la palme sont significatifs. Cette figure faisait très

probablement partie d'un ensemble de bas-reliefs, aujourd'iiui

perdu, dont on devait trouver beaucoup plus facilement le sens

allégorique que je lui attribue. Un bas-relief de la même époque

de la Cathédrale de Torcello en explique mieux le symbolisme

caché.

Quant à la valeur artistique de ce dernier et de plusieurs au-

tres bas-reliefs figuratifs de la même époque, que nous offrent

saint-Marc et la Cathédrale de Torcello, il n'y a pas lieu de s'en

})laindre, si l'on songe à la barbarie des deux siècles précédents;

mais l'œil qui recherche la perfection dans l'art, ne saurait en être

satisfait. Les proportions sont souvent mal gardées, les membres
l)esants, les têtes grosses, l'expression nulle, les plis durs et tran-

chants.

Cependant l'éclat des nouveaux ornements, prodigués par Pier-

re Orséolo dans la restauration de la basilique de saint-Marc, dut

procurer des avantages et des honneurs infinis aux illustres ar-

tistes grecs qui les avaient imaginés et exécutés. Le rare bonheur

de pouvoir disposer des meilleurs artistes auxquels l'Italie don-
nait alors l'hospitalité, dut stimuler les Vénitiens à exercer leur

compas et leurs ciseaux, en les employant à construire des églises

et des palais.

Pierre Orséolo I.^'" les fit sans doute travailler à la restaura-

tion du Palais Ducal, restauration qui, avec la construction ou réé-

dification d'une somptueuse chapelle particulière, fut achevée par

Pierre Orséolo II. Mais il ne reste plus rien de cet édifice.
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Il y a (iiielqiH's années scuIoiiumiI, existait encore h Venise Vù-

trlise de sainte-Marie de Jérusalem ou des Vieri^es, église qui, se-

lon Gallieiolli, avait été construite en 083 et, d'après Sansovino,

rebAtie au XIT' siècle par le iloge Pierre /iani. C'était une basi-

licjue à trois nefs séparées par des colonnes; les(|uelles, lors de

la destruction d(* l'édifice par nos Vandales modernes, sous le pré-

texte d'agrandii" l'Arsenal, lurent vendues avec leurs cbapiteaux à

M/ Doriij:o, marbrier, cliez lequel on peut encore en voir une par-

tie. Ces cbapiteaux se divisent en ti'ois classes distinctes; quelques-

uns remontent au VP siècle et sont des fragments d'églises plus

anciennes; plusieuis autres accusent le style vénéto-byzantin, et

paraissent ùivc de l'époque; de Ziani; deux enfin présentent le pre-

mier style néo-by/antin du X'' siècle, confirmant jileinement la

ilate proposée par (Talliciolli. Dans co,>^ derniers, de formes déga-

gées, avec de grandes feuilles bien découpées d'acantbe épineuse

et avec un ti-oisième tour de feuilles, mises pour remplacer capri-

cieusement les oves et les volutes, il est facile de reconnaître les

ai'tistes qui ont exécuté ceux de saint-Marc par ordre d'Orséolo.

Les quatre cbapiteaux composites qui, en 14()0, furent employés

dans la construction de la Porte de l'Arsenal, sont sans doute des

restes d'un ricbe édifice dû aux mêmes artistes. Comme les pré-

cédents, et comme la plus grande jtartie de ceux de saint-Marc,

ils sont entourés de deux rangées de belles feuilles d'acanthe, ils

ont des volutes aux angles, et offrent la particularité de deux ra-

meaux de petites feuilles qui s'étendent au-dessous de l'abaque.

Vers l'an Mil, on dut rebâtir l'église de sainte-Eupliémie à la

Giudecca; de cette époque sont les cbapiteaux et les colonnes de

l'église actuelle, mélangés à d'autres de date i)lus ancienne. Les

pi-emiers toutefois, quoique portant le cacbet du style néo-byzantin,

ne doivent pas être jiris pour un travail des artistes grecs, mais,

en réalité, pf»ur une grossière imitation de leur manière, due à quel-

(jue tailleur de pierres vénitien. A la découpure, parfois minutieuse

des feuilles, on devine l'elVoil (Tuii ai'tiste qui cbercbe à se rap-

procher d'un modèle (bi VP siècle existant dans la même église.

L'église troj) oul)liée de saint-Jean-Baptiste, qui, selon Galli-

eiolli, aurait été bâtie à Venise en l'an 1007, a plus d'importance;

en efTet, ses trois nefs le confirment jjleinement. Filles sont sépa-

rées par cinq arcades de chaque côté, tournant en double demi-

cercle et avec une courbe semi-ovale tendant à l'aigu presque com-

me celles des palais Sassanides. Elles sont supportées par huit co-
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lonnos avec rliapi((\nux de l'école vénitienne, ti'ès supérieurs à ceux

de sainte-luipliémic, (iu(»i(iu'ils en ra|)pellent le style. On vnit eu

eux de toute manière la continuation, ou mieux, les derniers reflets

de l'art italo-byzaiitin des siècles précédents, modifié et end)elli i)ar

les modèles récents des travaux des artistes grecs. Ce précieux

reste d'éi^dise, la plus ancienne de toutes celles que renferme Ve-

nise, doit sa conservation ;i ce qu'elle a toujours été épargnée par

les nombreux incendies, qui au XI T' siècle désolèrent la ville.

Venise conserve un noml^re assez considérable de sculptures

néo-byzantines de la fin du X^ siècle ou du commencement du

suivant, qui ornaient les maisons et les palais de cette époque, et

ont été ensuite employées dans de nouvelles constructions. Les tra-

vaux que nous avons vus îi saint-Marc et ceux que nous verrons

dans la Cathédrale de Torcello, nous servent de guide sûr pour

les reconnaître.

En ne perdant pas de vue les l^elles feuilles d'acanthe épineu-

se, qui ornent les chapiteaux des deux susdites églises et ceux de

sainte-Marie des Vierges et de la Porte de l'Arsenal, dont l'origi-

nalité consiste surtout dans les revers caractéristiques, nous les

trouvons multipliées et se traduisant en longues corniches sur quel-

ques habitations de la ville. On peut les voir, par exemple, sur les

deux façades d'un vieux palais qui donne sur la Cour du Milione

et sur la Cour Morosina à saint-Jean-Chrysostôme; de même, sur

une maison près du Pont Storto à saint-Apollinaire et sur une troi-

sième près du Palais Widmann à San Canciano. Toutes les trois

sont également munies de patères décoratives de la même époque,

qui comme celles de saint-Marc, offrent des combats d'animaux,

des paons ou des aigles, les ailes et la queue déployées, ou encore

des griffons accouplés. Des corniches identiques se trouvent éga-

lement sur le Palais Bembo et sur une maison située près de la

Préfecture, toutes deux sur le Grand Canal et toutes deux pour-

vues encore de corniches du IX ^ siècle, dont les feuilles grossières

servent à établir une comparaison immédiate avec les feuilles élé-

gantes du X^ siècle.

Les palais élevés vers l'an Mil ne s'embellirent pas seulement

de corniches découpées et de pierres sculptées, mais encore d'ar-

chivoltes et de frises artistement travaillées, dont certaines parties

subsistent encore. La porte du palais Malipiero au campo san Sa-

muele est couronnée d'un arc aigu finement sculpté, dont les coins,

imparfaitement concentriques, se reconnaissent fiicilement pour des
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fragments d'une ancienne arcaiîe semi-circulaire de style néo-by-

zantin. Elle est ornce de rinceaux de feuilles et de grappes de rai-

sin, avec des colombes, des lapins et un paon faisant la roue, qui

originairement devait occuper le sonnnet de l'arc. La petite porte

est bordée extérieurement par une corniclie formée d'un listel, de

dentelures et tl'une coquille découpée à petites feuilles qui ont une

grande analogie avec celles qui encadrent deux parapets de la ba-

lustrade de Torcello (V. l-'ig. Km); tandis que celles de l'arcliivolte,

groupées par trois, rappellent certains autres jKirapets de saint-Marc

et une grande pierre sculptée (Jbrniella) de Murano, que nous ver-

rons plus loin.

11 v a à Venise beaucoup églises et de palais sur lesquels il

est facile de reconnaître des pierres décoratives du style que nous

étudions; mais il faut un œil très exercé pour savoir les distin-

guer de celles qui furent sculptées en si grand nombre pendant

les siècles suivants. On rencontre moins de frises borizontales de

notre stvle, tandis qu'on en trouve des centaines de mètres des siè-

clés suivants. L'auteur de ce livre possède un fragment rare de frise

sculptée dans le style des parapets de Torcello, à rinceaux, avec

grappes, feuilles diverses et une colombe.

Parmi toutes les margelles de puits de style byzantin que Ve-

nise conserve encore, il n'y en a aucune qui paraisse être l'œuvre

des restaurateurs de saint-Marc et de la Catbédrale de Torcello.

Il en existe cependant une, qui ne fut point sculptée par eux, ni

de leur temps, mais ([ui présente toutefois leur style imité avec

tant de fidélité dans les motifs et avec un tel caractère de concep-

tion, qu'on doit la regarder comme une reproduction très soignée

d'un de leurs travaux qui aura été perdu. C'est une très belle mar-

gelle de puits provenant, sans doute de Venise, ou elle se trouve

actuellement ^), mais qui au commencement de ce siècle se trou-

vait dans le village de Cessalto près d'Oderzo. Une inscription la

dit sculptée en MCCCCLXVII par maître Christopbe de Martin

tailleur de pierres, et un écusson précisément du style du XV ^ siè-

') Il était sur le point de passer les Alpes; la Direction de l'Institut des

Beaux-Arts en empt'icha fort judicieusement le départ, et eut soin d'informer, avec

force détails, le Ministère de l'Instruction Publique de la valeur artistique et excep-

tionnelle de cette pièce. Mais le Ministère ne s'en émut pas le moins du monde

et laissa cette belle margelle à la merci du hasard. Il est maintenant à désirer que

la ville de Venise l'achète pour en enrichir le Musée Municipal. On peut la voir en

ce moment dans une salle du rez-de-chaussée de l'Académie des Beaux-Arts.
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clc, et évidemment contemporain de tout le reste, en ronfirme la

date, nous assui'ant, par un exemple rare, mais non isolé, qu'au

temps de la Renaissance, on aimait à reproduire non seulement les

sculptures romaines, mais aussi les œuvres de style l)yzantin. P(.'r-

sonne mieux que nous, qui connaissons déjà les productions des

artistes grecs appelés par Orséolo I.*"", n'est à môme de reconnaître,

sur cette margelle de puits, leur style jusque dans ses moindres dé-

tails. Qui ne voit, en effet, dans les colonnettes octogones qui s'élè-

vent isolément à ses angles, dans les bases et les chapiteaux, le

caractère et la conception des colonnettes de la base du chœur de

saint-Marc? Qui ne reconnaît dans ces timides dentelures, dans ces

charmantes archivoltes si variées, dans ces vases, ces paons, ces

lions et autres animaux aux prises ensemble, le même esprit qui

Fig. 160. — Reproduction de 1467 d'une margelle sculptée vers l'an 1000.

concevait les sujets analogues que nous avons vus un peu plus haut

à saint-Marc? La ressemblance est si parfaite que sans l'écusson et

sans l'inscription, on jurerait que cette margelle a été sculptée du

temps des Orséolo, et pour cette raison, et parce que l'obscur tail-
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leur de piorres de 1 1()T n'aurait (•cilaiiKMiK^nt pas su cvvcv une com-

position (pli ivpondil si a<liniral»l('nii'iii. nmi pdinl à nii style, mais

à une courte p«''i'i(»tlt' de >t\ic. .liisipTà pivs(Mi( i,un(ti'(\ (K'ja nirnie h

sou t'potpio dispaiii et oiddic, j'en oiVrc Tinia^r an Icclcui', comme
un spécimen pré(Mi»u.\ d'une mari^cllc de puits néo-l»y/,antiiu^ ci du

génie grec.

Fif/. 1GL — r.liapiteau des nefs de la Callu'drale de Torcclln — a. 1008.

TORCELLO.— Jean Diacre nous dit dans la clironique, que lors

de l'élévation d'Orso Orséolo à la dignité d'Évéquc de Torcello, (en

ICJOS), son père, le doge Pierre Orséolo II ^r sanctae Mariae domum
et ecclesiam, jam pêne vetastate consiunptaiu recreare stadiosii^sime

ferit «. 11 n'y avait donc pas lieu pour Selvatico de dout(;r si le chro-

niqueur faisait allusion, par ces mots, à la Cathédrale de Torcello,

ou plutôt à sainte-Marie de Murano; car le mot domum ne pouvant
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se rapporter quVi l'évùché de Torcello, il s'ensuit que l'éi-lise men-

lionnée ne peut être que la Catliôdrale attenante. A défaut nirni(; de

cette déclai'atioii, il resterait toujoui's la précieuse basili(|ue, capable

de dissiper, au point de vue artistique, toute espèce de doute et de

nous convaincre qu'elle dut être restaurée précisément à cette épo-

que. Mais Selvatico et tous ceux qui ont })arlé de cette église, ne

pouvaient rien conclure de ses nombreuses scul[)tures de 1008, car

ils les prenaient à tort pour des restes des anciennes basili([ues

d'Altinate du YP ou du VIP siècle.

Fig. 162. — Chapiteau des nefs de la Catlicdrale de Torcello — a. 1008.

Peut-être, en 864, lorsqu'on refit presque toutes les murailles

extérieures de l'église et qu'on y ajouta les petites chapelles et les

petites absides, qui existent encore, ne toucha-t-on pas à l'ancienne

nef principale, si bien qu'au commencement du XI "^ siècle elle était

20
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dans un t^tat de d(''lal>ivmpn( tt^I, qu'il fallut la reconstriiiiv onticro-

nuMit. V.u Umi oas, c'est la s«miI«« partie di' ^^''^lis^^ (jui ail rie rd'aite

en UH>S et <|iii reste encore aniourd'liiii j)i'es(|ii(' iiilai'to. J'ai dit

presi|ue, car j'ai pu ino convaincre cjuc le côté-est, cori'cspondaut au

Chœur, avait dil soulTrir, dans la seconde moitié du XIT' siècle, un

donnnaire important, car on relit i\ cette é|)oque les balustrades laté-

Fig. 163. — Parapet de la Catliédrale de Toiccllo. — a. 1008.

raies du chœur et même les chapiteaux des grandes colonnes au
nombre de cinq.

Les chapiteaux des treize autres colonnes datent tous, excepté

un qui est du VP siècle, de 1008, et ont une si parfaite analogie

avec ceux du saint-Marc d'Orséolo, que nous avons déjà vus, qu'il
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est tout h fait inutile de les décrire. Un seul s'en écarte; c'est une
imitation du VP siècle; cliapiteau très original, do style composite,
<jui, au liru de l.i r;m<>vo inloi'icure des f(Miillos, a un tour d'élégants
arbrisseaux à petites feuilles de vigne. Ici tous les chapiteaux de

Fijj. 101. — l'arapet de la Cathédrale de Torcello — a. 1008.

la nef sont couronnés de basses cymaises en marbre rouge, formées
d'une baguette, d'une coquille et d'un listel. Sur les cymaises s'ap-
puient les arcs nus, semi-circulaires, le pied un peu relevé; c'est le
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pliisaiuMOii l'xoiuph', (laii:^ les lai;uiu's, do ces arcs à pied de mouton

élevé, (|ni, pendant les siècles suivante, liicnl les drlices des arclii-

teoles vénitiens.

Très bien conservé et très précieux est le devant des balustrades

--w.-;r>\;r:y!!'!flll!f[mT
|

|l(i[iliK>^,< x^mm

Fig. JGfj. — l'arapet de la Catliédrale de Torccllo — a. 1008.

du choeur, formé de cinq entre-colonnes; celui du centre, ouvert,

est plus grand (|ue les autres, qui sont au contraire fermés par de

très riches et élégants parapets carrés. Le six colonnes de la balus-
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tradc ont des bases plutôt pesantes, formées d'une coquille et d'un

boudin, (pii re|)osent sur une plinthe carrée, dont les laces présen-

tent une enchàssure tournant latéralement en demi-cerle rentrant,

caractère particulier du style néo-b}zantin. Parmi les cliapiteaux

supérieurs, on en i-emarque deux finement découpés et d'une com-

])osition élégante. C'est surtout dans un cinquième parapet, qui se

trouve le long des barrières décote, «pie l'on peut reconnaître le

slyle des plus riches de saint-Marc, dans les tresses qui l'encadi'ent,

dans le buisson d'acanthe à la base, dans la i)omme de pin centrale

et dans les rinceaux à feuilles entortillées et à grappes becquetées

jtar de petits oiseaux. Mais, dans les quatre autres parapets de la

façade, tout en reconnaissant le même style et la même époque, on

est contraint de voir l'œuvi'e d'un artiste qui n'a rien laissé à saint-

Marc de son ciseau. Ils sont très vraisembablement l'œuvre d'un

sculpteur grec, arrivé trop tard dans les lagunes pour travailler à la

Basilique Marciane, mais fort à propos pour exécuter dans la Ca-

ihédi-ale de Torcello ces splendides parapets. En effet, tout y est nou-

veau ; les dessins, les rinceaux si bien distribués, enrichis de feuil-

l(.'s, de calices, et de fleurs d'une élégante délicatesse; l'idée de ces

deux paons qui grimpent pour becqueter du grain contenu dans

un petit vase posé sur une longue colonnette, l'art employé dans la

sculpture des lions rudimentaires, des lapins, des oiseaux, et sur-

tout des grands paons, lesquels, quoique traités avec le soin le plus

^achevé, n'atteignent cependant pas la grâce, le naturel et les belles

l)roportions de ceux de saint-Marc, et moins encore la prodigieuse

élégance de ceux de saint-Sauveur de Brescia; enfin les motifs or-

nementaux des encadrements, les oves originaux de la baguette, si

on peut les appeler ainsi; les bandes à feuilles agitées comme des

oriflammes, et surtout cette série d'anneaux inscrivant de gracieu-

ses rosettes. Ce dernier motif, étant d'une exécution facile et d'un

effet sûr, fut très employé au siècle suivant par les Vénitiens, qui

s'en servirent pour orner de frises les églises et les palais. Mais ce

même motif fut aussi préféré des artistes byzantins, qui sculptaient

sur ivoire certains coffrets élégants, enricliis de représentations bes-

tiaires, ou de combats de gladiateurs d'un goût païen, et rarement

de figures de saints ^). Coffrets qu'un grand nombre ont pris, évidem-

•) On en voit dans plusieurs Musées étrangers, et en Italie, dans ceux d'Arez-

zo, de Florence, de Bologne et de Cividale. Celui que conserve cette dernière ville

est l'un des plus beaux; il a été savamment étudié par le Comte Alvise Pierre Zor-

zi, l'illustre Conservateur du Musée Royal.
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ment ù tort, pour des ouvratros île la (lécadenee romaine, laiulis

qu'ils doivent ùtre rei^ardés eomnie des prodiietioiis de Tart néo-by-

zantin du X*" et du XI" siècle. Ces parapets de Torcclloet les pier-

res sculptées de Siiint-Marc en l'ont foi.

T;iiiu|i'iiifi'i«i-,i'»,'n\

Fifj. JCfj. — Purapel de la Catlic-drale de Torcello — a. 1008.

l.'n'autre parapJît de cette époque, qui se trouve dans la basilique,

vient fort à propos démontrer l'erreur de ceux rpii l'ont pris, comme
les coffrets ci-dessus, ))our un travail romain ou païen. C'est ce bas-

relief symbolico-figuratif, mutilé et fragmenté, qu'on voit encastré

sous le petit escalier de l'ambon actuel. Il est entouré de moulures
à coquilles, de listeaux et de baguettes, enricbies de cordons et de
tresses, qui accusent naturellement le style néo-byzantin ; néam-
moins la composition intérieure, aux yeux de Filiasi et de Selvatico,

fait allusion au culte de M<ircure, et est une œuvre du VP siècle.

Battaglini l'a prise pour une Fortune, reste du paganisme et des
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édifices d'AltiiKj. Mais ces figures respirent tout à fait le génie des

artistes grecs, restaurateurs de saint-Marc et du Dôme. Que repré-

sente-t-il donc? Il y manque une des cinq figures qu'il devait offrir

à l'origine et ([ui servait à compléter le sens de l'allégorie; mais

j'ai été assez heureux pour la retrouver, il y a deux ans, parmi les

fragments d'un marbrier de Venise, après une disparition de plu-

sieurs siècles. La scène ainsi complétée, j'ai pu facilement com-
prendre que la figure d'homme demi-nu sur des roues ailées, qui

occupe le centre, n'est point un Mercure ou une Fortune, mais la

personnification du Temps, de ce temps que Dieu donne à l'homme
pour faire le bien et combattre ses ])assions mauvaises; cela me
paraît ressortir de la balance et du bâton qu'il tient dans ses mains.

On voit, à droite, une figure d'homme âgé qui laisse s'enfuir le

Temps, en se lissant la barbe; mais déjà les pleurs et la tristesse

l'attendent, cette dernière représentée par une femme dans une

attitude de profonde tristesse. A gauche, au contraire, est sculpté

un jeune homme qui saisit le Temps aux cheveux, tandis que, der-

rière lui, une Victoire sans ailes, avec palme et couronne à la main,

figure l<îs joies du paradis qui lui sont réservées. La Victoire sans

ailes de saint-Marc d'Orséolo, qui ressemble tant à celle de Torccllo,

devait remplir le même but et avoir la même signification. Il ré-

sulte de tout cela que cette composition, bien loin de rappeler des

scènes païennes, visait essentiellement la synthèse de la loi chré-

tienne, conformément à l'avertissement de saint Paul: a dura tenipus

luibemas, opereinur bontimv.

La cathédrale de Torcello conserve encore de 1008 des restes

importants de l'ambon primitif, qui devait s'élever dans l'enceinte

du chœur, flanqué de deux petits escaliers à l'antique. Il subsista

intact jusqu'au XIP siècle. Alors par suite de la restauration du
Chœur, il fut tiré de là et reconstitué gauchement avec d'autres

marbres hors de l'enceinte, où il se trouve aujourd'hui. Les para-

pets curvilignes supérieurs, qui, à l'origine, devaient être beaucoup
plus riches qu'on ne les voit aujourd'hui, furent employés dans le

nouvel ambon; mais les quatre beaux parapets des petits escaliers

furent gaspillés; on eut la barbarie de les scier pour les employer
par morceaux à la nouvelle construction. Ce fut alors que le para-

pet symbolique, que je viens de décrire, perdit la figure de la Vic-

toire que j'ai retrouvée. Dans cet amas de fragments, dont l'ambon

actuel est grotesquement fagoté, l'imagination de Ruskin n'a vu

rien moins que la précipitation et l'anxiété des fuyards d'Altino
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de 041, réfiiiric'S ù Toivello; ce qui Ta conduit î\ en rop^anler les

l>elles sculptures comme une production du V ou du VT' siècle.

Elles ont, au contraire, une grande analogie avec ces pierres de

si\int-Marc, taillées en forme de trapèzes, que nous avons vues ornées

darchaïtiues décorations symholicpics. Là encore, le large cadi'c de

moulures, enrichi, d'ailleurs, de cordons, de tresses, (K'. feuilles et

de fusarolles; là encore, une arciiaïque figure symboli(iuc dans le

champ, qui a l'air d'un candélabre allumé, à la base duquel nais-

sent des rinceaux de feuilles de vigne.

Parmi les autres sculptures de lOUS (pu' rcnlcrnie l'église, je

citerai deux colonnettes avec de gracieux chapiteaux, (pii se trou-

vent aujourd'hui sur le trône épiscopal; une frise élégante, que

l'on voit en dehors de la porte-sud avec d'autres fragments, et la

belle cymaise ornée d'une brandie de vigne, dont est couronnée la

porte principale.

Torcello conserve encore dans ses Musées trois importantes

sculptures du style néo-byzantin de cette époque; ce sont: un frag-

ment d'arc de ciborium, oi'né d'un vase gi'ossier, d'où sortent des

rinceaux de feuilles de vigne, seul reste de cil)oriuni de cette épo-

que et de ce style; un gracieux encadrement de fenêtre carrée ornée

d'une coquille découpée et de dentelures doubles à bandes carrées;

une pierre sculptée ( formcUa) rectangulo-arquée, entourée d'une

J'ij. 167. — Krisc de la Catliodralc de Torcello — a. 1008.

baguette de feuilles (.'ii filées, et gracieusement ornée d'un ai'bre aux

branches fleuries, d'où p(.'ndent des groupes de feuilles retroussées

et des grai)pes de raisin becquetées par de petits oiseaux. C'est la

plus ancienne pierre sculptée de cette espèce que je connaisse, c'est

le prototyi)e de celles, dont on fit, pendant les siècles suivants, avec

les patères, un si gi-and étalage sur les façades des palais vénitiens.

MURANO. — Une grande pierre de môme style, la [>lus grande

que l'on conserve, se trouve à l'une des extrémités du balcon, qui

l'èirne le long de l'extéi'ieur de l'abside de la Cathédrale de Murano.

Dans un cadre formé de deux rani^'S de dentelures, doubles et sim-
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pics, séparées par une baguette, s'élève un arbre d'une végétation

vigoureuse, d'où naissent des roses et pendent des feuilles et des

grappes de raisin au milieu d'un grand nombre d'oiseaux. La na-
ture du feuillage et la teclmique de la scul[)ture, embellie d'un grand
travail au trépan, rai)i)ellent certains parapets de la Basilique de
saint-Marc.

CAOULK. — La construction la plus importante de la [)remiére

moitié du XP siècle, qui reste encore dans les lagunes, est sans con-

tredit la Cathédrale de Caorle, construite en 1038, et conservée pres-

que intacte. C'est l'église la plus ancienne de l'Estuaire, dans la-

quelle les vieilles et sévères lignes basilicales commencent ïi céder

le pas à des formes nouvelles et compliquées. Il n'a rien qui puisse

faire croire que l'art lombard ait concouru en quoi que ce soit à sa

construction; et cependant, ses nefs, au lieu d'être séparées par

deux simples rangées de colonnes, sont séparées par des colonnes

alternant avec des pilastres, absolument comme depuis plus de cin-

quante ans, on avait commencé à faire dans la Lombardie et dans
d'autres régions. Pour le reste, la Cathédrale de Caorle suit les règles

en usage dans toutes les églises basilicales à trois nefs, couvertes

de charpentes et terminées par trois absides. Les petites n'ont exté-

rieurement aucune saillie, et la grande a intérieurement la forme
d'un demi-cercle, et celle d'un polygone à l'extérieur. Ce détail est

essentiellement caractéristique et particulier au style byzantin, et la

main byzantine se voit également dans les accessoires décoratifs,

tels que les arcs-doubleaux qui renforcent la muraille de l'abside,

et la corniche à belles feuilles d'acanthe épineuse, semblables à cel-

les que nous avons déjà décrites et qui entourent le jambage de la

demi-cuvette intérieure. Mais peut-être avec un artiste grec, plusieurs

vénitiens travaillèrent-ils à cette Cathédrale, car nous y trouvons

certaines formes de chapiteaux et les arcs des nefs, à double rang
et d'une courbe semi-elliptique en pointe, lesquels ont une ana-
logie parfaite avec ceux de l'église de saint-Jean-Baptiste, qui,

nous l'avons vu, a été construite en 1007. Toutefois les chapiteaux

de cette dernière le cèdent, par la variété et l'élégance des for-

mes et la finesse d'exécution, à ceux de Caorle; circonstance due
peut-être aux progrès qu'avait faits l'art vénitien, pendant les trente-

deux ans qui les séparent, ou à la surveillance d'un maître grec.

Ils sont toujours de style corinthien, avec doubles tigettes et avec

feuilles de caractère grec, de formes souvent originales; ils sont

couronnés de cymaises beaucoup plus évasées et plus élevées que
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celles de la Calliéilrale ilc 'roivi'lK», el, rommo celles de sainl-lNIarc,

ornées d'incrustations noii-i\^ à dessins d'nn goiU l)yzantin.

11 me semble qu\>ii piMil assii::ner à ce niènie XI ° siècle le

curieux campanile de Caorle, cyliiidriiine comme ceux de Ravcnnc

si anciens, mais couvei-t d'un cône et orné à la moitié de sa hau-

teur d'une fausse galeiie ar(|uée, soutenue par des colonncttes, et

puis haut d'une frise à dents de scie de caractère vénéto-byzantin.

', il-''

îtts
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Fig. 168. — Sarcophage dans un cloître du Couvent de saint-Antoine de Padoue —
Parapets sculptés vers Tan 1000.

PADOUE. — Le style néo-byzantin de cette première période

a laissé des traces également à Padoue. Dans un des cloîtres du

couvent de saint-Antoine, on voit un sarcophage du XIV^ siècle,

contenant les cendres d'un Guido da Lozzo. Pour le devant, on s'est

servi de tout un parapet byzantin sculpté sans doute vers l'an Mil,

et, pour les côtés, de deux fragments d'un second parapet sembla-

ble au précédent. Il est décoré de trois petites arcades découpées

en charmantes petites feuilles soutenues par des colonncttes et ren-

fermant, au centre, un simple monogramme du Sauveur dans une

couronne liée par des lemnisqucs, que porte dans ses serres un

aigle aux ailes déployées; de chaque côté, un vase, d'où sort la

vigne symbolique, riche de feuilles, de gra[)pes et de pampres. La
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niJiniùre grossière dont sont surtout découpés les feuilles, la cou-

ronne et les chapiteaux, l'ont soupçonner dans leur auteur un des

artistes (|ui travaillèrent à saint-Marc au service de Pierre Orséolo.

Je reconnais également l'intervention du style néo-byzantin

dans la fameuse église de sainte-Sophie de Padoue, église que je

crois fondée dans la première moitié du XI® siècle, et non au VI®

ou au IX® siècle, comme l'ont supposé Ricci, Selvatico et Dartein.

De cette époque datent seulement les deux étages inférieurs de sa

vaste et très originale abside ^), dans laquelle Dartein a voulu voir,

sans preuves suffisantes, une portion de rotonde, mais qui était, à

mon avis, comme elle l'est à présent, le fond d'une basilique, dont

les petites nefs tournaient derrière l'abside de la grande, absolu-

ment comme saint-Étienne de Vérone, exemple que nous avons vu

remonter au siècle précédent. Sainte-Sophie était dès son origine de

formes basilicales, nous le voyons par les niches de la partie infé-

rieure de la façade, tout à fait semblables à celles de la gi'ande ab-

side. Dans celle-ci, la grande niche du centre saillait à l'origine au

dehors en forme circulaire, et elle ne fut réduite qu'au XIP siècle

telle qu'elle est aujourd'hui. Peut-être alors aussi les nefs furent-

elles divisées par des colonnes alternant avec des pilastres, comme
celles de la Cathédrale de Caorle, et comme elles devaient certaine-

ment être au siècle suivant. Certaines frises, certains chapiteaux

grossiers, sur lesquels sont sculptés des croix, des tigettes, des pal-

mes et des animaux symboliques, accusent des ciseaux indigènes;

mais la {)rofusion de niches et d'arcs-doubleaux, certaines belles pe-

tites corniches découpées et un chapiteau corinthien avec des feuil-

les d'acanthe épineuse exécutées avec le plus grand soin, révèlent

l'esprit et la main d'un artiste grec 2).

') Ni sur ses dessins, ni dans ses écrits, Dartein n'a signalé le caractère très

marf[ué qui distingue l'étage supérieur de l'extrémité de celte abside, formée d'une

galerie à arcades reposant sur des pieds-droits, des deux étages inférieurs; tandis

que ces derniers sont curvilignes, le premier se change en polygone. Cette diffé-

rence s'accroît encore de l'aspect imposant et de la régularité que présentent les

arcades supérieures en comparaison de la disposition embarrassée et presque bar-

bare des arcs inférieurs, et de la variété des archivoltes. En un mot, la galerie su-

périeure, en accusant la dernière influence du style byzantin, qui s'était implanté

dans la Vénétie, pendant la seconde moitié du XI « siècle, prouve qu'elle dut être

ajoutée lors de la restauration de 1123.

^) Plusieurs autres chapiteaux à cube émoussé, ornés de belles feuilles d'a-

canthe sauvage, certains édicules à l'intérieur de l'église, et certaines corniches

de style varié, sont autant de travaux byzantins de 1123.
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A(Ol H'HI- — Mais là où iio parvint pas la lumière bienfaisante

lie Fart néo-bv/.antiii, l'ait indigène resta, nicMnc vers la moitié du

XI*" siècle, grossier, j'allais dire barbare, comme celui du IX'' siècle.

Nous en avons une pi-euve évidente dans la Cathédrale d'A(iuilée,

bâtie \M\v le patriarche Popone île 1019 à 1025.

C'est une vaste basili(]ue, reconstruite sans iluule sur les i'on-

ilations d'une église du 1V° siècle, comme le prouve son plan, qui

est analogue i\ celui des basiliciues constantiniennes de Rome, avec

transept et les petites nefs si larges, qu'(^n pourrait croire qu'elles

étaient originaiiement divisées en deux. Le patriarche Popone, en

la réédifiant, la réduisit à trois nefs seulement, allongea les bras de

la croix, en construisant deux chapelles absidales et exhaussa le

siinctuaire dr nombreuses marches, pour ménager au dessous une

crvpte, comme c'était l'usage de son temps. Le trenihl(>mentde terre

de VMS causa un tel préjudice à cette basilicjuc, (pie les nefs du-

rent en éti*e reconstruites; ce fut alors que sur les vieilles colonnes

furent posés des arcs aigus, et que les rangées de pilastres du

transept et les têtes des colonnades, ainsi que la toiture, furent

transformées dans le même style. Toutefois la l)asili(pie ne perdit

rien de son importance, car elle conserve en-

core intactes les colonnes du IX*' siècle, avec

leurs bases et leurs chai)iteaux, et dans les bras

de la croix, même les arcs primitifs, qui sont

semi-circulaires et reposent sur un haut tailloir,

comme ceux des églises de Ravenne et de l'Istrie

du Vr siècle. Comme les bases grossières et

les fûts de colonnes ramassés et primitifs, leurs

chapiteaux corinthiens montrent ouvertement la

barbarie des constructeurs de cette église, ornés,

comme ils le sont, de feuilles pesantes et mal dé-

coupées et de tigettes qui ne l'emportent en rien

sur les sculptures du IX'' siècle. Cette barbarie

permanente ressort encore plus dans les chapi-

teaux de la crypte, ornés de tigettes, de feuilles de palmier et de

petites arcades microscopiques, si grossièrement traitées, qu'on

les croirait sortis du même ciseau qu'avait employé à Rome le pape

Adrien I*^ Une des chapelles du transept conserve même encore

ses balustrades primitives et presque intactes, dont les riches bas-

'reliefs à entrelacs et à animaux sont si grossiers, que certains écri-

vains, comme Mothes, Selvatico et beaucoup d'autres, les ont pris

Firj. 169. — Chapiteau

de la crvpte de la Ca-

thédrale d'Aquilée —
1019-1025.
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absolument pour dos travaux du VIII " sicVle. Mais, à mon avis, ils

se sont trompés; ils n'ont pas observé d'abord, (jue la même gros-

sièreté de délails régne dans toute la basili(pH'; puis que ces balus-

trades ont été exécutées tout exprès pour la cbapelle qu'ils fer-

ment; enfin que les nombreux entrelacs dont elles sont couvertes,

sont formés de bandelettes, non point cannelées par des rayures

équidistantes pour figurer des joncs, comme celles du VHP siècle,

mais par deux incisions le long de leurs bords, précisément à, la

manière grecque du IX*' siècle, que nous avons vue introduite dans
les lagunes du temps des Partecipazi. Comme l'influence des tra-

vaux que les artistes grecs avaient exécutés à Grado, peu éloigné de

lù, par ordre du patriarcbe Jean le Jeune, apparaît ici clairement, il

est tout à fait impossible que ces parapets remontent si loin.

L'origine romane de la Catliédrale d'Aquilée est de plus con-

firmée par le 1)aptistère qui s'élève en face; comme ceux du IV ou

du V^ siècle, il est carré au deliors et k l'intérieur, octogone avec

quatre grandes niclies. Il est assez éloigné

de la façade de la basilique, pour laisser

place à un quadripoi'tique encore plus grand

que celui de Parenzo; et je ne doute point

qu'il n'existât primitivement. Mais, au XP
siècle, il ne fut pas reconstruit, Popone se

bornant à un atrium de trois ti'avées cor-

respondant seulement à la grande nef, sup-

porté par des pilastres et des colonnes, dont

les cymaises et les cbapiteaux cbargés éga-

lement de liants entablements, trahissent le

ciseau grossier et les motifs barbares des

chapiteaux et des parapets intérieurs. Peut-être, dans la seconde

moitié du XI® siècle, ce vestibule était-il relié au Baptistère au

moyen d'un large corridor îi deux étages, couvert de voûtes à croi-

sée et d'une coupole, et les murs creusés de longues et grandes

niches; formes qui accusent un progrès artistique et l'influence du

style vénéto-byzantin.

Si d'Aquilée nous nous dirigeons maintenant vers l'Istrie, sans

perdre de vue la cathédrale de Popone, nous nous apercevrons

qu'elle a été le prototype de plusieurs églises élevées le long des

côtes de la péninsule, églises qui appartiennent à la seconde moitié,

presque à la fin du XP siècle, et qui, pour cette raison, se modèlent

souvent, au point de vue de l'art, sur leur modèle d'Aquilée. Mais je

Ftg. 170. — Chapiteau de

l'atrium de la Cathé-

drale d'Aquilée — a.

1019-1025.
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ne veux pas dépasser le prop:raninio que je me suis tracé; je crois

l'avoir sunisaininent rtMiipli, même en ai'rélani ici m(\s rec^herches.

Elles ont ru pour résultat, piM'sonnc no saninil le nier, do r<Miverser

la vieille liistoire des monuments appartenant aux siècles (|ue nous

avons parcourus; mais leurs dernières conséquences s'enchaine-

ront-elles exactement et s'accorderont-elles avec l'histoire, généra-

lement accréditée, de l'art en Italie après l'an Mil? J'(Mi doute beau-

coup, et je crois même fci'mcmcnt qu'une étude des monuments
postérieurs à cette date, iaii;o, prol'onile, minutieuse, exempte de

préjugés et de parti pris, conduii'ait ;'i des résultats si inattendus, si

nouveaux qu'ils changeraient la face même de notre art roman. Uii

semblable thème est si séduisant, si attrayant pour moi, que je ne

pourrai résister ;\ la tentation d'(^n faire le sujet de mes futures

études et d'un nouveau livi'c
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Maplistère — p. 111.

Kglise de sainle-Marie do Castcllo — j). 41 (on note).

F

Kglise aldjatialc — p. 92.

rnivorsito — p. 119-120.

Haptistire — p. 53-51 (on nulo).

Kgliso dos sa ints-,\ poires — p. 183.

u de saiiit-Miniato — y. 2-45.

G
en vno

GROTTAFEUHATA

ratii.Mlralo — p r)4-r,0. 112 113. 2:.9-2f.2. 2G7.

Haplist.'rc — p 59. 259

Église de sainte-Mario — p. 59-GO. 259-200.

Église - p. 89.

JERUSALEM 3)

JESOEO
JOLARRE *)

Eglise «lu Calvairo — p. 45, 204.

'J'ombeau.x de Juda — p. 79.

Mosquoe d'Omar — p. 153. (en note).

f:ailiodrale — p. 289.

Eglise de saint-Pau! — p. 150.

LIRARNA
LLCgUES

Fragments de stuc — p. 142.

Église de saint-Frigidien — p. 49-50.

« de saint-Micliel au Forum — p. 50.

M
MILAN Musée Arclif'ologique — p. 125-128.

Église de saint-Vincent in Prato — p. 128-129, 229-234.

» de saint-Ambroisc — p. 205-229. 242.

» de saint-Satire — p. 213. 234-236.

» de saint-Nazaire — p. 223.

» de saint-Laurent — p. 223.

Chapelle de saint-Aquilin — p. 223.

Eglise de saint-Callimer — p. 229.

» de saint-Eustorgc — p. 244-2 <5.

» de saint-Celse — p. 248-249.

•) Afrique. — ') Fraiire. — ') Palestine. — *) France.
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\I01)1;NI-: CatlK'dmle - j). 130-121.

MONSKMCR 1 Intel de ville — p. lir«.

MONT SAINT-MICIIEL i) Kfîlise al.l.atiale - p. 219.

MONZ.V C:atliédrale — p. 51-53.

M()i:nJl'.[-r,l,\ -) l'nn maison — p. 79.

.MUCiCil.V \K(:(:ill.V K^lisc do sainto-M.ui.' — p. 101.

MUHANO Musée communal - ).. 288-289.

Caliiodraie — p. 2SS.

N.\MNI (i:nvikoxs dk)

NOM-:
NON.V
N()V.\UH
NOVEGU.VDI

()RLi:.\NSVlLLE ^
oKviirro
OSIMO
OSSERO

N
l'.^rlisc do saint-Orestc — p. 140.

Hasilique de saint-l*aulin — ]). GO.

Éf^lise de sainto-Croi.v — p. 199.

Haptistère — p. 223.

Parapet — p. 199.

o

I^uincs d'une église — p. 82.

Musée — p. 181.

K|)itaplie de l'Evéque Vitalianus — p. 143.

Église - p. 198.

PADOUE

PAHENZO

PAME

PÉROUSE

PISE
POEA *)

PORTO (TinERixo)

RAHISE
R.VVKNNK

Musée — p. 192.

Église de sainte-Sopliie — p. 223, 313.

» de saint-.\ntoinc — p. 314.

Cloître de saint-.Vntoine — p. 314.

Cathédrale — 34, 55, 61, 191.

Baptistère — p. 08.

Église de saint-Micliol — p. 50, 211 (on note).

Palais Malasjjina — ]>. 139-110.

Église de sainte-Marie dcUa Caccie — p. 141.

Église saint-.Vnge — p. 33 (en note).

Musée - p. 143-144.

Cathédrale — p. 183.

Église de sainte-Marie Formosa de Canneto — p. 01, 197.

Musée — p. 107, 197.

Cathédrale — p. 194-190.

Baptistère— p. 196-197.

Musée de saint-Jean de Latran — p. 103-101.

R
I-'gliso do saint-Etienne — p. 199.

Baptistère Ursien — p. 33, 110, 222.

Clochers — p. 235.

Cathédrale — p. 29, 41.

Mausolée de dalla Placidia — p. 29, 240.

» de Théodoric — p. 240.

Musée de l'Archevêché — p. 184.

» de Classe — p. 188.

Palais Uasponi — p. 25, 188.

Église de sainte-Agathe — p. 240.

1) Franco. — -) Algérie. — ^) Algérie. — *) Autriche.

21



l; \\ i;\M Kjïlise de suint-Ap.illinuire in CMjisso — j». 2G-3I, 58. Cl, 6G. 183-188.

u de saint-Joan et sainl-Pnul — p. 23-25.

» «1«> saint Ji'an l'Iùangi-Iisto — 33, 57.

it <lo saint l'ioiTO-Majinir (saint-Kianc^ois) — p. 222.

.. liu saint l'.siuit — p. 188, 244.

» lio saint-Vital — p. 27. 34, fil.

.. tlo saint-Virtor — p. 222. 240. 244.

Petit tiunlicaii do Brnccioforto — p. 188.

p,(»MK Cloclicrs du moyen ago — p. 157-158 (on note).

C.loitre de l.atran — p. 161-162.

» de saiiU-l.aiirent-liors-los-Murs — p. 178.

Forum Uomain — ]i. 175-176.

Ministère de l'.V^'rietilturc, de l'Indiist. et du Commerce — p. 170.

Musée Artisti(|uc Industriel — p. 176.

i) de saint-Jean-de-Latran — 147, 163-164, 176.

Palais des Ccsars — p. 176.

Piint Salario — p. 40.

l'.glise do sainto-.Vgnès-Iiors-les-Murs — p. 48, 174,

•) des SS.- Apôtres — p. 174.

)> de sainte-Cécile-au- Trast/'véré — p. 49 (en note) 16S.

» de saint-(;iémcnt-au-C(j'Iius — p. 34-36. 173.

de saint-Oeorges in-Velahro — p. 36, 43, 49, 172.

» de saint-Jean-dcvant-Ia-porte-Latinc — p. 176.

» des SS.-Jean-ot-Paul — p. 43.

» de saint-Jean-de-I-atran — j) 60, 170

» de saint-Laurent-liors-los-Murs — p. 36, 41-49.

» de saint-Laurent in l.ucina — p. 101-162.

» de saintc-Maric-in-.\ra-C(ili — p. 177.

» de sainte-Marie-in-Cosmédin — \i. 156.

>) de sainte-Maric-in-Domnica — p. 168.

» de sainte-Marie-au-Trastévéré p. — 170-172.

» de sainte-Praxède — p. 39, 00, 164, IC.S.

» des saints Quattro Coronati — ji. 174.

)) de saint-Saha — p. 30-39, l.'')9-160.

» de sainte-Sahine — p. 40-41, 109.

» de saint-Ktiennc-Ie-Hond — p. 31-34. 46

» des SS.-Vinccnt-et-Anastase — p. 163.

H<»1 KlllA ij Église — p. 84.

>AK.\ Ancien château — p. 80.

S. GEORGES DE VALPU-
I.ir.ELLA Église — p. 87-92.

S. AN(ii:i.O IN FOHMIS Église — p. 149.

SAINT IIILAIHE(vi';NiMr.N) Église abbatiale — p. 255.

SEP.I)JM,!,A î) 1 ne maison — p. 78.

SOIKIDEH ^1 Église- p. 156.

SPM.yntt» Haptistère — p. 199.

SPOLÉTE Canii>anilc de la Cathédrale - ). 111-115, 181.

Pinacothè(|ue communale — p. 145.

Kjrlise de saint-Sauveur — ]>. 1 10 (on note).

Petit temple de Clitunne — p. 1 10 (en note).

') Syrie. — i) Syrie — ^) Syrie.
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TURSSAI.ONIOUE ')

TOKCELLO

Ti:i{lN

TOSCANELI.A
IltKVKS 2)

l'HKVISK

IIUKSTE

Kplise de saint-Dérru'triiis — p. Cl.

CatliéJrale — p 00-08,285-287, 301-312.

Ha[jtist<'re — p. OS- 09.

K^'lise lie sainte-Kosca — p. 287.

Musée Provincial - p. 107, 280, 285-280,311-312.

» (le TEstiiaire — p. :.'85, 2S.',-2-!0, 31I-.'^I2.

Palais des 'l'uiirs — 50.

Kglise de sainte-Mario-Majourc — p. 180-181.

Porte de la ville — p. 50.

Musée — p. 107, 193.

Cathédrale — j). 19-'.

Cathédrale — p. 100.

Musée WincUelniann — p. 193-194.

V

VENASQUE
VENISE

VERONE

»

»

»

»

»

»

Eglise des Minimes — p. 150.

>) de saint-Marc — p. 03, 73-70, 203-272. 283, 290-299, 311.

de saint-Zacliarifi — p. 257-259, 280.

des SS. Jean et Paul - p. 01, 274.

de saint-Grégoire (Cloître) — p. 274.

des Vierges — p. 300.

de saint-Jean-Baptiste — p. 300 301.

del Carminé — p. 275.

de sainte-Euphémie à la Giudecca — p. 300.

de saint-Augustin — p. lOS.

Palais Bemljo sur le Grand Canal — p. 275, 301.

)) Da Mosto sur le Grand Canal — p. 275.

» Malipiero à saint-Samuel — p. 301.

Maison dans la Calle lunga S. Siméon piccolo — p. 274.

sur le Rio délie lîeccarie — p. 275.

autrefois de Favretto sur le Grand Canal — p. 275.

prés de la Préfecture sur le Grand (^anal — p. 275.

sur le Pont Widmann à S. f:anciano — p. 301.

au Pont Storto à saint-.\pollinairc — p. 301.

dans la Corte del .Milione à saint-Jcan-Chrysostûme

p. 301.

Maisons sur le quai del Carbon — p. 275.

Cour liattaggia ai Hirri — p. 277.

Musée du Palais Ducal — p. 05, 283.

» Municipal — p. 110, 2.50, 274, 281.

Séminaire Patriarcal — p. 283.

Archives d'Iltat au.\ Frari — p. 274, 278.

Margelle de puits |)ossédée par le Cli.'' Guggenheim — p. 282.

Dépôt de M.' Marcato - 277, 281.

» de M.' Dorigo — p. 107.

T'ont de la F"rescada à saint-Thomas — p. 109.

Porte de l'.Vrscnal — p. 300.

Cathédrale à sainto-Marie-Matricolare — p. 189.

Eglise de saint-Jean-in-Fonte — p. 190.

» de saint-Étienne — p. 113, 190, 249-251.

» do saint-Jean-in-Vallo — p. 191.

»

»

»

»

»

') Asie mineure. — •) Allcmaçine.
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VKIUJNK l'if^lisc «le sainte-Marie-in-Organo — p. 191.

» lie s.iin(o-'r<Mitt rio — p. 113.

u <lo sainl-Zi'imn-.Majeur — p. 191.

MustV iapiilairo — p. 87.

i) .\rfli«"'ol(ijri<|iie — p. 113.

Portos <lo la villo — p. ftO .M.

MCKNCE Miis.e — p. li:>.

i'alais Orgian — p. llTi.

Kgliso «les SS.-K.li\-ol-Fortunat — p. 21.")-219.

\ ll.l..\NOV.\ (vi;uoN.\is) Kglise — p. 191-192.

VOCIIKNZA Frag iicnts qui se trouvent actuellement j"! l'Université de Fer-
raro p. 119-120.

z

ZMî V Kpliso de saint-Donat — p. 199.

Musée — p. 199.

K«)K \^A^ A 1) Sarcopi)agé — )>. 79.

KIlAUHl.r r.l. IIKIDA ?) .\ncien clw'iteau — p. 80.

KAl.A r-Si:.\r.\N '') Kglise saint-Sim/on-StvIito — p. l.".G-222.

>) DalmaUe. — î) Si/rie. — 3) Syrie.
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PKHOrSK
HOMK

TOSCANKI.I-.V
HAVKNNK

Ainu-:

r..\TTAHO
MILAN
C.IWDO
MLHANO

»

TUHCKM.O

Saint-Clément- au -Cœlius
Ruines chrétiennes

Sainl-Cieorgos

Sainte-Marie-in-Vallc (t)

Musée
Picve

Place saint-Dominique

naptistère

Musée
Musée (lo saint-J<\-in-iie-I,atran

Sainte-Marie-au- Trastovéré

Sainte-Marie-Majeure

Sainte-Marie- in-Ara-Cœli
Saint-Marie-Majeure

Sa int-.\pol 11 nairc-in -Classe

Saint-Ksprit

Cathédrale

Cathédrale

Saint-Ambroise

Sainte-Marie

Cathédrale

Musée communal
Musée de l'Kstuaire

VI « .siècle



BAPTISTERES.
«J'^ty

AQriI,r,E IMvs de la CatluVlrale

r.HADO Pn''s .le la Catln-dralc

TUKCKLLO Près de la Catlirdrale

POLA Autrefois près de la Cathédrale

AM-IATl'i Près de TK^'Ilse paroissiale

BIELLA Près de la Catlièdrale

IV* siècle





" COLLECTION ONGANIA „

D'OUVRAGES ORIGINAUX ITALIENS D'HISTOIRE ET D'ART

Traduits en langues étrangères

« HISTOIRE DE L'ART A VENISE »

1. La Lasilique de Saint-Marc. Texte cle Touvrago. Un vol. gr. in-4.°

imitation de Tancienno typographie Vénitienne, avec traduction en

français par Alf. Cruvellié Prix 95 fr.

2. TiiE Basilique of Saint-Mark in Venice. Tcxt of thc work. 1 vol.

in large 4.° imitation of the old Venctian Typography, and English

translation by William Scott, 1889 \ Prix 95 fr.

3. Documents pour Tliistoire de Tauguste Basilique de Saint-Marc de Ve-

nise etc., 1 vol. gr. in-4.°, XXXII-400 pages avec gravures, 1 chromo

et 124 fac-similés Prix 90 fr.

— Aperçu des matières contenues dans le dit volume, dans la bro-

chure intitulée « Un coup d'œil sur la Basilique et sur les Docu-

ments etc. » par Alf. Cruvellié (Gratis).

— A glance at the Ilistorical Documents relating to the Basilica of

Saint-Mark in Venice by W. Scott in 8.° Venice 1887 (Gratis).

4. Le Trésor de Saint-Marc de Venise, 100 planches gr. in-4.° Texte

par le chan. A. Pasini, avec Fodition française par E. Molinier, attaché

au Musée du Louvre, 1889 Prix 320 fr.

5. La Pala d'oro en 6 planches Chromo (pi. XV à XX du Trésor).

Texte par G. Veludo), traduit en Français par Alf. Cruvellié. Venise

1888 Prix 50 fr.

6. The Pala d'oro, cromolithographied plates (pi. XV-XX of the

Treasury). Text by G. Veludo, English translation by William Scott.

Venice i 888 .... .' Prix 50 fr.

7. Brown h. F. — Tlie Golden Temple of the Lagoons.

(now in the press).

8. « Histoire de Vart à Venise » Le Palais Ducal. Recherches histori-

ques et critiques par M. le Profess. Camille Boito.

(en préparation).



9. « Hisfoirc (/<' l'Art à Voiise » — La I\rnaissa))cr. Les PrcVnirscurs, la

p<>rioile do transition et la piM'iotlc Lombardesque, S. Giobbo, l'Eglise

des Miracles, Scuola do Saint-Marc, Monuments, Palais etc. Recherches

historiques et critiques par M/ le Prof. Pietro G. Paolelti — (en cours

de publication).

10. I/architkctitvE en Italie du Vr au Xr siècle. Recherches histo-

riques et critiques par le Prof. Raphaël Cattanéo. Traduit par M.'" Le

Mouuicr. Un beau vol. in-8.", avec 170 vignettes.Venise 1880. Prix 15 fr.

11. Moi.MENTi P. G. — La vir privée àVcnisc depuis les p)rcmiers temps

jusqu'à la chute de la République, IT ùdition, revue et augmentée —
(en cours de publication).

12. * Priva te life in Venice from the earliest times till the fa II of the

Hepuhlic ». English translation from the last édition angmentcd and

corrocted of P. G. Molmenti's work « Storia di Venezia nclla vita

privata » — (now in the press).

13. Uruani de Giieltof. G. M. — Traité historique et technique de la

fabrication des dentelles vénitiennes (Venise-Burano) , in-12.°, avec

7 planches et 20 vignettes, traduction en français par Alf. Cruvellié.

Venise 1878 Prix 15 fr.

1 1. Uriîani de Gheltof G. M. — Trèatise on the technical history

of the manufacture of Venetian Laces fVenice-Burano), in-12.°,

Mith 7 engravings in fac-simili and 27 vignettes, translated by Lady

Lavard. Venice 1888 Prix 15 fr.

15. Recueil des Margelles de Puits à Venise (Vere da Pozzo). Style

Hyzantin-Moyen <âge-Ronsaisance — XVIPetXVIIP siècles. Repro-

duction en hcliotypie, 200 planches, — Deux Portefeuilles grand in-4.°

reliées en toile. Venise 1889 Prix. 200 fr.

Texte : Recherches historiques et critiques par le Prof. C. Boito, trad.

en français par Alf. Cruvellié — (en cours de publication).

Franco G. — Ilahiti drlle donne vienetiane ou costumes des femmes vé-

nitiennes, VeniseMDCX. Texte Italien, Français, Allemand et Anglais,

reproduction par Théliotypie d'après l'original existant au Musée Cor-

rer. Venise 1878, 1 vol. in-4.'' (45 planches) en toile, riche. Prix 40 fr.



Franco G. — Jlahiti dluiomeni venetiani ou costumes des (jentilskom-

mes vénitiens avec la procession de la Seigneurie Sérénissime et

autres événements extraordinaires, savoir: triorn[)hos, fêtes et cérémo-

nies publiques do la très noble ville de Venise, MDCX. Texte Italien,

Français, Allemand et Anglais, reproduction par Tliéliotypie d'après

l'original existant à la Bibliothèque Marciane. Venise 1<ST8, 1 vol.

in-4.'' (45 planches) en toile, riche Prix 40 fr.

TiEPOLO. — Les fresques de la villa Valmarana de Vicence. Etude de

P. G. Molmenti, reproduction par C. Jacobi. Un magnifique volume

in-folio, contenant 58 planches, frontispice, portrait de Tiepolo et vi-

gnettes dessinés par le peintre vénitien G. Favretto. Couverture en

. toile Prix 150 fr.

— La traduction en français sera remise gratuitement.

Fac-similé des miniatures contenues dans le Bréviaire Grimant con-

servé à la Bibliothèque royale de Saint-Marc à Venise, — Manuscrit.

Texte traduit en français par M. L. De Mas Latrie. Venise 1880. —
L'ouvrage complet de 112 planches (photographie) in-4.'' avec texte,

4 planches en chromolithographie et portefeuilles . . Prix 250 fr.

Van Dyck. — Portrait des Princes, grands hommes, savants, peintres,

sculpteurs, ainsi que des amateurs de la Peinture, peints d'après na-

ture au nombre de cent par Antoine Van Dyck, peintre, et gravés à

à ses frais. Gillis Ilendricx d'Anvers a exécuté ces gravures en Tan-

née 1546. Venise 1878. 100 planches in-folio, papier de Hollande,

portrait-titre, préface, table et couverture en parchemin. Tirage de

110 exemplaires Prix 100 fr.

Des Croisades en Terre Sainte, extrait de la Cronologia Magna existant

dans le manuscrit CCCXCIX de la Bibliothèque de Saint-Marc à Ve-

nise, publié sous les auspices de la Société pour l' illustration des

monuments latins en Orient, et par les soins du professeur Georges

Martin Thomas bibliothécaire de Munich, Édité par Ferd. Ongania.

Venise 1879. Tirage de 160 exemplaires Prix 50 fr.

Sammlung Mitelallerlicher Welt-und Seeliarten Italieaischcn. Ur-

sprungs und aus Italienischen Bibliotheken und Archiven, herausgcge-

ben und erlautert von Dr. Theobald Fischer o. ô. Prof, der Erdkunde

an der Universitàt Marburg, in-8." 254. S Venedig 1886. Prix 12 fr.



Art Italien décoratif et Industriel

Reriir publiih' sous /<• paironage du Ministère de CA(jriculture,

de rindusti'ie et du Commerce.

— La Revue paraîtra une fois par mois. —
Chaque numéro — conuiio les suivants — contieiulra:

Huit pages de texte avec vignettes, format 30 X 41. — Arec la

traduction française - in-J - par M. Le Monnier, ancien Professeur de

r UnirersittK — Deux planelies en lléliotypie en noir. — Une planclic en

Iléliotypie colorée. — Une planche en Chromolithographie et six feuilles,

format 00 X 88. — Tout autour un encadrement, des motifs de grandeur

naturelle qui reproduiront les sujets dont traite la partie illustrée.

Tous les dessins et tous les documents seront, sans exception, inédits.

La souscription est obligatoire pour une année et de 40 fr. pour ITta-

Wo — (le ir> fr. pour l'étranger.

Le Programme de la lievue de TArt Italien sera envoyé à quiconque

en fera la demande.

Portefeuille des arts décoratifs en Italie

Recueil de sujets reproduits d'après nature en héliotypie.

Ce recueil paraîtra tous les trois mois par fascicule de 24 planches

en héliotypie : format 44 X 30. — Chaque année, qui formera un volume

de 9G planches, avec frontispice et table, sera à la lin réunie dans un

portefeuille de toile.

La souscription est obligatoire pour une année, de 40 fr. pour V Ita-

lie, et de 44 fr. pour Tétranger.

Ongania. — CALLl e CANALI. Les Rues et les Canaux de Venise.

100 Héliogravures d'après nature, grand format, avec notes historiques

et artistiques par P. G. Molmenti.

L'ouvrage se composera de dix livraisons au prix chacune de 12 frs,

payables au fur et à mesure de leur apparition mensuelle.

La souscription à l'ouvrage complet. — Cent Planches — paiement

d'avance prix 100 frs.

Frais de port Union postale 10 »

— En prép)aration —
Ongania. — CALLI e CANALI. Dans les Iles des Lagunes de Venise.

Héliogravures d'après nature, grand format, avec notes historiques et

artistiques par des Ecrivains Vénitiens.

—» >. N. V >--
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